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Il  paraîtra  un  volume  tous  les  quatre  mois. 

Voulant  que  son  ouvrage  présentât  toutes  les  garanties  désirables  d’orthodoxie, 
M.  Belouino  a fait  passer,  feuille  par  feuille,  les  premiers  volumes  sous  les 
yeux  de  Monseigneur  d’Angers  et  d’une  Commission]  nommée  par  lui.  On  ne 
l’a  imprimé  qu’avec  permission  de  la  part  de  cette  Commission.  I. 'Archevêque 
de  Reims,  les  Évêques  de  Langres,  de  Rennes  et  du  Mans  ont  aussi  reçu  les 
volumes  à mesure  qu’ils  étaient  composés. 

L’auteur  fera  pour  les  autres  volumes  ce  qu’il  a fait  pour  les  premiers. 


LETTRE  DE  MOASEIGNEIR  L'ÉVÊQUE  D'AAf.ERS. 


Monsieur, 


Je  viens  un  peu  tardivement  vous  remercier  de  l’envoi  que  vous  m’avez 
fait  de  votre  premier  volume  de  V Histoire  des  Persécutions  de  l'Église. 

L’auteur  des  Passions  et  de  la  charmante  paraphrase  sur  le  Pater,  nç  pou- 
vait pas  manquer  de  faire  preuve , dans  ee  nouvel  ouvrage,  d’un  talent  élevé, 
d’un  excellent  esprit  et  d’un  zèle  honorable  pour  la  religion  ; je  suis  donc 
heureux.  Monsieur,  ,de  pouvoir  joindre  de  sincères  félicitations  à mes  remer- 
cimenls. 

Je  vois  que  l’habile  physiologiste,  l’écrivain  à l’Imagination  brillante,  a su 
devenir  historien  exact  et  impartial , dissertateur  calme  et  judicieux,  tout  en 
donnant  à ses  récits  un  intérêt  soutenu.  Votre  critique  n’interrompt  le  spec- 
tacle des  combats  de  nos  généreux  martyrs  que  pour  transformer  les  émotions 
en  convictions , au  profit  de  la  foi  chrétienne , ou  pour  préparer  vos  lecteurs 
â mieux  apprécier  les  scènes  touehanles'et  variées  du  drame  sublime  que 
vous  déroulez  sous  leurs  yeux.  Ils  vous  sauront  gré,  Monsieur,  de  leur  avoir 
fait  connaître  les  pièces  les  plus  précieuses  de  ce  grand  procès  , entre  le  Chris- 
tianisme et  l’Idolâtrie.  L'insertion  de  ces  pièces  dans  le  corps  de.votre  ou- 
vrage fait  honneur  à votre  discernement.  >#  • 

J’aime  â penser,  Monsieur,  que  le  même  intérêt  s’attachera  aux  volumes 
qui  suivront  le  premier,  et  que  votre  Histoire  des  Persécutions  sera  un  monu- 
ment digne  de  l’Église  et  de  scs  triomphes. 


Recevez,  etc. 


f Goill.  Ér.  d'Angers. 


LETTRE  DE  MOXSEIGJIEÜR  L’ÉVÊQUE  DE  REWES. 


Monsieur  le  Docteur, 

C’est  avec  un  grand  plaisir  que  je  me  joins  à mon  très-cher  et  bien  véné- 
rable collègue  d’Angers , pour  recommander  de  tout  mon  pouvoir  l’excellent 
ouvrage  que  vous  avez  bien  voulu  m’envoyer.  Les  prêtres  et  les  fidèles  ne  peu- 
vent trouver  dans  ce  récit  des  glorieux  combats  de  leurs  devanciers  dans  la 
foi , que  des  motifs  tout-puissants  de  marcher  sur  leurs  traces  et  de  mériter 
comme  eux  la  palme  de  la  victoire.  Dans  le  temps  surtout  où  nous  vivons , 
un  bon  livre  est  une  bonne  œuvre , et  le  vôtre,  Monsieur,  mérite  encore  à cet 
égard  toute  espèce  d’encouragement  et  de  louange. 

■{•  GODEFROY , Èv.  de  Rennes. 

« — — - — - c; 

Cotbctl,  imprimons*  île  Crkté. 
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PRÉFACE. 

\ 

Notre  dessein  est  d’écrire  l’histoire  des  persécutons 
de  l’Église.  C’est  un  livre  qui  manque  ; puisse  Dieu 
nous  donner  pour  le  faire  autant  de  force,  de  lu- 
mières et  de  courage  que  nous  avons  de  bonne  volonté. 

En  le  déposant  aux  pieds  de  l’Église , nous  ne  pré- 
tendons pas  donner  quelque  chose,  mettre  une  seule 
obole  à côté  des  richesses  qu’elle  possède;  car  tout  ce 
qu’il  renferme  lui  appartient.  Nous  sommes  venu  près  ’ 
d’elle  comme  un  pauvre  qui  tend  la  main  aux  aumônes 
pour  les  partager  ensuite  avec  ses  frères.  Nous  avons 
puisé  dans  ses  trésors  , allumé  notre  lampe  àu  brasier 
de  sa  lumière.  ' 

Nous  voulons  réunir,  coordonner  dans  une  suite 
non  interrompue  les  fastes  de  l’Église  persécutée,  dire 
ses  combats  et  ses  souffrances , depuis  Jésus-Christ 
jusqu’à  nos  jours,  la  suivre  dans  cette  voie  doulou- 
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reuse,  commencée  au  Calvaire,  où  elle  a continué  à 
porter  la  croix  du  Sauveur,  à souffrir  les  tribulations 
et  à verser  son  sang. 

Si  nous  faisions  l’histoire  d’une  nation,  d’une  puis- 
sance quelconque  de  ce  monde , nous  n’aurions  pas 
assez  de  larmes  pour  tant  de  calamités , car  dans  cette 
longue  énumération  nous  appellerions  ainsi  chaque 
événement  à raconter.  Mais  les  choses  du  ciel  ne  res- 
semblent point  à celles  de  la  terre,  et  les  triomphes 
de  l’Eglise  de  Dieu  ne  ressemblent  point  aux  triomphes 
des  rois. 

La  couronne  du  Sauveur  fut  une  couronne  d’épines, 
la  croix  des  criminels  fut  le  trône  de  sa  gloire,  et  les 
huées  de  la  multitude  furent  les  acclamations  de  son 
triomphe. 

« Celui  qui  dit  qu’il  demeure  en  Jésus-Christ,  doit 
marcher  comme  a marché  Jésus-Christ  lui-même. »(Ire 
Ép.  de  saint  Jean,  ch.  n,  v.  6.) 

Conformément  à ces  paroles  de  l’apôtre,  l’épouse  a 
suivi  son  époux  et  sa  gloire  est  semblable  à sa  gloire. 

Elle  est  victorieuse  dans  la  douleur,  elle  triomphe 
dans  la  mort.  Chaque  souffrance  l’anime,  chaque  bles- 
sure la  fortiûe , chaque  soldat  qui  tombe  dans  ses 
rangs  est  une  défaite  pour  ses  ennemis , et  plus  elle 
relève  de  morts  sur  le  champ  de  bataille , plus  sa  vic- 
toire est  grande. 

« Les  Chrétiens,  a dit  saint  Augustin  , sont  vain- 
queurs, non  pas  en  sé défendant,  mais  en  mourant.  » 
(Lettre  lu.)  . • 
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Les  persécutions  sont  les  fleurs  de  l’Église,  l'es  mar- 
tyrs en  sont  les  fruits. 

Ce  ne  sont  donc  pas  ses  malheurs  que  nous  allons 
raconter  ; ce  ne  sont  pas  ses  calamités  que  nous  allons 
rassembler  dans  un  triste  et  lugubre  tableau.  Comme 
nous  l’avons  dit,  ce  sont  ses  victoires  et  ses  triomphes 
que  nous  allons  énumérer;  l’histoire  des  persécutions 
de  l'Église  s'appelle  pour  des  Chrétiens  : les  archives 
de  sa. gloire. 

# ' 

Mais  hélas!  dans  l’enthousiasme- de  notre  admira- 

f % • 

tion , nous  avons  oublié  quelque  chose.  Nous  n’aper- 
cevions, en  parlant  ainsi,  que  les  persécutions  qui 
jettent  des  victimes  dans  les  cachots,  qui  versent  le 
sang  des  martyrs,  et  qui  font  à l’JÉglise  de  Dieu  une 
guerre  ouverte,  les  armes  à la  main.  Celles-la  l’Église 
ne  les  redoute  pas , car  elle  ne  craint  ni  les  chevalets  , 
ni  les  entraves,  ni  la  chaise  de  fer  embrasée,  ni  l’épée, 
ni  la  guillotine. 

Mais  il  est  une  persécution  qu'elle  redoute,  qui  la 
fait  profondément  gémir,  c’est  la  persécution  morale. 
Elle  en  reste  victorieuse  aussi,  mais  elle  n’en  triomphe 
jamais;  glorieuse  de  porter  les  marques  des  bour- 
reaux , elle  cache  avec  une  sorte  de  honte  et  de  ten- 
dresse maternelle,  les  blessures  que  lui  font  ses  en- 
fants. 

Nous  aurons  donc,  hélas!  à raconter  des  douleurs; 
l’Église  pleurera  sur  l’ingratitude  des  hommes  comme 
jadis  le  Seigneur  pleura  au  Jardin  des  Olives , pensant 
peut-être  à la  trahison  de  Judas. 


If 


,/  " 


L’Église  n’a  jamais  cessé  d’ètre  persécutée. 

Dans  les  temps  apostoliques , proprement  dits , ellç 
la  fut  par  les  Juifs.  Les  Césars  jusqu’à  Constantin  ne 
lui  donnèrent  presque  pas  de  relâche.  Depuis  Julien- 
l’Apostat  jusqu’à  nos  jours,  que  n’a-t-elle  pàs  souf- 
fert? Tous  les  pays  du  monde  ont  été  remplis  de  mar- 
tyrs. Aujourd’hui  les  annales  de  nos  missions  racon- 
tent chaque  jour  la  mort  de  quelque  généreux  apôtre. 
L’Irlande  est  encore  enchaînée  sous  la  tyrannie  reli- 
gieuse de  l’Angleterre.  La  Syrie  fait  inulilemeut  en- 
tendre la  voix  désolée  de  ses  églises.  La  généreuse  épée 
de  Clovis , de  Charlemagne  ét  de  Louis-le-Grand  s’est 
raccourcie  aux  mains  du  philosophisme  gouvernemen- 
tal; déshabituée  d’héroïsme,  elle  ne  sait  plus  protéger 
les  Chrétiens  qui  l’implorent. 

L’assassin  de  la  Pologne',  atroce  persécuteur  dn 
Catholicisme,  parcourt  l’Europe  et  va  de  cour  en  cour 
catholique , recevoir  de  royaux  hommages  et  pas  une 
leçon  d’humanité. 

• K • - v . 

' Mais  attendez  qu’il  vienne  à Rome!  son  hypocrite 
doucetir  n’y  trompera  ni  la  perspicacité  ni  la  coura- 
geuse sollicitude  du  père  commun  des  catholiques.  Là, 
ni  flatterie’ ni  basse  condescendance,  le  faible  vieil- 
lard, successeur  de  saint  Pierre,  donne  au  despote  une  ‘ 
de  ces  terribles  leçons  apostoliques  , qui  terrassent 
mémo  les  tyrans  et  les  déshonorent  devant  tout  l’uni- 
vers , car  c’est  Dieu  qui  les  stygmatise. 

En  France-, l’Église  est-elle  en  paix?Qn  n’y  (ait  pas 
de  martyrs...  Est-elle  ou  non  persécutée?  Nous  ledirons 
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plus  tard.  Nous  ue pouvons  pus  soulever  de  polémique 
avant  d’être  rendu  sur  le  terrain  du  combat';  nous  y 
viendrons.  ‘ . 

Nous  passerons  donc  en  revue  les  persécu- 
tions de  l’Eglise  dans  tous  les  siècles,  dans  toutes  les 
contrées  et  sous  toutes  les  formes..  Mais  nous  voulons 
immédiatement  débarrasser  notre  plan  de  cfe  qui  con- 
cerne les  hérésies.  Nous  en  parlerons  toutes  les  fois 
qu’elles  persécuteront  directement  l’Église  ou  quelles 
seront  une  cause  de  persécution.  Dans  tous  les  autres 
cas,  nous  les  passerons  sous  silence,  considérant  . ^ 
qu’elles  sont  du  domaine  de  l’histoire  ecclésiasliqüe 
en  général. 

En  ne  traitant  que  des  persécutions  de  l’Eglise, 
nous  courons  le  risque  àe  tomber  dans  un  grave  in- 
convénient , celui  de  n’avoir  à offrir  au  lecteur  que 
des  faits  détachés , sans  liaison  et  sans  suite , sem- 
blables à 'cés  débris  superbes  qu’on  trouve,  snr  l’em- 
placement d’une  cité  détruite,  tronçons  de  colonnes-, 
portiques  magniiiques,  marbres  précieux,  mais  qui 
ne  sauraient  donner  à celui  qui  les  contemple , l’idée 
complète  de  la  cité  qu’ils  embellissaient  jadis.  Nous 
éviterons  cet  inconvénient  en  liant  tous  leç  faits  de 
notre  histoire  par  des  détails  nécessaires , pour  qu’ils 
forment  un  tout  dans  l’esprit  du  lecteur.  Dans  ces  dé- 
tails , nous  serons  bref  et  rapide  en  tâchant  cependant 
d’éviter  l’aridité.  Nous  suivrons  exactement,  dans 

* , ’ , ■ , j 

notre  narration,  l’ordre  chronologique,  nous  donne- 
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rons  en  tête  de  chaque  partie  de  notre  histoire  la  suc- 
cession des  souverains  pontifes,  de  sorte  que  descen- 
dant avec  nous  cette  grande  succession  des  temps , des 
principaux  personnages  et  des  principaux  faits  de 
l’histoire  de  l’Église,  le  lecteur  verra  toujours  le  fleuve 
sur  les  rivés  duquel , d’espace  en  espace,  nous  l’arrê- 
terons pour  visiter  les  lieux  et  les  monuments  remar- 
quables. 

Au  fait,  la  difficulté  que  nous  écartons  ici  n’est  pas 
sérieuse;  nous  ne  l’avonseombaltue  que  parce  qu’elle 
doit  nécessairement  s'offrir  de  prime  abord  à l’esprit. 
Mais  elle  perd  presque  toute  son  importance  devaht 
les  faits  eux-mémes.  Quiconque  sait  l’histoire'  de 
l’Eglise,  sait  que  celle  de  ses  persécutions  rie  doit  ja- 
mais être  interrompue,  et  que  l’Église  du  Seigneur 
doit  porter  sa  croix  depuis  lè  pied  du  Golgolha  jus- 
qu’aux confins  de  l’éternité.  ' 

Notre  méthode , pour  écrire  cette  histoire,  sera  sans 
doute  l’objet  de  bien  des  critiques  ; essayons  de  la  jus- 
tifier. Le  rôle  de  l’historien  se  bornerait  siriiplement  à 
celui  de  compilateur,  s’il  devait  écrire  l’histoire  ep  pe 
faisant  entrer  dans  son  récit  que  les  événements  et 
leurs  dates.  On  satisfait  ainsi  la  curiosité , on  laisse  de 
côté  l’esprit  et  le  jugement.  Quelques  lecteurs  peuvent 
suppléer  aux  réflexions  de  l'écrivain , beaucoup  ne  le 
font  pas , ou  même  ne  le  peuvent  pas  faire.  Du  reste 
l’histoire  ne  se  compose  pas  que  du  squelette  des  faits , 
elle  ne  comprend  pas  que  l’action  matérielle  et  sen- 
sible. Tout  acteur  aales  intentions  pour  agir,  tout  fait 


Drgitized  by  Google 


Tl! 


a des  causes  et  des-  conséquences.  Et,  en  dehors  dé 
cette  histoire  apparente , de  ces  réactions  physiques , . 
des  hommes  et  des  choses , qui  frappent  les  sens , il  y. 
a la  partie  morale,  qu’on  nomme  la  philosophie  de  V 
l’histoire.  Ge  côté  çst  aussi  important  que  l’autre, 
sinon  d’avantage.  Ainsi  rechercher  les  causes  et  les 
conséquences  morales  des  faits  nous  a paru  un  devoir; 
apprécier  leurs  caractères , une  nécessité.  (*) 

Appliquant  ces  régies  à notre  sujet , voici  comment 
nous  procédons  : Nous  racontons,  par  exefnple,  une 
persécution  ; mais  nous  en  disons  les  caractères  ; les 
causes  politiques , religieùses , morales,.  Nous  cher- 
chons, autànt  que  possible,  à apprécier  son  influenéq 
sur  les  hommes  et  sur  les  événements.  Nous  disons  * 

comment  la  Providence  a traité  les  persécuteurs  et 
cette  partie  est  importante  dans  notre  histoire , car 
elle  fait  voir  ce  qu’il  en  coûte  aux  nations  et  aux  hom- 
mes qui  luttent  contre  Dieu.  Elle  montre  l’inanité, 
dés  efforts  humains  contre  le  ciel,  et  cette  suite  de 
souverains,  d’oppresseurs,  dé  persécuteurs  de  l’Eglise,  • 
terrassés  sous  la  main  du  Tout-Puissant,  est  un  ta-  ‘ 
bleau  utile  à montrer  aux  générations , c’est  devant 

(*)  SiCon  nous  opposait  ce  pas-  Nous  répondrions  par  celui-ci  ; • 
sage  du  F leur;  : ' LTiistoiré  « ne  se  contente  pas 

« Le  plus  sûr  pour  l’écrivain  est  >■  de  raconter  les  ouvrages , les 
» doue  de  s’eo  tenir  à la  simple  » prises  de  villefe  , la  me’rt  ou  la 
» narration , et  ne  faire  depuiB  le  » naissance  des  princes  r elie  cx- 
n commencement  de  l’ouvrage,  » plique  leurs  desseins , leurs  cou- 
» jusqu'à  la  fia,  que  raconter  des  sells,  leurs  maximes,  cetle  par- 
ti faits  sans  préambules  , sans  tie  est  d'ordinaire  la  plus  agréa- 
it transitions,  sans  réflexions.  » n ble  aux  gpqs  scasits,  et  toujours 

• n la  plus  utile. ,n  ’• 

(P.  iv  de  sa  préface.)  m (Même  page  dé  sa  préface.) 
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lui  qu’on  peut  dire  aux  princes t.«  Maintenant,  ô rois, 
comprenez , instruisez-vous  , vous  tous  qui  jugez  la 
terre.».,  - « 

Il  y a une  manière  d’écrire  l’histoire , qui  consiste  à 
retrancher  du  récit  les  dissertations  et  les  discussions 
de  critique.  C’est  une  manière  dangereuse  bien  sou- 
vent. Comment  faire  dans  les  cas  douteux?  pourquoi 
l’historien  s’arroge-t-il  le  droit  de  prononcer?  pour- 
quoi ne  pas  montrer  les  pièces  dp  procès  ? pourquoi 
ne  pas  dire  les  opipions  des  autorités  graves  et  respec- 
tables dont  qn  sesert?  Sans  doute,  en  faisant  autre- 
ment, on  décharge  son  nécit , on  le  rend  plus  vif,  plus 
animé , plus  rapide , mais  on  fait  alors  trop  souvent 
comme  celui  qui  coupait  le  nœud  gordien,  ne  pouvant 
le  délier. 

Si  le  lecteur  superficiel,  et  qui  ne  veut  que  des  faits, 
préfère  une  histoire  ,qui  ne  discute  pas , l’homme  sé- 
vère qui  veut  étudier  et  se  rendre  compte , aime  dans 
un  historien  la  défiance  de  lui-même , de.  respect  pour 
les  autorités , et  la  connaissance  des  sources  où  il  a 
jugé  convenable  de  puiser.  Nous  avons  donc  souvent 
sacrifié  l’agréable  à l’utile,  persuadé  que  la  elassede 
lecteurs  à qui  nous  nous  adressons,  âime  l’étude  et  le 
travail.  Dans  des  matières  aussi  graves,  nous  ne  vou- 
lons pas  avoir,  l’air  de  trop  faire  par  nous-même , et  si 
nous  invoquons  souvent  des  autorités  et  des  preuves, 
c’est  qüe  nous  en  sentons  consciencieusement  le  be- 
soin. Qu’on  ne  dise  pas  que  c’est  pour  faire  preuve 
d’érudition;  il  en  faut  poùr  notre  travail  : nous  nous 

*.  /.  ■ . " 
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défions  toujours  d’un  écrivain  qui  veut  qu’on  lui  en 
suppose  et  qui  ne  daigHe  pas  là  piontrér. 

Les  citations  sont  encore  un  écueil.  Voici  ce  que 
nous  en  pensons.  Nous  sommes  heureqx  toutes  les  , 
fois  que  nous  pouvons  mettre  le  récit  d’un  écrivain,  . 
d’un  autguf  original , d’un  Apôtre,  d’un  Saint  Père,  à 
laplàCé  du  nôtre.  L’histoire  doit  avant  tout  conserver 
les  monuments , elle  doit  se  permettre  le  moins  pos- 
sible de  les  altérer. 

Beaucoup  d’historiens  jugent  à propos  de  s’appro- 
prier une  pièce  originale,  en  faisant  passer  dans  leur 
propre  style  les  choses^qu’ellé  contient.  Ils  arrivent 
ainsi  à éviter  la, bigarrure  de  style,  à rendre  leur  tra- 
vail plus  régulier  à l’œil,  plus  uniforme..  C’est  un  bien 
petitavantageàcôtédes  inconvénients  immenses’d’une 
pareillé  méthode.  11  faut  que  chaque  chose  conserve 
son  caractère  propre , sa  beauté  et  sa  bonté  originales. 
Transporter  dans  son  style,  la  lettre  de  saint  Ignace 
aux  Romains,  ou  l’apologétique  de  Tertullien,  par 
exemple , c’est  qn  acte  d’audace  et  de  vandalisme  in- 
tellectuel qui  nous  répugne  essentiellement.  Quel’écri- 
vain  peut  avoir  la  prétention  d’intéresser  autant. que 
ces  grands  hommes?  Mais  il  arrive  parfois , dira-t-on, 
que  certains  passages  des  Pères  que  certains  actes  des 
martyrs  sont  mal  écrits.  Peu  importe,,  ce  sont  des  mo- 
numents qu’il  ne  faut  pas  défigurer;  les  vérités  qu’ils 
contiennent,  les  sublimités  de  foi , de  charité , de  cou- 
rage, dont  ils  sont  pleins  , peuvent  bien  se  passer  de 
vos  ornements  de  style.  Ceux  qui  lisent  une  histoire 
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pour  s'instruire,  plutôt  que  pour  satisfaire  une  curio- 
sité’ vaine , sont  contents  de  trouver  les-  pièces  origi- 
nales , parce  qu’elles  font  foi  d’abord , et  que  rien 
ensuitene  saurait,  aussi  bien  qu’elles,  rendre  compte  de 
ce  qu’elles  expriment,  avec  la  couleur  des  temps  et  des  , 
caractères. 

Ainsi,  nous  citons  textuellement,  le  plus  souvent 
possible,  nous  avons  horreur  des  mutilations.  Que  de 
trésors  nous  aurions,  qui  sont  perdus,  si  les  auteurs 
avaient  été  plus  révérentieux  pour  le  passé!  Les  re- 
grets que  nous  éprouvons  en  faisant  nos  recherches  de- 
vant ces  pertes  déplorables,  le  plaisir  que  nous  ressen- 
tons à lire, dans  Eusèhe,  par  exemple,  la  lettre  des 
Chrétiens  de  Lyon,  ou  quelques  passages' de  s^int  Mé- 
liton  ,,  pous  sont  un^  garant  de  la  bonté  de  la  méthode 
que  nous  préférons  ici.  ’ , 

On  nous  reprochera  sans  doute  d’avoir  poussé  trop 
loin  la  déférence  pour  ce  principe  de  conservation  des 
originaux,  ainsi  on  nous  dira  peut-être,  que  nous  au- 
rions bien  pu  retrancher  des.  apologies  de  saint  Justin 
ou  de  Tertullien  les  passages  qui  combattent  le  paga- 
nisme, question  jugée  et  sans  importance  désormais. 

" Mai»  nous  ne  devons  pas  oublier  que  nous  faisons 
l’histoire  dans  la  vérité-  de  chaque  époque , et  qu’à 
celle  oh  çes  grands  hommes  écrivaient  , cette  question 
jugée  maintenant,  était  la  question  brûlante,  que 
c’était  elle  qui  luttait  contre  l’établissement  du  chris- 
tianisme, que  l’idolâtrie  voulait  étouffer  dans  son 

i • , 

berceau  ou  noyer  dans  le  sang  des  fidèles. 
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D’après  ce  système,  no.us  arriverons  à mutiler  topr 
à tour  chaque  époque,  à décapiter  chaque  monument, 
Conservons  tes  armes  avec  lesquelles  ont  combattu 
nos  pères,  montrons  les  avec  orgueil,  quoique  leu(rs 
fils  ne  s’en  servent  plus.  L’histoire  c’est  n,otre  arsenal,, 
c’est  le  musée  qui  renferme  les  trésors  de  tous  les 
âges.  i,  • . . • . ' 

Faudra-'t-rl  donc  aussi  mutiler  ce  qui  regarde  la 
réforme,  question  moralement  jugée  aussi  dans  le 
monde,  et  qui  dans  quelque  temps  aura  disparu  com- 
plètement de  la  scène?  A propos  de  certaines  libertés  de 
l’Eglise,  qui  sont  de  sens  commun  et  que  pourtant  on 
conteste,  nos  neveux  diront  : quelle  absurdité  ou  quelle 
tyrannie!  Faudra-t-il  que,  dans  une  histoire  spéciale, 
ils  rejettent  les  généreuses  protestations  de  nos  évê- 
ques? Question  jugée!  mais  tout  ce  qui  attaque  l’Eglise 
de  Dieu  est  jugé  d’avance  et  marche  fatalement  à sa 
ruine  , dans  le  temps  marqué  par  le.  doigt  de  la  Provi- 
dence. » * • ' 

* , , ’ * 

$ * . m 

Quant  au  style  de  cette  histoire,  nous  le  varions 
nécessairement  avec  les  sujets.  Il  faut,  a-t-on  dit 
souvent,  que  le  style  de  l’historien  soit  uniforme, 
simple  et  concis,  et  ne  s’élève  point  aux  ambitions  du 
discours.  Oui,  s’il  s’agit  du  récit.  Non  , s’il  s’agit  des 
appréciations  où  l’historien  s’élève  au-dessus  des  faits. 
Dans  le  domaine  du  monde  mçral,  on  parle  uo  autre 
langage  que  dans  celui  du  monde  physique.  Quand 
noua  racontons  les  vengeances  divines  el  les  fléaux  de 
Dieu,  quand  nous  montrons  les  notions  et  les  persé- 
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cateurs  châtiés  par  la  Providence.  Oh  !•  nous  ne  crai- 
gnons pas  de  nous  élever  ! Nous  obéissons  au  senti- 
ment qui  nous  domine.  Le  style  est  fait  pour  rendre 
-les  impressions  de  Famé  ; nous  croyons  que  c’est  là  la 
première  règje  de  l’art,  et  quand  une  règle  vient  à 
l’encontre  (Futie  généreuse  inspiration,  d’un  noble 
t sentiment,  à exprimer  noblement , nous  laissons  la 
règle  à terre  et  nous  suivons  l’inspiration  etde  senti- 
ment qui  nous  emportent.  ' 

Chaque  sujet  a son  style  comme  .ehaque  chose  a son 
nom  comme  chaque 'vérité,  chaque  amour,  chaque 
aversion  ont  leur  corde  vibrante  dans  Famé  ou  dans 
le  cœur.  c ' - • > • 

J . ' *' ' 1 - 

Quant  à la  doctrine,  nous  ne  pourrions  pas  concevoir 
qu’elle  ne  fût  pas  orthodoxe.  Nous  nous  en  tiendrons 
toujours  aux  choses  reçues;  s’il  nous  arrivait  de 
parler  dans  des  questions  douteuses,  nous  ne  cherche- 
rons jamais  à faire  valoir  passionnément  Une  opinion; 
la  nôtre  est  d’avance  celle  que  l’Eglise  aurait,  par 
, conséquent  il  y aurait  Imprudence  à s’attacher  trop 
Vivement  à l’une  o.u  à l’autre  avant  qué la  question  fût 
jugée.  Du  reste , nous  n’aimOns  pas  l’orgueil  de  cer-.  , 
taines  écoles  en  fait  de  doctrine.  Il  y a des  erreurs  qui 
ne  sont  pas  des  hérésies  et  qui  devront  l’être.  Toute 
hérésie  commence  ainsi,  par  une  erreur,  mais  toujours 
par.  Une  iniprudence. 

Celui  qui  se  retranche  pied  à pied  dans  ses  opinions 
devant  les  décisions  de  FEgfi.se , est  bien  près  de  ne 
pas  se  retirer  assez  vite.  L’Eglise  Romaine  avant  tout*  • 
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par-dessus- tout,  voilà  notre  symbole  en  fait  d’.auto- 
rité.  Cela  nous  empêehera-l-il  de  déplorer  ce  que  les 
malheurs  des  temps  et  certaines  nécessités  arrachent 
« celte  puissance  plénière  qu’elle  a reçue  d’en  haut  sur 
toutes  les  qnestions religieuses?  Evidemment  non.  Les 
concessions  (en  ce  qui  ne  touche  pas  au  dogme)  que 
fait 'sa  charité  pour  éviter  de  plus  grand-  maux,  sont 
respectables  à cause  de  la  source  sainte  d’où  elles  éma- 
nent, mais  élle  sont  déplorables  en  elles-mêmes. 

- Nous  sommes  obligé  de  parler  ain$i,  parce  que 
plus  tard  no,us  devrons  discuter  dans  ce  Sens. 

L’-histoire  que  nous  offrons  est  une  branche  de  l’his- 
toire ecclésiastique,  maisnous  la  donnons  plus  grande, 
plus  développée  qu’elle  ne  peut  l’être  dans  une  histoire 
générale,  où  il  faut. nécessairement  faire  dé  nombreux 

sacrifices  de  détail  à la  marche  de  l’ensemble , où  tant 

' * ' * \ 

de  faits  se  présentent,  que  l’écrivain  doit  en  négliger 
un  grand  frômbre, 

Nous  ferons  dans  cette  histoire  des  réflexions , nous 
donnerons  des  considérations  qui  ne  pourraient  trou- 
ver leur  place  dans  une  histoire  générale.  Là  où  cette 
dernière  ne  fait  qu’indiquer,  nous  racontons,  nous 
citons.  L’époque  actuelle  surtout,- offrira  à not  discus- 
sions un  champ  qui  resterait  fermé  â un  autre  genre 

de  travail . . . • . 

, , • 


Nous  ne  reculerons  devant  aucun  sacrifice,  aucun 
travail,  aucune  recherche,  pour  rendre  cette. histoire 
' digne  de  son  objet.  Nous  traiterons  longuement  et  arVec 
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tous  les  documents  nécessaires,  les  vastes  questions 
de  là  persécution  dans  les  missions,  en  Angleterre,  en 
Irlande,  én  Pologne  et  dans  tous  les  lieux  où  elle  a 
sévi  dans  les  temps  modernes. 

Ces  parties  de  notre  histoire presque  entièrement 
neuves,;  seront  l’objet  de  toute  notre  attention  et  de 
tous  nos  Soins,  - . 

' . • 1 . . ^ '*•  .*  • f I . * . - - _ f V * 

Nou,s  recommandons  avec  Confiance  notre  travail  à 
la  bienveillance  du  public.  11  nous  l’a  témoignée  dans 
d’autres  occasions  et  notre  reconnaissance  ne  peut  pas 
mieux  s’acquitter  qu'en  lui  offrant  ce  nouveau  fruit 
de  nos  veilles  et  de  nos  labeurs.  / • 

k ■ • * . - 4 

‘ * v 

, . * • * 
i.  ",  ■.  ' ' . V > • 
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I>E  L’ÉGLISE. 


PREMIÈRE  ÊPCO/JE.  . 
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- CHAPITRE'  Ier,  ’ • 

Mort  de  Jésus-Cbist.  — État  du  monde  à cette  époque. 
— Mission  des  Apôtres. 


u Et  Jésus  jetant  de  nouveau  un  grand  cri, 

» rendit  l’esprit.  Et  aussitôt  le  voile  du  temple  fut  déchiré 
» en  deux,  dH  haut  en  bas , et  la  terre  trembla , et  les 
» pierres  se  fendirent.  Et  les  tombeaux  furent  ouverts , 
» et  plusieurs  corps  des  saints  qui  étaient  morts  se  le- 
» vèrent:  Et  sortant  de^eurs  tombeaux  après  leur  résur- 
» reciion,  ils  vinrent  dans  la  ville  sainte,  et  apparurent 
» à plusieurs.  » (Saint  Math.  ch.  xxvn  ) 
x Le-  plus  grand  de  tous  les  événements , thème  aü  point 
de  vue  humain  ; vient  de  s’accoipplir.  Teusr  les  sommets 
des  montagnes  dè  Judée  retentissent  encore  îles  voix  pro- 
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phétiques  qui  l’ont  annoncé.  Omnia  consotmnata:'smt. 
Tout  est  consommé,  voilà  pour  le  passé. 

. ' La  dette  de  l’humanité' est  payée  dans  le  ciel,  Penipire 
des  démons  est  sapé  par  sa  base,  l’avenir  appartient  au 
grand  crucifié.  ' . •'  * . 

La  croix  du  .Golgotha  est  le  soleil,  qui'se  lève  sur  le 

• j * • , 1 

monde , apportant  à tous  les  peuples  la  lumlèré  qui  doit 
lôs  guider  dans  les  voies  de  la  civilisation  et  dans  les  voies 
du  salut.  Bientôt  elle  brillera  sur  toutes  les  hautetirs , 
elle  dominera  toutes  les  croyances , sera  plus  grande  que 
tous  les  pouvoirs.  Tour  à tour  les  nations  viendront  s’in- 
cliner devant  elle,  car  quiconque  voudra  s’élever  en 
gloire,  en  sagesse,  en  civilisation , s’approchera  d’ol le. 
Plie  sera  la  source  de  tout  bien  dans  l’avenir,  comme  elle 
est  la  rançoh  de  tout  mal  dans  le  passé  ; et  ces  mots  qui 
sont  une  dérision  , deviendront  one  vérité  : « Celui-ci  est 
Jésus  T le  roi  des  Juifs.  » . > • *.  • 

Les  prophètes , ’quï  parient  de  l’avenir ,;  comme  les 
autres  hommes  parlent  du  passé,  racontaient  ces  choses, 

- quand  il  font  dire  à Jésus-Christ  :«Le  Seigneur  m’a  remis 
le  sceptre,  il  m’a  établi  roi  sur  la  montagne  de  Sion  ; où 
je  prêche  sa  loi  sainte.  Le  JSeigneur  m’a  dit:  tu  es  mon 
fils,  je  t’ai  engendré;  aujourd’hui  demande! moi,  et  je  te 
donnerai,  les  nations  pour,  héritage  ét  la  terre  pour  em- 
pire..<..  Maintenant,  ô rois  ! comprenez  ! Instruisez-vous, 

Vous  tous  qui  j’ugez  la  terre  ! » - 

ci-  . 

C’est  la  mort  d’un  Dieu  qui  ouvre  cette  série  des  per- 
sécutions de  l’Église,  que  nous  avons  à raconter;  c’est 
cette  mort  qui  sauve  le  monde.  Avant  d’aborder  les  faits 
de  notre  histoire , voyons  ce  qu’était  ce  monde  quand  le 
sarjg  dé  Jésus-Christ  vint  le  racheter.  Nous  avons  besoin . 

3 I , ’ 

» 

' • ‘ ’ ( 
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de  montrer  au  lect^u*^  ùa  coté  de  çe.  grand  tableau  du 
Golgotha,  celui  du  utm&paycn.  C’est  là  le  portique  né- 
cessaire du  monument  que  nous  voulons  construire. 

Au  moment  où  les  grands  mystères  de  la  rédemption  ' 
s’accomplissaient  sur  la  montagne  sainte , le  monde  était 
sur  le  penchant  de  sa  ruine.  Peu  à peu  la  tradition  s’était 
affaiblie  en  traversant  les  siècles;  partout  l’idolâtrie  La 
plus  stupide  avait  remplacé  les  vraies  notions  de  la  divi- 
nité. Chaque  peuple  ayait  eu  s'es  dieux  et  ses  croyances. 

Les  liomjmes  devenus  barbares  après  le  déluge,  avaient1 
imaginé  les  théogonies  les  plus  absurdes;  mais  chez  ces 
nature  grossières , chez  ces  intelligences  déchues , le 
polythéisme  était  une- croyance  ,-  était  un.culté.-  Or,  une 
Gt'oyance  et  un  culte  tant  absurdes  qu’ils, soient,  consti- 
tuent la  vie’  des  peuples , à qui  de  toute  nécessité  il  finit 
un  principe  supréiçe  cômhïo  source  de  justice  sociale  et 
privée,  • - . . • ■ • - - . ,7  ••  >' 

Chez  les  peuples  barbares,  le  polythéisme  avait  été 
longtemps  sous  1»  sauve  garde  de  l’igftorautee  ; sa  mère  , • • 
qui  ne  permettait  pas  le  contrôle.  A Romé-lft  avait  été 
sous  la  garde  -de  l’inquisition  politique.  On  croyait  aux 
dieux  comme  à la  patrie.-  -,  > 

f La  Grèce , avec  sa  liberté  philosophique,  avec  son  in- 
dépendance de  raisonnement,  avril  tout  ébranlé.  La  rai-, 
son  ayait  illuminé  le  génie  des  iPJaUm , des  Socrate-;  quel- 
ques feuillets  arrachés  aux  .livrés  liébreux  avaient  Tait 
luire  â leurs  regards  l’étincelle  des  vérités- révélées,  et  ne 
pouvant  faire  mieux,  la' philosophie  avait  discrédité  te 
paganisme.  Ce  fut  la  raison  d’état  plutôt  que  la  convic- 
tion qui  fit  boire  la  ciguë' à Socrate,  et  ses  . disciples 
avaient  compris  qu’il  fallait  savoir  se  taire , mais  pour  un  . 
temps, devant  le  peuple.  *•  (- 
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Quand  la  puissance  romaine  eut  enchaîné  le  monde  et 
réduit  les  çoyaumes  en  provinces , Rome  devint  le  centre 
de  la  civilisation  payenne.  Tête  du  monde,  elle  essaya, 
comme  jadis  l’avait  fait  la  République , de  chasser  les 
philosophes.  Mais  l’ignorance  n’existait  pins  dans  Rome, 
tout  le  monde  y était  devenu  philosophe.  La  Grèce  avait 
envoyé  ses  sophistes  chez  sa  rivale  ; vaincue  par  la  puis- 
sance vde$  armes,  elle  établit  chez  les  conquérants  sa  do- 
mination intellectuelle.  , 

La  philosophie  incapable  de  rien  fonder,  eut  une  puis- 
sance étonnante  pour;détruire , et  la  réaction  de  la  raison 
humaine  contre  l’ignorance  des  temps  barbares  et  de 
leurs  croyances  fut  immense.  Toutes  les  croyances  anti- 
ques furent  déracinées,  et  le  monde  se  trouva  sans  point 
d .'appui  moral,  ayant  perdu  tout  point  d’appui  religieux. 
Lucile,  ami, de  Scipion,  avait  fait  des  satires  pour  se  mo- 
quer des  Dieux.  Lucrèce,  dans  son  livre,  employa  le  rai- 
sonnement pour  saper  le  paganisme.  Après  avoir 
dépeuplé  le  ciel  de  ses  faux  dieux,  il  n’y  vit  aucune  divi- 
nité et  prêcha  le  matérialisme  avec  toute  L’immoralité  de 
ses  conséquences.  Les  Patriciens  de  Rome  se  tirent  Épi- 
• curiens,  et  grâce  à leur  science  nouvelle , se  jetèrent  dans 
les  voluptés  les.  plus  effrénées , sç  plongèrent  dans  la  plus 
infâme  corruption.  Tous  des  jeunes  nobles,  satellites  de 
Cqtilina , héritiers  impurs  des  vieilles  illustrations  de 
Rome,  étaient  les  amis  de  César,  qui  savait  bien  que  pour 
fonder  une  tyrannie , il  fallait  s’entourer  d’hommes  cor- 
, rompus  et  sans  principes.  De  tous  les  coups  qu’il  porta  h 
la  République,  le  plus  terrible  est  cette  phrase,  dite  en 
" plein  sériât  ; « Il  n’y  a au-delà  du  tombeau  ni  joie  ni  dou- 
. leur, ^ar  tout  finit  à la  mort;  l’ame  elle  corps  s’anéan- 
tissent.à  la  fois,  » 11  tuaitd’im  seiri  coup  la  vertu  privée  et 
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la  verlu  civile  en  détruisant  la  base  religieuse.  Modèle  ' 
des  tyrans,  il  leur  apprenait  a toits,  qn’il  faut  rendre  un  / 
peuple  athée  quand  on  veut  fe  faire  esclpve. 

Cicéron  avait  publié  lés  TnscUlanes  et  la  Nature  des 

Dieux.  Dans  le  Traité  de  la  Divination , il  foudroie  toutes 

les  absurdités  des  croyances  pavennes,  et  dévoile  les 

fourberies  des  prêtres-.  Il  tue  les  dieux  en  tuayt  le  culte. 

Homme  d’état,  Cicéron  s’efforce  d’arrètef  le  monde  sur 

la  pente  fatale  où  philosophe  il  le  précipite.  S’il  donne1 

des  conseils  à la  jeunesse  Romaine. « Croyez  àdx  dieux,»  . N ( 

dit-il;  mais  cette  jeunesse  lit  le  Traité  de  la  Divinaliôn  , 

qui  renverse  les  flieui  de  leurs  autels,  se  rit  de  leur 
* » 

culte  , appelle  leurs  ministres  des, fourbes  et  îles,  fripons. 

Avec  les  lumières, de  la  science,  toutes  le£  illusions  des 
antiques  croyances  étaient  tombées  et  Rome  n’avait  pins 
de  frein  religieux  h opposer  au  vice , plus  d’instrument 
politique  h faire  agir  pour  le  salut  de  l’état. 

Cette  société  était  perdue  même  physiquement.  Trace- 
rons-nous ici  le  tableau  des  vices  de  toutes  sortes,  qui 
débordèreht  dans  cette  société  romaine?  Dirons-nous  les 
crimes  inouïs  qui  souillèrent  le  trône  et  la  demeure  pri- 
vée? L’iüstoire  est  pleine  de  ces  récits,  et  dans  nos  pré- 
cédents ouvrages , nous  avons  fait  deux  fois,  dans  les 
Passions  et  dans  la  Femme.,  le  hideux  tableau  de  Rome  • 

morale.  Nous  ne  vpulons  dire  ici  que  des  choses  géné- 
rales. Du  reste,  quand  nous  aurons  raconté  les  persécu- 
tions des  Césars  jusqu’à  Constantin,  et  énuméré  les  châ- 
timents que  Dieu  envoya  à tous  ces  princes  persécuteurs, 
nous  ferons  voir  dans  un  tableau  d’ensentble,  rapidement 
esquissé,  comment  la  nation  romaine  fût  elle-même  pu- 
nie," et  nécessairement  nous  reviendcons  un  peu  sur  le 

1 i » i * 

sujet  que  nous  indi 

• * * ¥' 
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.lion  d’un  peuple  ;sont  au  nombre  des  fléaux  du  Tout- 
• t 
Puissant.  - * 

* (•  ' , • . 4 * 

i Somme  joule,  ‘Rome  n’ay'ait  plus  de  dieux , plus  de 
croyances,  parlant  plus  de  garanties  d’aucune  sorte.  Ce- 
pendant la  science  tourmentait  les  esprits  qui  pe  voyaient 
devant  eux  que  le  vide.  Le  monde  romain,  tout  entier,, 
attendait  uhe  croyance  qui  vint  remplacer  les  croyances 
perdues , et  si, nous  sommes  étonné  de  quelque  chose  , 
c’est  que  clans  ce  monde,  qui  ne  s’appuyait  plus  sur  rien, 
à qui  la  sève  manquait,  qui  sentait  le  froid  de  la  mort 
courir  dans  ses  veines,  une-grande  voix  ne  se  soit  pas 
lait  entendre  pour  dire  aux  hommes  : « 11  y a dans  Athènes 
un  tempîe  ait  Dieu  inconnu , inclinons-nous  devaht  ce 
temple  et.  prions  cette  divinité  cachée  dans  son  éternité, 
d’envoyer  aux  hommes  un  rayôp  d’elle-méme , une  révé- 
lation... » Mais  le  monde  en  était  réduit  jusqu’à  l'impuis- 
sance de  la  prière.  Dieu  seul  pouvait  le  sauver.  < 

C’est  ainsi  qu’il  avait  préparé  les  voies  du  salut,  car  iî 
avait  entendu  la  souffrance  muette  de  l’humanité.  Le 
verbe  inc^yné  venait  de  s’offrir  en  sacrifice  sur  le  Golgo- 
tha,_et  l’évangile  allait  être  annoncé  au  monde. 

Dans  quelques  siècles  l’empire  Romain  sera  l’empire 
dm  Christ  et  la  croix  aura  été  plantée  jusque  chez  ces 
nations  inconnues,  qui  dâfts  un  autre  hémisphère  gé- 
missent encore  au  sein  de  la  plus  profonde  ignorance. 

La  vérité,  pour  conquérir  le  monde,  n’a  bésoin  ni  de 
puissance  temporelle  ni  de  légions  de  combattants.  Elle 
doit  s’imposer  elle-même,  par  l'autorité  de  sa  force  mo- 
rale. Jéshs-Christ  qui  veut  que  le  monde  sache  bien  que 
c’est  la  puissance  de  la  -vérité  toute  seule  qui  fait  la  force 
de  son  évangile,  choisit  pour  l’anhoncêr,  des  hommes  du 
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peuple , sans  iqstruction  ét  sans  çourage,'  car  la  plupart 
l’ont  abandonné  (comme  le  dit  saint  Justin),  au  jour  de  sa 
jussion.  « Et  non  loin  de  là  . étaient  plusieurs  femmes  qui 
avaient  suivi  Jésus  depuis  la  Galilée.  » Voilà  quel  était  le 
.cortège  d’amis  qu’eut  le  Sauveur  près  de  sa  trois  avec  sa 
mère  et  saipt  Jean.  ïls  l’ojil  abandonné  parce  qu’ils 
U’étaient  que  des  hommes  sujets  à toutes  les.  fai- 
blesses de  l’humanité  -Mais  le  Saint-Esprit  en  fera  des 
saints,  des  héros,  des  orateurs;  quand  ils  l’auront 
reçu,,  ils  seront  prêts  à Tendre  témoignage  de  la  vérité 
de  leur  mission,  au  prix  même  de  leur  sang. 

, C’est  à là  voix  de  douzé  pêcheurs  et  de  leurs  disciples, 
après  eux ,'  que  l’iinivers  va  entrer  dans  une  ère  nouvelle; 
ère  de  progrès  efc.de  liberté.  G’est  au  pied  de  la  croix, 
c’est  à l'ombre  dos  principes  qu’elle  représente»  que 
naîtront-  toutes  -les -civilisations  et  seront  jetés  les  fonde- 
ments de  toutes  les  nationalités  glorièyses  du  monde  mo-. 
derne.  . 

t , 

• En  acceptant  la  grande  mission  dont  Jésus-Christ  les 
avait  chargés , les  apôtres  n’ignoraient  pas  les  dangers, 
les  persécutions , les  supplices  qui  les  attendaient. 
L’exemple  de  leur  divin  maître, 'mis  à mort  par  les  Juifs", 
et  faisant  librement  le  sacritice.de  sa  vie  pour  le  salut  du 
gente  humain,  était  sans  cesse  présent  à leur  peqsée. 
Pendant  qu’il  était  resté  parmi  eux , maintes  lois  i\  leur 
avait  prédit  la  guerre  au  milieu' de  laquelle  s’élèverait 
son  Église.  Ils  n’avaient  point  oublié  ces  paroles  : « Vous 
serez  témôins  pour  moi  à Jérusalem  et  dans  toute  la  Ju- 
dée et  la'Samarie , et  jusqu’aux  extrémités  de  la  terre.  » 
(Açt»  ch.  i,  v.  8.)  Ils  savaient  la  signification  du  mot  té-  ' 
moin,  qui-  veut  diremiartyr.  Après  sa  passion,  sur  les 
bords  de  la  mer  de  Tibériade,  Jésus  s’étant  manifesté  à 
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çes  apôtres,  avait  prédit  à’ Pierre,  institué  par  lui  chef 
dé  son  Église,  qu’il  mourrait  de  moft  violente. 

Presque  tous  les  Apôtres  verseront  leur  sang  pour  la 
foi  qu’ils  vont  annoncer  tfu  monde,  car  toùs  Sont  destinés  à 
servir  de  témoins  au  Seignèur,  et  d’exemple  aux  ministres 
futurs  de  son  Église.  Pour  que  le  genre  humain  puisse 
croire  a la  divinité  de  la  religion  du  Christ,  11  faut  qu’elle, 
â’établisse  par  les  moyens  qui  devraient  l’anéantir;  qu’elle 
puise  la  vie  au  sein  même  de  la  mort,  et  qu’elle  trouve 
une  partie  de  sa  force  dans  l’autorité  de  prédicateurs  qui 
donnent,  leur  vie  pour  les  vérités  qu’ils  annoncent. 


% « 


, CHAPITRE  II. 


. i 


Persécutions  souffertes  par  les  Apôtres  et  pu  leurs  disotplA  jusqu'à 
l’arrestation  de  saint  Patil  à Jérusalem , en  M. 


" CHRONOLOGIE.  - *• 


Mort  d«  Tjbura  : Calcula,  empereur  an  37, Pilate  a«  tue  en  40.— piaude,  empereur 

eu  41.— — liîort  d'Hérodé  Aftripp*  en  41.— • 4ron/  empereur  en  54. 

' ‘ 1 . 


Les  fondements  du  Golgotha  étaient  encore  éinus  par 
le  terriblë  mystère  de  la  Croix  , que  déjà  les  disciples  de 
Jésus-Christ  allaient  être  persécutés  par  les  Juifs  et  que 
bientôt  leur  sang  allait  couler  en  témoignage  des  vérités 
chrétiennes. 

Les- apôtres  et  les  disciples  venaient  de  recevoir  le  Saint- 
Esprit  le  jour  de  la  Pentecôte , et  déjà  les  prédications 
de  Pierre  avaient  converti  trois  mille  personnes,  qui 
avaient  été  baptisées  dans  cette  même  journée  (24  mai 
55). 

‘ « Ôr,  Pierre  e(  Jean  morttèrent  au  temple  à la  prière 
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(te  la  neuvième  heure.  Et  un  homme  boiteux  dès  le  sein 
« 

de  sa  mère  y était  porté  chaque  jour,  et  on  le  plaçait  à la 
porte' du  temple1,  appelée  la  Belle  Porte,  pour  demander 
l’aumône  à ceux  qui  y entraient.  Voyant  Pierre  et  Jean 
entrer  au  templé,  il  les  pria  de  lui  donner  l’aumône.  Mais 
Pierre  et  Jean , jetant  les  yeux  sur  lui , dirent  : Regardez- 
nous.  Et  il  les  regarda  attentiveihent , espérant  recevoir 
quelque  argent.  Or,  Pierre  ditr'Jç  n’ai  ni  or  ni  argent; 
mais  ce  que  j’ai , je  te  le  donne  :*Au  nom  de  Jësus-Ghri&l  ' 
de  Nazareth,  relève-toi  et  manche.  Et  l’aÿant  pris,  par  la 
main  droite,  il  le  souleva,  et  aussitôt  sés  pieds  Raffer- 
mirent et  il  put  marcher.  Et',  s’élançant,  il  se  ieva,  et  il 
marchait,  et  il  entra  avec  eux  dans  le  temple,  marchant, 
sautant,  et  louant  Dieu.  Et  tout  le  .peuple  lo  vit  marcher 
■ et  louer  Dieu.  Et,  reconnaissant ,que  c’était  celui-là  même 

qui  était  assis  à la  porte  du.  temple,  "nommée  la  Belle, 

• •*  • ' • 

pour  demander  l’aumône,  ils  furent  rertiplisde  joie  etdé- 

. tonnement,  de  ce  qui  lui  était  arrivé.  Et,  comme  il  tenait 
par  la  main  Pierre  et  Jean,  tout  le  peuple  étonné  cpurut 
vers  eux  au  portique  qui  s’appelle  le  portique  de  Salo- 
mon. Or,' Pierre,  voyant  cela,  dit  au  peuple  : Hommes 
d’Israël,  pourquoi  vous  émerveillez-vous  de  ceci?  et  pour- 
quoi nous  regardez-vous,  cômme  si*  par  notre  vertu  ou 
nptre  puissance , bous  avions  fait  marcher  cet  homme  ? Lç 
Dieu  d’Abraham  et  d’Isaac  et  dç  Jacob,  le  Dieu  de  nos 
pères,  a glorifié  son  Fils  Jésus,  que  vous  avez  livré  et 
renié  devant  Pilate , quoique  Pilate  jugeât  qu’il  devait 
être  absous.  Mais  vous  aVec  renié  le  Saint  et  le  Juste,  et 

V é . • » ' . i* 

vous  avez  demandé  qü’il  vous  donnât  un  meurtrier.  Et 

r * * t 1§  m 

vous  avez  tué  l’auteur  de  la  vie;  mais  Dieu  l’a  ressuscité 
des  morts,  et  nous  en  sommes  témoins.  Et  ppr  la-  foi  en 
son  nom,  sou  nom  a affermi  celui-ci  que  vous  voyez  et 
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connaissez  ; et  là  foi  qui  est  -paj*  lui  a.  donné  à çel  homme 
une  entière  guérjsèn  en  présence  de  vons  tous.  Et  main- 
tenant, mes  frères,  je  sais  que  vous  l’avez  fait  par  igno- 
rance, comme  vos  chefs.  Mais  Dieu  vient  d’accomplir  . 
ainsi  ce*qu’il  avait  prédit  par  la  bouche  de  ses  prophètes, 
que  Jésus-Christ  devait  souffrir.  Faites  donc  pénitence  et 
vous  convertissez,  afin  que  vos  péchés  soieht  eilaéés. 
Quand  les  ternes,  de  repos  que  la  présence  di*  Seigneur.- 
doit  donner  feront  venus,  et  qu’il  aura  envoyé.  JésuS- 
Chr'ist,  annoncé  longtemps  auparavant;  car  H faut  que 
le  ciel  le  reçoiye  jusqu'au  jour  du  rétablissement  de  toutes 
choses,  jour  que  Dieu  a prédit  par  la  bouche  de  ses 
saints  prophètes , dès  le  commencement  du  monde. 
Moïse  a dit  r-Lje  Seigneur  vptre  Dieu  vous  suscitera  d’entre 
vos  frères  nn  proj^iète  seipblabie  à-moi;  vousr  l’écouterez 
dans  toutes  sés  paroles.  Voici  ce  qiri  arrivera  : Quiconque 
n’aura-pas  écouté  . ce  prophète , périra  v d’entre  le  peuple. 
Et  tous  lès  prophètes  depuis  Samuel  f et  fous  ceux  qui 
depuis  ont  prophétisé,  ont  aussi  prédit  ces  jours.  Vôus 
êtes  fils  des  prophètes  et  de  l’alliance  quo  Dieu  a ordon- 
née à nos  pères , lorsqu’il'  dit  à Abraham-  : Et  en  ta-  race 
seront  bénies  toutes  les  .familles  de  la  terre.  C’est  pour 
vous  premièrement  que  Dieu,  suscitant  gon  Fils,  l’a  en- 
voyé aün  que  vous  soyez  bénis , et  que  chacun  de  vous 
revienne  de  son  iniqoité. 

Or,  pendant  qu’ils-parlaient  au  peuple,  les  prêtres  et  . 
les  magistrats  du  temple  et  les -Sadducéens  survinrent, 
affligés  de  ce  que  les.  disciples  enseignaient  le  peuple  et 
qu’ils  annonçaient  la  résurrection  des  morts  au  nom -de 
Jésus.  El  ils  les- arrêtèrent;  et  ifs  les  mitent  en  prison 
jusqu’au  lendemain  : car  c’était  déjà  le  .soir.. Et  plusieurs 
de  ceux  qui  avaient  entendu  la  parole  crurent,  ot'le 
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nombre  de  ceux-là  lot  environ  cinq  mille.  Or,  il  arriva' 

que  le  lendeniahrles  chefs  du  peuple  et  les  anciens  eHës 

Scribes  s’assemblèrent  à Jérusalem.  Et  Anne  le  grarid- 

prêtre,  et  Caiphe,  et  Jean,  et  Alexandre,  et  tous  ceux 
* - ' » * 
qui  étaient  de  la  race  sacerdotale  ; et , faisant  paraître, les 

apôtres  au  milieu  d’eux , ils  les  interrogèrent  : Par  quelle 
puiâsanceouau  nomdequi  avez-vous  fait  ceci?  Alors  Pierre 
.rempli  dé*l’Esprit  saint,  leur  dit:  Princes’du  peuple,  et 
•vous , anciens , écoutez  : Puisque  nous  sortîmes  aujour- 
d’hui interrogés  sur  là  guérisrÿi  d’un  infirme  et  sur  la 
manière  dont  il  a été  guéri,,  il  faut  que  vous  tous  et  tout' 
le  peuple  d’Israël  le  sachent  : c’est  pal  le  nom  de  Jésus1- 
Christ  de  Nazareth , que  vous  avez  crucifié , et  (pie  Dieu 
a ressuscité  des  morts,  que  cet  homme  est  ici  guéri  de- 
vant vous.  C’est  cette  pierre  qui  a'  été  rejetée  par  vous 
qui  bâtissiez , et  elle  est  devenue  la  pierre  de  l’angle.  Et 
il  n’y  a point  de  salut  pàr  aucun  autre  : car  nul  autre  nom 
sous  le  ciel  ufa  été  donué  au»- hommes,  par  lequel  nous 
devions  être  sâuvés.  Or,  voyant  la  constance  de  Pierre  et 
de  Jean  * et  sachant  qu’ils  étaient  des  hommes  sans  lettres 
et  ignorants,'  les  Juifs  s’étonnaient',  et  se  rappelaient  que, 
oes  hommes  avaient  été  avec,  Jésus.  Et , voyant  que  celui 
qui  avait  été  guéri  était  debout  avec  eux , ils  ne  pouvaient 
les  contredire.  Ils  leur  commandèrent -de  sortir  du  con- 
seil, et  délibéraient  entre  eux,  disant  : Que  ferons-nous 
à ces  hommes-là  ? car,  il  est  manifeste  à tous  les  habi- 
tants de  Jérusalem  qu’uu  miracle  éclatant  a été  fait  par 
eux,'  celq  est  manifeste;  et  nous  ne  pouvons  le  nier.  Mais, 
afin  qu’il  ne  se  répande  pas  parmi  le  peuple,  défendons-’ 
leur  de  parler  désormais  en  ce  nom  à aucun  des  hommes:' 
Et,  les  appelant % ils  leur  commandèrent  de  rie  parler  ni 
enseigner  jamais  au  nom  de  Jésus.  Or,  Pierre  et  Jean , 
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répondant,  leur  dirent  : Jugez  s’il -est  juste  devant  Dieu 
def  vous  obéir  plutôt  qu’à  Dieu  Nous  ne  pouvons  pas 
taire  les  choses  que' nous  avons  vùes  ef  entendues.  Mais 
eux  les  renvoyèrent  avec  menaces  üe  sachant  comment 
les  punir  à cause  du  peuple,  parce  que  tous  glorifiaient 
Dieu  de  ee  qui  avaitété  fait.  Car  l’homme  sur  qui  avait 
été  fait  ce  miracle  de  guérison  avait  plus  de  quarante  ans. 

lies  apôtres,  délivrés,  vinrent  vers  les  leurs,  et  leiir  ra- 
contèrent, tout  ce  que  des  princes  des  prêtres  et  les  séna- 
teurs leur  avaient  dit.  A «es  paroles , tous  élevèrent  leurs 
voix  vers  Dieu  et  'dirent  : Seigneur,  c’est  vous  qui  avez 
fait  le  ciel,  la  terre,  la  mer  et  tout  ce'  qui  est,  et  qui 
ayez  dit  par  le  Saint-Esprit, . inspirant  votre  serviteur 
David  : Pourquoi  les  nations  ont-elles  frémi , et  les  peu- 
ples ont-ils  médité  de  vains  complots?  Les  rois  de  la  terre 
se  sont  levés,  et  les  princes  se  sont  assemblés  contre  Je 
Seigneur  et  contre  son  Christ.  Et 'véritablement  Hérode 
et  P-once-PHate  se  spnt  assemblés  en  cette  cité,  et  les 
gentils  et  les  peuplés  d’Israël  contre  votre  Saint,  votre 
Fils  Jésus,  Consacré  par  votre  onction,  pour  faire  ce  que 
votre  bras  et  votre  conseil  ont  résolu  de  faire’.  Maintenant 
donc,  Seigneur,  regardez  leurs  menaces , et  donnez  à vos 
serviteurs  d’annoncer  votre  parole  en  toute  confiance, 
étendant  votre  main  pour,  que  des  guérisons , et  des  mi- 
racles, et  des  merveilles,  se  fassent  au  nom  de  Jésus 
votre  sain\  Fils.  »(Act.  c’ii.  fn— iv.)  ' • 

Dès  leurs  premiers  pas  'dans  la  carrière  apostolique^ 
nous  voyons  les  envoyés  du  Seigneur  àbnoncersa  pârole 
avec  courage.  Saint.  Pierre  parla  respectueusement  à ses 
juges,  mais  il  Ip  fit  cependant  avec  une  élévation  et  une 
dignité  qui  durent  les  làire  rougir  de  leur  conduite,  car 
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ces  jugés  persécuteurs  témoignaient  par  leurs  actés  qu’ils 
agissaient  méchamment  à l’égard  des  apôtres  et  non  pas 
’ par  conviction.'  Ils  ne  pouvaient  nier  fe  miracle  de  la 
guérison  du  boiteux,  qui„  redevable  à saint  Pierre  d’u» 
■bienfait  si  grand,  ne -‘Pavait  poiot  abandonné  et  l’avait 
suivi  généreusement  au  tribunal.  Malgré  l’éyidencè  de  ce 
miracle,  .ils  défendirent  aux  apôtres  de  continuer  leurs 
prédications;  mais  cette  défense  procura  à . saint  Pierre 
l’occasion  de  faire  voir  à tous  qu’il  obéissait  à Dieu  sans 
crainte  des  hommes.  Aussi  la  parole  de  Pieu  produisait 
de  nombreuses  conversions,  et  les  apôtres  opéraient  de 
grands  miracles.  On  apportait  les  malades  sur  leur  pas- 
sage-, dans  les  rues  et  dans  lés' places  publiques,  afin 
qu’ils  les  guérissent.  ' De  toutes  les  villes  voisines , on 
accourait  à Jérusalem  pour  entendre  leurs  prédica- 
tions. . . \ ■ 

• « Or,  le  prince  des  Prêtres  se  leva,  et  tous  ceux,  qui  étaient 
avec  lui  (de'  la  secte  des  sadducéens)  et  ils  furent  remplis 
de  colère.  Ils  arrêtèrent  les  apôtres,  et  les  mirent  dans  la 
prison  publique.  Mais  l’ange  du  Seigneur  ouvrit  pendant 
la  nuit  les  portes  de  la  prison,  et  dit  en  les  faisant  sortir: 
Allez,  et,  paraissant  au  temple,  annoncez- au  peuple 
toutes  les  paroles  de  cette  doctrine  de  vie.  Les  apôtres, 
a ygnt.. entendu  ces  paroles,  entrèrent  au  commencement 
du  joun  dans  le  temple , et  ils  enseignaient.  Or,  le  prince 
des  prêtres  vint  avec  ceux  qui  l’assistaient,  ils*assemblè- 
le  .conseil  et  tous  les  anciens  des  enfants  d’Israël,  et  ils 
envoyèrent  à la  prison,  afin  qu’on  amenât  les  apôtres. 
Mais,  quand  les  giirdes  y furent  arrivés,  et  qu’après  avoir 
ouverUa .prison,  ilsne  les  trouvèrent  point,  ils  revinrent 
et  rapportèrent  cette  nouvelle,  nous  avons  trouvé,  dirent- 
ils,  la  prison  fermée  avec  soin,  et  les  gardes' dehors  de- 
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vaut  les  portes-  mais,  lorsque  nous  l’avons  ouverte,  nous 
n’avons  trouyè  personne.  ÇTuand  les  magistrats  du  temple 
et  les  princes  dès  prêtres  eurent  entendu  ces  paroles,  ils 
furent  très  incertains  sur  -ce  qu’ils  feraient.  Mais  quel- 
qu’un arrivant,  leur  dit  : Voilà  que  les  hommes  que  vohs 
aviez  mis  en  prison  sont  dans  de  tçmple,  et  ils  enseignent 
le-  peuple.  Alors  le  magistrat  du  peuple  alla  avec  ses 
gardes , et  ils  les  amenèrent  sans  violence , .'craignant 
d’être  lapidés  pa,r  le  peuple.  Et  lorsqu’ils  les  eurent  ame*- 
nés,  ils  les  présentèrent  au  conseil,  et  le  prince  des 

prêtres  les  interrogeait,  disant  : Nous  vous  avons  défen- 

* , * 

du  d’enseigner  en  ce  nom>  et  voilà  que  vous  avez  rempli 
Jérusalem  Me  votre  doctrine;  et  vous  voulez  faire  tomber 
sur  nous  le  sang  de  cet  homme..  Qr,  Pierre  et  les  apptres 
répondirent  : U faut  obéir  plutôt  à Dieu  qu’ouxdioünpes. 
Le  Dieu  de  nos  pères  a ressuscité  Jésus , tjue  vous  avez 
mis  à mort  en  l’attachant  à une  croix.  C’est  lui  que  Dieu 
a élevé  par  sa  main  comme  prince  et.  sauveur,  pour  ap- 
porter le  repentir  à Israël , et  là  rémission  dtes  péchés.  Et 
nous  sommes  témoins* de  ce  que  nous  disons,  nous  et. 
l’Esprit  saint  que  Dieu  a donné  à ceux  qui  lui  obéissent. 
A ces  paroles,  ils  étaient  transportés  de  rage>  et  délibé- 
raient de  les  mettre  à mort.  Or.  un  Pharisien  nommé  Ga*- 
malicl,  docteur  de  laMoi,  honoré  de  tout  le  penple;  se 
levant  dans  le  conseil,  ordonna  qu’on  fit  sortir  les  apôtres 
un  moment.  Et  ilJeur'dit  : Hommes.  d’Iàraël,  soyez  at- 
tentifs à ce  que  vous  avez  à faire  envers  ces  hommes.  Car 
il  y a longtemps  que  Théodas  se  leva,  sé  disant  un  per- 
sonnage, et  environ  quatre  cents  hommeà  Vunipent  a * 
lui;  et  il  a été  tué,  et  toüs-  ceux  qui  avaient  cru  en  lui  ■ 
ont  été  dissîpés’ét.  détruits.  Après'lui  sè  leva  Judas  Gali- 
léen  aux  jours  du  dénombrement,  et  il  attira  nnegramlc 
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multitude  après  lui  ; et  celui-IU  aussi  a péri  , et  tous  ceux 
qui  avaient  cru  en  lui- ont  été  dispersés.. Et  maintenant 
, doue  je  vous  dis  l Éloignez-vous  de  ces  hommes  et  lais- 
sez-les  partir  :câr  si  cette  entreprise  ou  cette  œuvre  est 
des  hommes , elle  sera  détruite.  Mais  si. elle  est  de  Dieu, 
vous  ne  pouvez  la  détruire  sans  vous  exposer  à combattre 
contre  Dieu.  Ils  furent  de  son  avis.  Et  appelant  les  apô- 
tres , après  les  avoir  fait  battre  de  verges , ils  leur  com- 
mandèrent de  ne  point  parler  au  nom  de  Jésus,,  et  les 
mirent  en  liberté.  Et  ils  s’en  allèrent  pleins  de  joie  hors 
du  conseil,  parce  qu’ils  avaient  etc  jugés  dignes  de  souf- 
frir cet  outrage  pour  le  nom  de  Jéstis.  Et  tous  les  jours 
ils  lie  cessaient,  et  dans  le  temple,  ej  dans  clfaque- mai- 
son, d’enseigner  et  d’annoncer  Jcsus-Christ.  »(Act.  chLv.) 

Nous  voyons  que  les  disciples  du  Seigneur  passent  par 
•des  épreuves  de  plus  en  phis  grâtides.  Mais  Dieu  soutient 
leur  courage,  et  fortjfie  de  jour  en  jour  leur  foi , en  leur 

permettant  d’opérer  des  prodiges  en  son  nom. 

• * * 

Bientôt  après  les  .événements  que  nous  venons  dera-  . 

conter,  le  sang  d’un  des  disciples  dut  couler  en  témoi- 

.gqage  de  la  foi  nouvelle , le  bienheureux  Étienne  fut  le 

•premier  à entrer  dans  cette  arène-  où  tant  de  combattants 

viendront  après  lui.  Le  premier  de  tous  les  Chrétiens  il 
• • 1 *.  • 
donna  sa  vie  pour  sa  foi,  le  26  décembre  53. 

On  sait*  que  dans  les  tetaps  primitifs  de  l’Église , les 
Chrétifens  vivaient  en  commun.  Or,  le  nombre  des  croyants 
augmentant ,.  Iqs.  apôtres  ne  pouvaient  plus  suffire  aux 
fonctions  de  leur  ministère,  qui  comprenait  à la  fois  la 

* •%  f * , • 

prédication  et  les  oeuvres  de  charité,  la  distribution  entre 
tous  des  biens  mis  en  commun  par  les  fidèles.  Les  Grecs 
murrnurèrént  contre  les  liébreux  , parce  que  leurs  veuves 
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étaient  négligées  dans  la  distribution  quotidienne.  Alors 
les  apôtres  convoquèrent  l’assernblée  générale1  dos  fidèles 
et  : leur  dirent . qtî’il  n’était  pas  Juste  qu’ils  abandon- 
nassent la  parole  de  Dieu  pour  le  service  des  tables, 
qu’ils  eussent  donc  h choisir  sept  d’entre  eux,  qui  se- 
raient ebargés.spécialoment  de  ce  ministère  et  d’aider  les 
apôtres  dans  lours  travaux.  , 

Les  sept  élus  reçurent  l’ordre  du  Diaconat.  Le  premier 
se  nommait  Étienne , homme  d’un  grand  mérite  et  rempli 
de  l’esprit  de  Dieu.. Il  faisait  de  nombreuses  conversions 
et  opérait  de  grands  prodiges.  Jérusalem  comptait  alors 
beaucoup  de  synagogues,  chaque  province  y avait  la 
. siqnne  les  Rabbins  en  portent  le  nombre  à cênt-qua-» 
tre-vingts.  Lés  çhefs  de  celle  qu’on  appelait  des  libertins 
ou  des  affranchis*  et  qui  so  composait  de  Cyrénéens, 
è’ Alexandrins  , d’hommes  de  Cilicie  et  dé  différentes 
contrées  d’Asie,  essayèrent  de  disputer  contre  Étienne, 
frais  ils  furent  vaincus  par  lui  dans  la  discussion  publi-  ' v 
que,  et  la  .rage  qu’ils  en  éprouvèrent1  fit  naître  dans  leurs- 
cœurs  l’idée  de  la  vengeance. 

Us  gagnèrent  de  faux  témoins  qui  dirent  avpir  entendu 
Étienne  blasphémer  contre  Moïse  et  contre  Dieu.  Puis, 
soulevant  le  Peuple , les.  Anciens  et  les  Scribes , ils  se 
précipitèrent  sur  lui  et  le  traînèrent  au  Sanhédrin  ou  grand 
conseil  pour  y être  jugé.  Là  les  fimx  témoins  répétèrent 
leurs  accusations,  disant  : « Cet  homme  ne  çësse  de  dé- 
clamer contre  le  temple,  et  contre  notre  loi.  Il  affirme  qne  ' 

Jésus  de  Nazareth  détruira  le  lieu. saint,  et  mettra  sa  loi 
à la  place  de  celle  que  nous  a donnée  Moïse.  » Mais  Dieu 
était  avec  son  serviteur,  et  ceux  qui  étaient  assis  au  San- 
hédrin. affirmèrent  avoir  vu  le  visage  d’Étienne  comme  le 
visage  d’un  ^ange.  Le  GrambPrêtre  demanda  aïi  saint 
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diacre  si  les  charges  qu’on' élevait  contre  lui  étaient  fon- 
dées.; Étienne  répondit  « Mes  frères  et  mes  pères, 
»,  ■ » 

.écoutez  : Le  Dieu  de  gloire  apparut  à notre  père  Abra- 
ham quand  il  était  en  Mésopotamie , avant  qu’il  demeurât 
en  Cbaran,  et  il  lui  parla  ainsi  : Sors  de  ton  pays  et  de 
ta  famille,  et  viçns  dans  la  terre  que  je  te  montrerai. 
Alors  il  sortit  .de  la  terre  des  Chaldéens,  et  habita  en 
Charan,  et  de  là,  après  que  sonq>ère  fût  mort.  Dieu  le 
transporta  dans  cette  terre  (fue  maintenant  vous  habitez. 

" Et  il  ne  lui  donna  la  aucun  héritage,  non  pas  même  où 
poser  le  pied;  mais  il  promit  d,e  la  lui  dbnner' en  posses- 
sion , et  à sa  race  après  lui , et  alors  il  n’avait  pas  d’en- 
fant. Toutefois,  Dieu  lpi  prédit  que  sà  postérité  habitent  , 
une  térre  étrangère,  où  elle  serait  asseryie  et  maltraitée 
durant  quatre  etfnts  ans.  Mais  je  jugerai , dit  le  Seigneur, 
la  nation  à laquelle  ils  aimonf  été  asservis,  ét  après  ils 
sertiront  et  me  Serviront  en  ce  lieu.  Et  il  lui  donna  l’al- 
' liance  de.la  circoncision,  et  ainsi  il  engendra  Isaac,  et  le 
circoncit  au  huitième  jour,  et  Isaâc  ' engendra  Jâcob  ; et 
Jacob,  les  douze  patriarches.  Et  les  patriarches,  cédant 
à l’envie,  vendirent  Joseph  pour  être  conduit  eh  Égypte; 
mais  Dieu  était  avec  lui.  Et  il  le  délivra  de  toutes  ses  tri-’ 
hulations,  et  lui  donna  la.  sagesse  et  la  faveur  de  Pha- 
raon, roi  d’Égypte  , qui  rétablit  pour  gouverner  l’Égypte 
et  toute  sa  maison,  Or.iine  famine  vint  en  Égypte  et  en 
Chanaan,  et  unie  grande  tribulation  ; et  nos  peres  ne  trou- 
vaient plus  de.  nourriture.' Mais,  quand  Jacob  eut  appris 
qu’il  y avait  du  blé  en. Égypte,  il  y envoya  nés  pères  une 
première  fois.  Et  la  seconde  fois'Joseph  fut  reconnu  par 
ses  frères , et  la  famille  de  Joseph  fut  présentée  à Pha- 
raon. Or,  Joseph  fît  veftir  Jacob  son  père  , et  toute  sa  fa- 
mille ; soixante  et  quinze  personnes.  Et  Jacob  descendit 


eu  Égypte , et  il  y mourut , lui  et,  nos  pères>  Ils  furent 
transportés  en  Sichem  ,'et  mis  dans  le  sépulcre  qu’Abra- 
ham  acheta  h prix  d’argept,  des  enfants  d’Ilémor , lils  de 
Sichem.  Mais  comme  le  temps  de  la  promesse  s’appro- 
chait, promesse.quc  Dieu  avait  faite  à Abraham  , le  peu- 
ple crut,  et  se  multiplia  .en  Égypte , jusqu’à  ce  qu’un 
autre  roi  se  leva  en  Égypte,  lequel  ne  connaissait  point 
Joseph.  Ce  roi,  accablant  uotre  nation,  opprima  nos 
pères  et  les  força  d’exposer  leurs  enfants  pour  en  perdre 
la  race.  En  ce  temps  naquit  Moïse,  et  il  fut  agréable  à 
Dieu , et  il  fut  nourri  trois  mois  dans  la  maison  de  son 
père.  Qr , ayant  été  exposé , la  fdle  de  Pharaon  l’cmjmrta 
et  le  nourrit  comme  son  fds.  Et  Moïse  fut  instruit  dans 
toute  la  science  des  Égyptiens , et  il  était  puissant  en  pa- 
roles et  en  œuvres.  Mais.,  quand  il  eut  atteint  l’âge  de 
quarante  ans,,  la  pensée  lui  vint  d’aller  visiter  ses  frères, 
les  enfants  d’Israël.  Et,  voyant  l’un  d’eux  qui  était  ou- 
tragé, il  le  défendit  et  le  vengea  en  tuant  l’Égyptien  qui 
le  frappait.  Or  il  croyait  que  ses  frères  comprendraient 
. que  Dieu  les  sauverait  par  sa  main , mais  ils  ne  com- 
prirent pas.  Et,  le  jour  suivant,  il  parut,  lorsque,  quel- 
ques-uns d’entre  eux  se  disputaient,  et, il  cherciiait  à les 
réconcilier,  disant:  Hommes,  vous  êtes  frères,  pour- 
quoi vous  nuisez-vous  l’un  à l’autre?  Mais^celui  qui  ou- 
trageait l’autre  le, repoussa,  et  disait  : Qui  Ca  établi 
prince  et  juge  sur  nous?  Veux-tu  me  tuer.,  comme  tu  as 
tué  hier  i’Égyptien?  Et  Moïse  s’enfuit  k celte  parole,  ■ et 
il  devint  étranger  en  la  terre  de  Madian,  où  il  eut  deux 
(ils.  Quarante  ans  accomplis,  l'ange  lui  apparut  au  déserl 
de  Sina  , dans  la  flamme  du  feu  d’un  buisson-  Et  Moïse,,-., 
à cet  aspect,  admira  cette  vision;  et  comme  il  appro- 
chait pour  considérer,  la  voix,  du  •Seigneur  se  lit  entendre 
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à lui,  disant  : Je  suis  le  Dieu  de  tes  pères,  le  Dieu  d'A- 
braham  , le  Dieu  d’Isaac  et  le  Dieu  de  Jacob.  Et  Moïse 
trefflbtent  n’osait  regarder.  Or , le  Seigneur  lui  dit  : Dé- 
lie la  chaussure^  car  le  lieu  où  tu  es  est  une  terre  sainte. 
J’ai  vu,  j’ai  vu  l’affliction  de  mon  peuple  cfui  est  en 
Egypte,  j’ai  entendu  sou  gémissement,  et  je  suis  des^ 
cendu  pour  le  délivrer  ; maintenant  donc  viens , je  t’en- 
verraien  Égypte.  Ce  Moïse  qu’ils  avaient  rénié,  disant  : 
Qui  t’a  établi  prince  et  juge?  c’est  célui  que  Dieu  envoya 
prince  et  libérateur  par  la  main  de  l’ange  qui  Jui  était 
apparu  dans  le  buisson.  C’est  lui  qui  les’ tira  de  la  terre 
d’Égvpte  ; opérant  des  miracles  parmi  lès  Égyptiens  et 
sur  la  rnçr  -Rouge , et  durant  quarante  ans  au  désert. 
C’est  ce  Moïse  qui  a dit  aux  enfants  d’Israël  : Le  Seigneur 
votre  Dieu  vous  suscitera  d’entre  vos  frères  un  prophète 
semblable  à moi  : écoutcz-le.  C’est  celui  qui  a été  parmi 
le  peuple  au  désert  avec  l’ange  qui  lui  parlait  sur  la  mon- 
tagne de  Sina  ; c’est  lui  qui  était  avec  nos  pères et  il  a 
reçu  les  paroles  de  vie  pour  nous  les  donner.  Nos  pères 
n’ont  pas  voulu  lui  obéir;  mais  ils  le  Repoussèrent,  tour- 
nant leur  cœur  vérs  l’Égypte,  disant  à Aaron  : Faites- 
nous  des  Dieux  qui  marchent  devant  nous,  car  ce  Moïse, 
qui  nous  a tirés  hors  du  pays  d’Égypte,  nous  ne  savons 
ce  qui  lui  est  arrivé.  Et  en  ces  jours-là  ils  firent  un  veau, 
et  offrirent  un  sacrifice  à l’idole  ; et  ils  se  réjouissaient  des 
œuvres  d'e-lèhrs  mains.  Et  Dieu  se  détourna,  ét  les  laissa 
servir  la  milice  dû  ciel , ainsi  qu’il  est'  écrit  au  livre  des 
prophètes  : Maison  d’Israël , m’avez-vous  offert  des  sa- 
crifices et  présenté  des  victimes  au  désert?  Vous  avez 
porté  le  tabernacle  de  Moloch  et  l’astre  de  votre  Dieu 
Rernpham , idoles  que  vous  avez  faites  pour  les  adorer  : 
è’est  pourquoi  je  vous  transporterai  au-delà  de  Babylone. 
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Le  tabernacle  du  témoignage  fut  avec  nos  pères  an  désert 
comme  ' Dieu  avait  .ordonné  à -Moïse  dé  lé  faire  selon  le 
modèle  qti’il* avait  vu.  - ' ' 

«Et  nos  pères  le  reçurent,  et-l’émportèrent  avec  Josué 
dans  la  terre  occupée  par  les  nations  que  Dieu  ehassa  de- 
vant nos  pères,  et  il  yde&eüra  jusqu’aux  jours  de  David, 
qui  trouva  grâce  devant  Dieu,  et  demanda  d’élever  un 
tabernacle  au  Dieù  de' Jacob.  Et  Salomon  lui  édifia  un 
temple.  "Mais  le  Très-Haut  n’habite  point  dans  des  tem- 
ples faits  par  la  main  des  hommes , comme  dit  le  pro- 
phète : Le  ciel  est  «non  trône,  et  la  terre  mon  marche- 
pied : quelle  maison  m’édifierez-vous?  dit  le  Seigneur»; 
quel  est  le  lieu  de  hïon.repos  ? Ma  main  n’a-t-elle  pas  bit' 
toutes  ces.  choses  ? Hommés  à la  tête  dure  , incirconëis 
de  cœur  et  d’oreilles, ‘vous  résistez- toujours  au  Saint- 
Esprit  ; il  en  est  dé  vods  comme  de  vos  pères.  Lequel  des 
prophètes'vos  pères  n’pnt-fls  pas  .persécuté? ‘Ils  ont  tué 
ceux  qui  ont  prédit  l’a vèhement  du  Juste,  que  maintenant 
vous  avez  trahi  et  misk  mort.  Vous  avea  reçu  la  loi  par 
le  ministère  des  anges , et  vous  ne  l’avez  point  gardée.  » 
L’entendant  • parler  ainsi , ses  ennemis''  furent  trans- 
portés de  fureur  et  grinçaient  des  dents  contre  lui.  « Or, 
lui  plein  du  Saint-Esprit , et  portant  ses  regards  vers  le 
ciel  , vit  la  gloire-de  Dieu  et  Jésus  k la  drt^te  de  Dieu ,'  et 
il  dit  : Je  vois  les  cieux  ouverts,  et  le  Fils  de  l’homme 
deboutk- la  droite  de  Dieu.  Alors,  élevant  là  voix  et  criant 
et  fermant  les  oreilles-,  ils  se  jetèrent  sur  lui  tous  en- 
semble. Et,  l’entraîflant  hors  de  la  ville,  its  le  lapidèrent, 
et  les  témoins  mirent  leurs  vêtements  aux  pieds  d’un 
jeune  homme  nommé  Saul.  Et  ils  lapidaient  Étienne  qui 
invoquait  et  disait  : Seigneur  Jésüs  ,»  recevez  mon  esprit 
Et  s’étant  mis  k genoux,  il  jeta  un  grand  cri,  disant  r- 
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Seigneur,  ne  leur  imputez  point  ce  crime.  Après  cette 
parole. , il  s’endormit  dans  le  Seignepr.  Or  Saul'avait  con- 
senti à la  mort  d’Étienne......  Et  quelques  hommes  qui 

craignaient  Dieu  eurent  soin  d’ensevelir  Étienne,  et  cé- 
lébrèrent ses  funérailles  avec  un  grand  deuil.  » 

Ainsi  mourut  le  premier  .des  martyrs.  Comme  son 
maître  il  pardonnait  en  mourant  à ses  bourreaux,  et  son 
sang,  semence  féconde , ne  fut  point  stérile  pour  l'Église 

du. Seigneur.  . ..  . 

1 * 

Bientôt  une  persécution  s’éleva  dans  Jérusalem  contre 
les  Chrétiens , et  tous , à l’exception  des  Apôtres , lurent 
dispersés  dans  les  différentes  contrées  de  la  Judée  et  de 
la  Samarie.  Le  plus  ardent  des  persécuteurs  était  Saul,  le 
même  qui  avait  applaudi  au  supplice  d’Étienne,  et  qui 
avait  gardé  les  mante, aux  de  ceux  qui  le  lapidaient.  Il  en- 
trait dans. les.  maisons  des  fidèles,  il  eu  arrachait  vio- 
lemment les  hommes  et  les  femmes  et  les  traînait  en 
prison.  Ceei  sp  passait  en  l’année  54. 

On  ne  sait  pas  au.  juste  combien  de  temps  dura  cette 
première  persécution  contre  les  Chrétiens,  mais  de  l’a- 
veu de  Saul  (depuis  saint  Paul) , elle  fut  terrible.  Il  avait 
d’amples  pouvoirs  des  Pharisiens  et  du  Grand-Prêtre,  et 
obtenait  d’eux  ,rfontre  les  Chrétiens.,  des  arrêts  de  mort 
qu’il  se  hâtait  de  mettre  à exécution. 

iCe  qu’il  y a de  certain,  c’est,  que  cette  persécution, 
comme  toutes  celles  dont  nous  aurons  plus  tard  à nous 
occuper , fut  utMe  à l’Église  naissante  qu.’elle  avait  pour 
but  d’ançantir.  Les  Apôtres,  restant  à Jérusalem  en 
présence  dq'  danger  qui  les  menaçait,  donnèrent  à tous 
les  siècles  l’exemple  du  courage  et  du  dévouement  que 
doivent  avoir  les  pasteurs,  quand  leur  troupeau  est  mé- 
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uacé.  Ils  montrèrent  une  tendre  et  prndènte  sollicitude , 
en  forçant  lés  Fidèles  h se  soustraire  au' péril  en  se  dis- 
persant dahs  les  provinces.  Cette  dispersion  eut  pour  ré- 
sultat de  répandre  au  loin  la  parole  du  Seigneur,  et 
d’amener  dans  le  sein  de’ l’Église  une  multitude  de  nou- 
veaux Chrétiens'.  Lés  Fidèles  et  les  Disciples  qui  avaient 
quitté  Jérusalem,  se  répandirent  dans  les  provinces  de  la 
Judée  plus  directement  soumises  au  pouvoir  des  Romains  ; 
bientôt  ils  pénétrèrent  e;i  Phénicie,  en  Chypre  et  dans  le 
pays  d’Antioche.  Le  disciple  Ânanie  se  rendit  h Damas, 
où  il  fonda  une  église  parmi  les  Juifs  convertis.  Philippe 
opéra  dans  Samarie  de  nombreuses  et  d 'éclatantes  con- 
versions. ' 

Mais,  un  des  évènements  les  plus  heureux  pour  l’Église', 
un  des  fruits  les  plus  précieux  du  sang  innocent  versé 
dans  cette  première  persécution,'  fut  la  conversion  <lè 
saint  Paul,  de  cet  ardent  athlète  de  la  vérité,  qui  se  mon- 
tra depuis  aussi  zélé  propagateur  de  la  foi , qu’il  s’en 
était  montré  auparavant  ennemi  acharné.  On  sait  com- 
ment eut  lieu  cette  conversion,  qui  fut  la  cause  de  tant 
d’autres,  et  qui  procura  à saint  Paul  la  gloire  et  le  bon- 
heur de  donner  aussi  lui  son  sang  pour  le  Dieu  dont  la 
puissance , la  miséricorde  et  les  merveilleux  desseins 
s’étaient  manifestés  en  lui.  * 

Quelques  anifées  après,  l’an  37  de  J. -C.,  une  grande 
révolution  polili<fue  s’acéoniplissait  en  Judée.  Hérode 
Agrippa,  petit-fils d’Hérode  l’ancien,  par  Âristobule, 
n’ayant  rien  eu  en  partage  dans  l'a  Judée,  s’étàit  rendu  à 
Rome  où’,  au  bout  de  quelque  temps  ^ Tibère  * l’avait 
nommé  gouverneur  de  ses  petits-fils  et  ensuite  l’avait 
fait  jeter  en-prison.  Caligula,  h son  avènement  au  trône 
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impérial,  avait  rendu  la  liberté  à Agrippa  et  l’avait  nom- 
mé roi  des  Juifs.  ■ - ...  ; • \ 

Le  nouveau  souverain,  tout  dévoué  à l'empereur,  voulut 
se  concilier  l’affection  des  Juifs.  Dans  ce  but,  il  se  mit  à 
persécuter  les  Chrétiens.  Il  fit  jeter  en  prison  saint  Jac- 
ques le  Majeur,  frère  de  Jean  en  Tannée  44. 

Eusèbe,  sur  la  foi  de  Clément  d’Alexandrie,  rapporte 
dans  son  Histoire  de  l’Église , que  celui  qui  avaitdénoncé 
le  saint  Apôtre  fut  tellement  frappé  de  son*  courage  et  de 
sa  résignation , qu’il  se  fit  chrétien  et  fut  mené  au  sup- 
plice en  même  temps  que  lui.  Chemin  faigant,  il  demanda 
pardon  à saint  Jacques  de  l’avoir  livré  à ses  ennemis,  à 
ses  bourreaux.  Le  saint  réfléchit  un  instant,  puis  se  tour- 
nant vers  cet  homme,  il  l’embrassa  en-lui  disant  : « La 
paix  soit  avec  vous.  » Ils  furent  ensuite  décapités  en- 
semble. Certes  ce  ne  sont  ni  les  héros,  ni  les  demi-dieux 

du  paganisme  qui  pratiquaient  ainsi  la  charité.  Il  fallait 

* 

une  religion  vraiment  divine,  pour  inspirer  aux  hommes 
de  pareils  sentiments.  Ge  qu’il  y a d’admirable  dans  ce 
récit,  c’est  qu’on  y voit  le  combat  qui  se  passa  dans  l’ame 
du  saint  Apôtre  entre  la  faiblesse  humaine  et  la  grâce  d’en 
haut.  Il  réfléchit  un  instant!  Alors,  sans  doute,  tous  les 
enseignements  de  son  divin  maître  revinrent  à sa  pensée, 
il  songea  aux  paroles  que  le  Christ  prononça  sur  sa  croix, 
il  imita  son  exemple  en  pardonnant. 

Agrippa  voyant  qu’il  avait  été  agréable  aux  Juifs,  lit 
mettre  aussi  saint  Pierre  en  prison.  On  avait  confié  sa 
garde  à seize  soldats  divisés  en  quatre  bandes.  Ils  se  re- 
levaient pour  le  garder.  Pierre  devait  être  mis  à mort  pu- 
bliquement après  la  Pâque.  Mais  l’Église  entière  priait 
pour  sou  chef,  ot  sâ  voix  s’élevait  incessante  vers  le  ciel. 
Dieu  envoya  un  ange  dans  la  prison  du  saint  confesseur 
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pour  le  délivrer.  C’était  la  nuit  qui  précédait  le  jour  où 
Pierre  devait  être  conduit  au  supplice.  Il  était  couché, 
enchaîné  entre  deux  soldats.  Peut-être  rqême  ses  chaînes 
étaient-ellès  attachées  à ses  gardiens,  suivant  la  coutume 
qu’avaient  les  Romains,  Deux  autres  soldats  veillaient  à 
la  porte.  Spudain  une  vive  lumière  illumine  la  prison  et 
Tange  apparaît,  poussant  Pierre  par  lecôté  pour  l’éveiller. 
«Lève-toi,  lui  dit-il,  mets  ta  ceinture,  attache  tes  sandales, 
prends  tes  vêtements  et  suis-moi.»  Pierre  suivit  l’ange  : 
mais  son  étonnement  était  si  grand  qu'il  ne  pouvait  se 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  lui  arrivait.  Il  pe  devint  en- 
tièrement maître  de  sa  raison  que  lorsque  l’ange  l’eut 
quitté,  après  l’avoir  conduit  dans  l’intérieur  de  fa  ville, 
d’où- Pierre  se  rendit  à la  maison  de  Marie,mère  de  Jean, 
où  un  grand  nombre  de  Fidèles  étaient  en  prières,  ..  \ 

Tout  est  miraculeux  dans  ces  temps  primitifs  de  l’É- 
glise. Il  fallait  des  miracles  pour  frapper  les  esprits,  pour 
établir  la  divinité  de  la  religion  nouvelle  et  pour  donner 
aux  Apôtres  l’autorité  dont  ils  avaient  besoin  près  des  na- 
tions. Aujourd’hui  comme  durant  le  cours  des  siècles, 
comme  dans  ces  premiers  temps  du  Christianisme,  Dieu 
protège  son  Église,  et  si  les  miracles  ostensibles  ne  sont 
plus  nécessaires , l’action  de  la  Providence  n’en  est  pas 
moins  évidente  et  palpable  pour  les  esprits  qui  réllc- 
chisssent  et  pour  les  yeux  qui  regardéull. 

, » ' . 

Depuis  cette  époque,  jusqu’à  la  persécution  de  Néron, 
où  saint  Pierreet  saint  Paul  cueillirent,  comme  nous  le 
verrons,  la  palme  du  martyre,  les  prédicateurs  de  la  foi 
eurent  beaucoup  à souffrir , furent  souvent  persécutés , 
emprisonnés  et  accablés  de  mauvais,  traitements.  Jamais 
à Jérusalem  , ils  s’exercèrent  -avec  liberté  les  fonctions 
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de  leur  ministère , el  gi  parfois  là  persécution  cessait  d’y 
dire  violente  et  sanguinaire , elle  y étaft  toujours  réeHe 
de  la-part  des  Princes  des, prêtres  êt  des  magistrats,  qui 
sé  montrèrent,  tant  qu’ils  le  purent,  hostiles  h la  foi  nou-.. 
velle.  Ils  accusaient  les  Apôtres  ü’rfthéisme,  de  blasphème 
et  de  mille  horreurs.  Du  reste  les  Jmfs  qui  avaient  touA 
jours  pris  les  Prophètes  à là  lettre,  altendaient-un  Messie 
dont  le  royaume  devait  être  terrestre.-  Ils  pensaient  qu’il 
relèverait  la  puissance  tombée  de  Juda , èt  qu’il  ferait 
des  conquêtes  par  toute  la  terre.  Ils  répugnaient  à*  l’idée 
d’un  Mess  ie  crucifié,  et  leur  esprit  trop  attaché  aux  choses 
d’iei-baS , n’avait  pas  idée  de  la  paissance  spirituelle  qqi 
devait  constituer  l’empire  du  Ghrist  sur  la  terre:  Attachés 
a vaftt* tout  à letir  culte,  ils  vénéraient  leurs  prêtres  et 
leurs  magistrats;  Une  condamnation  émanée  d’eux  ne 
posait  leur  paraître  inique.  ' ..  •.  . 

Tous  les  Juifs  répandus  dans  l’empire  romain  étaient 
en  garde  contre  les  prédications  des  Apôtres;  car  les 
condamnations  portées  dans  læ  ville  sainte  pour  fait  de 
religion,  étaient  communiquées  ahx  Juifs1' qui  habitaient 
les  provinces.  C’est  ainsi  que  tous  les  Israélites  avaient  été 
prévenus  de  là  condamnation  du  Sauveur,  et  plus  tard 
mis  en  défiance  contre  saint  Paul  et  les  Apôtres , que  les 
Princes  des  prêtres  accusaient  d’athéisme.  (Justin.  Dial. 
Tryph.)  ' • . 

, Après  la  persécution  (L’Agrippa  , environ  l’an  45 , 
Paul  et  Barnabe  venant  de  la  ville  de  Derbe  en  Pam- 
philie,  arrivèrent  à "Antioche  de  Pisidie,  ville  considé- 
rable èt  dans  laquelle  il  y avait  une  synagogue- fameuse. 
Us  y entrèrent  le  jour  du  sabbat  et  s’y  assirent.  On  y ex-  . 
pliq liait  la  -loi  et  -les  prophètes.  Paul  avait  une  grânde 
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réputation. d’éloquence;  les  chefs  dè  la  synagogue  l’invi- 
tèrent à parlet.  D’ordinaire  dn  faisait  èet  honnéur  aux 
frères  étrangers  qui  se  préseutaient  dans  une  synagogue. 
Cependant  il  ne  serait  peut-être  pas  imprudent  de  sup- 
poser que*  les  chefs  de  la  synagogue  connaissaient  les 
deux  apôtres  pour  des  prédicateurs  de  la  foi  nouvelle , et 
qu’il- y avait  dans  leur  esprit,  en  même  temps  que  la  cu- 
riosité de  les  entendre,  la  p'eùsée  de  leur  dresser  un 
piège.  Le  saint  apôtre  dut  le  supposer;  mais. rien  n 'ar- 
rêtait son  courage  quand  il  s’agissait  de  faire  des  con- 
quêtes pour  sa  foi.  Se  levant  et  demandant  de  la  main 
qu’on  fit  silence,  il  s’exprima  en  ces  termes  : 

« Israélites,  et  vous  qui  craignez  Dieu,  écoütez!  Le 
Dieu  du  peuple  (Fïsraël  choisit  nos  pères , et  glorifia  ce 
peuple  pendant  qu’il  demeurait  en  Égypte  d’où  il  le  tira 
par  la  force  de  son  bras,  et,  durant  quarante  ans,  il 
supporta  leurs  révoltés  dans  le  désert.  Puis,  ayant  détruit 
sept  nations  dans  le  pays  de  Chanaan , il  en  partagea  les 
terres  au  soft,  environ  quatre  cerit  cinquante  ans  après; 
et  ensuite  il  leur  donna  des  juges  jusqu’au  prophète  Sa- 
muel. Et  ils  demandèrent  un  roi;  et  Dieu  leur  donna 
Saül,  fils  de  Cis,  de  la  tribu  de  Benjamin,  qui  régna 
quarante  ans.  Ayant  rejeté  Sâul,  il  leur  donna  David  pour 
roi , h qui  il  rendit  témoignage , disant  : J’ai  trouvé  Da- 
vid, fils  de  Jessé,. homme  selon  mon  cœur,  qui  accom- 
plira toutes  mes  -volontés.  Dieu,'  selon  sa  promesse,  a 
fait  sortir  de  sa’racé  Jésus,  le  Sauveur  d’Israël.  Avant 
lui , Jean  prêcha  le  baptême  de  la  pénitence  St  tout  le  peu- 
ple d’Israël.  Et,  lorsque  Jean  achevait  sa  course,  H di- 
sait : Je  ne  suis  pas  celui  que  [vous -pensez  ; mais  voilà 
qu’il  vient  après  moi,  celui  dofif je  rie  suis  pas  digne  de 
délier  la  chaussure.  Mes  frères  < enfants  de  la  race  d’A- 
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brabani , c’est  à vous  et  à ceux  d’entre  vous. qui  craignent 
Dieu  qu’est  envoyée  cette  parole  de  salut.  Car  les  habi- 
tants de  Jérusalem  et  leurs  chefs ,.  n’ayaut  point  connu 
Jésus  ni  entendu  les  paroles  des  prophètes  qu’on  lit  tous 
l'es  jours  du  sabbat,  les-opt  accomplies  en  le  jugeant,  et 
ne  trouvant  en  lui  aucune  cause  de  mort,  ils  deman- 
dèrent à Pilate  qu’il  le  fit  mourir.  Et  après  qu’ils  eurent 
accompli  tout  ce  qui  avaitété  écrit  de  lui , ils  lé  descen- 
- 4 dirent  de  la  croix,  et  le  mirent  dans  le  tombeau.. Mais 
Dieu  l’a  ressuscité  le  troisième  jour;  pt.il  a été  vu  durant 
plusieurs  jours  par  ceuxqui  l’avaient  suivi  de  Galilée  à 
Jérusalem  , et  ceux-là  jusqu’à  ce  moment  rendent  témoi- 
gnage de  lui  au  peuple  Et  nous  vous  annonçons  que  la 
promesse  qui  a été  faite  à nos  pères , Dieu  l’a  accomplie 
pour  nos  enfants  en  ressuscitant  Jésus , selon  qu’il  est 
écrit  dans  le  second  psaume  : Vous  êtes  mon  fils , je  vous 
ai  engendré  aujourd'hui.  Et,  pajrce  qu’il  l’a  ressuscité 
d’entre  les  morts,  il  a dit  : J’accomplirai  fidèlement  les 
x promesses  que  j’ai  faites  à David.  Et  il  dit  encore  aib- 
leurs  : Vous  ne  permettrez  pas  que  vofre  Saint  éprouve 
la  corruption.  Car  David , après  avoir  servi  en  son  temps 
aux  desseins  de  Dieu , s’est  endormi  ; il  a été  mis  avec  ses 
pères,  et  il  a éprouvé  la  corruption.  Mais  celui  que  Dieu 
a ressuscité  n’a  point  éprouvé  la  corruption.  Sachez  donc 
mes  frères , que  c’est  par  lui  que  la  rémission  des  péchés 
vous  est  annoncée;  et  que  quiconque  croit  en  lui  est  jus- 
, tifié  de  toutes  les  choses  dont  vous  n’avez  pu  être  justi- 
fiés par  là  loi  de  Moïse.  Prenez  donc  garde  que  ce  qui 
est  dit  dans  les  prophètes  ne  vienne  sur  vous.  Voyez,  con- 
tempteurs , et  admirez  et  tremblez  ; car  je  ferai  une  œu- 
vre eh  vos  jours , nne  œuvre  que  vous  ne  croirez  point 
quand  on  vqus.la  racontera.  (Act.  des  ap.  eu.  xu.)  » ' - 
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Après  ce  discours,  que  nous  n’hésitons  pas  à pro- 
clamer , comme  tous  ceux  de  saint  Paul , un  chef-d’œuvre 
d’éloquence , l’assemblée  se  sépara,  et  les  Apôtres  furent 
invités  à parler  le  jour  du  sabbat  suivant.  Saint  Paul  avait 
fait  une  profonde  impression  sur  son  auditoire.  Beaucoup 
avaient  été  touchés  de  ses  paroles  ; beaucoup  d’autres , au 
contraire,  en  avaient -éprouvé  de  la  surprises  cette  rage 
que  les  Juifs,  attachés  k leur  Culte , ressentaient  contre 
leurs  contradicteurs.  Ouand  les  Apôtres  entrèrent  pour  la 
seconde  fois  dans  l’assemblée,  une  aflluence  extraordi- 
naire de  peuple  les  y attendait , et  les  chefs  de  la  syna- 
gogue en  étaient  irrités  au  dernier  point.  Ils  voulurent 
discuter  contre  Paul,  mais  vaincus  par  lui,  ils  en  vinrent 
aux  injures  et  aux  blasphèmes.  Alors  les  Apôtres  leur 
dirent  en  substance  : « Il  était  convenable  que  vous  fus- 
siez les  premiers  instruits  des  vérités  que  nous  annonçons, 
mais,  suivant  le  préceptqjle  celui  qui  nous  envoie,  nous 
les  porterons  aux  nations.  » 

Les  chefs  de  la  Synagogue  employèrent  tous  les  moyens 
pour  chasser  les  Apôtres,  ils  y réussirent  en  excitant  contre 
eux  les  femmes  qui  faisaient  profession  de  piété,  celles 
qui  par  leur  qualité  avaient  de  l'influence,  et  les  princi- 
paux habitants  de  la  ville.  Alors  les  Apôtres  quittèrent 
Antioche.  Cependant  ils  y avaient  opéré  de  nombreuses 
conversions.  On  croit  généralement  que  ce  fut  durant  ce 
séjour  que  -Paul  Convertit  sainte  Thècle , regardée  par 
l’Église  comme  la  première  femme  qui  ait  eu  les  hon- 
neurs du  martyre,  hien  que,  délivrée  miraculeusement  des 
supplices  auxquels  elle^fut  condamnée , elle  ait  ûnLnatu- 
rellement  ses  jours.  Mais  l’Église  donne  le  titre  de  mao- 
tyres  à plusieurs' saints  personnages  qui  ont  seulement 
souffert  pour  la  foi.  Sainte  Thècle  fut  accusée  par  un 
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jeune  homme  à qui  elle  était  fiancée,  et  par  sa  mère;  ils 
la  dénoncèrent , et  elle  fut-  exposée  aux  lions , qui  l’épar- 
gnèfent;  elle  fut  aussH  miraculeusement  sauvée  du  sup- 
plice du  feu.  ( Ambr.  de  Virgin , lib.  — Nyss.  in  cant.  ho- 
mil.  ÏA; — In  jspicileg.  PP.  J.  Ernest. — Orab.  t.  i.  p.  87, 
88,  etc.  Epiphan.  hœres,  78.  c.  i.  vide  et  faust.  apud  aug. 
1.  \xx.  c.  i v.  contra  faust.  — Cbrysosl:  homil.  72,  t.  il. 
— Maximin.— Taurin,  homil.  in  Natal,  s.  Agti'etis.) 

D’Antioche,  les  deux  âpôtres  sè  rendirent  k Icône,  où 
deux  partis  opposés  se  formèrent  à leur  sujet.  Forcés  de 
partir,  ils  furent  poursuivis  à coups  de  pierre.  Ils  allèrent 
à Lystre  en  Lycaonie.  Là,  saint  Paul  ayant  guéri  un  boi- 
teux de  naissance,  le  peuple  les  -prit-  pour  des  dieux  et 
voulut  les  adorer  comme  tels.  Il  appelait  Barnabe,  Jupi- 
ter, à cause  de  sa  haute  -taille  et  de  sa  bonne  mine,  et  saint 
•Paul , Mercure.  Les  Apôtres,  malgré  leurs  efforts  et  leurs 
protestations,  eurent  beaucoup  de  peine' k empêcher  qu’on 
leur  offrit  des  sacrifices.  Mais  bientôt  ils  purent  voir  com- 
bien sont  versatiles  les  impressions  de  la  multitude,  et 
avec  quelle  facilité-  le  peuple  passe  de  l’amour  à la  haine, 
du  respect  à l’outragé:  Quelques  juifs  venus  d’Icone  et 
d’Antioche  réussirent  k convaincre  k ce  peuple  enthou- 
siasteque  les  deux  hommes  qu’ils  admiraient  n’étaient  que 
des  imposteurs;  et  en  présence  de  cette  foule  tout  k 
re  disposée  k lui  décerner  les  honneurs  divins,  ils 
lapidèrent  saint  Paul  et  le  traînèrent  hors  delà, ville. 

Qui  sait  si  Dieu  ne  voulait  pas  faire  expier  ainsi  k saint 
Paul  la  part  qu’il  avait  prise  au  supplice  d’Étienne?  Qüand 
on  considère  d’un  côté  l’étendue  des  mérites  de  l’Apôtre 
dés  Gentils' et  la  place  que  Dieu  lui  avait  donnée 
dans  l’Église,  et  de  l’autre  le  châtiment,  si  c’en  est  un, 
qui  lui  est  infligé  pour  un  crime  commis  avant  sa  conver- 
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sion  ; on  tremble  malgré  soi  devant  les  ligueurs  de  la 
justice  divine:  ••  • • • * . ' — 

Paul  n’était  pas  mort,  les  fidèles  lui  prodiguèrerft  leurs 
soins , et  le  jour  même  le  courageux-  athlète  de  la  foi 
rentra  dans  la  ville.  Le  lendemain  H partit  pour  Derbe. 

Dans  le  courant  de  l’année  o2,  Paul  et  Silas  vinrent  à 
Philippes,  colonie  romaine,  dans  la  Macédoine.  Dans 
cette  ville,  les  Juifs  n’avaient  point  de  synagogue,  mais 
simplement  un  oratoire  hors  delà  ville,  comme  dans  les 
lieux  où  leur  culte  notait  pas  spécialement  autorisé:  Paul 
y convertit  une  femme  qu’on  nommait  la  Lydienne  parce 
qu’elle  était  de  Thyatire,  ville  de  Lydie;  elle  se>fit  chré- 
tienne ainsi  que  toute  sa  famille.  Quelque  temps  après  en 
se  rendant  au  même  oratoire,  saint  Paul  guérit  une  fillé 
possédée  d’un  esprit  de  pythonisse , (*)  laquelle  était 
esclave  et  apportait  uir  grand  gain  à ses  maîtres , qui  uti- 
lisaient les  réponses  que  lui  dictait  le  démon  familier  dont 
elle  était  possédée.  Furieux  de  se  voir  ainsi  privés  du 
gain  qu’elle  leur  procurait,  ils  s’emparèrent  de  Paul  et  de 
Silas  et  les  conduisirent  devant  les  magistrats , les  accu- 
sant de  prêcher  une  doctrine  qu’il  n’était  pas  permis  aux 
habitants  de  Philippes,  citoyens  romains,  de  recevoir  et 
de  pratiquer.  , ' - . 

Un  rassemblement  de  peuple  s’était  fait  ei  se  montrait 
fort  hostile  aux  prisonniers.  Les  magistrats,  par  une  cou- 
pable condescendance,  et  violant  tout  esprit  de  justice, 
firent  déchirer  les  vêtements  des  Apôtres , et  Ordonnèrent 
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(*)  Quelques  auteurs  ortt  écrit  que  cette  fille  était  possédée  de  J esprit  de  Python,  L,’expression 
de  l'Écriture  nous  paraît  claire  : il  est  dit,  aux  actes  des  Apè*rer,  qu'elle  était  possédée  d'un 
esprit  de  pytlionisse.  c’est-à-dire  d'un  de  ces  esprits  qui  inspiraient  les  pythonisses,  et  non  pas 
d’un  démon  nommé  Python.  Rien  dnns.no^  recherches  n'est  tenu  contredire  le  sens  que  nous 
voulons  fairfc  prévaloir  içi. s 
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qu’on  les  battit  de  verges.  Ce  supplice  ne  devait  jamais 
être  infligé  à des  citoyens  romains,  et  les  deux  confes- 
seurs l’étaient  (*).  Ensuite  les  magistrats  les  .firent  con- 
duire enr  prison , ordonnant  au  geôlier  de.  les  garder  avec 
soin.  Celui-ci  les  mit  dans  un  cachot,  les  pieds  enfermés 
dans  des  ceps.  Or,  pendant  la  nuit,  Paul  et  Silas  chantant 
des  hymnes  à la  louange  de  Dieu , il  se  fit  un  grand  trem- 
blement de  terre,  les  portes  de  la  prison  s’ouvrirent,  et 
les  pieds  des  prisonniers  se  trouvèrent  libres. 

Le  geôlier  s’étant  éveillé,  crut  que  les  prisonniers  re- 
mis li  sa  garde  s’étaient  évadés , il  prit  son  épée  et  allait 
s’en  percer  quand  saint  Paul  lui  cria  h haute  voix  : «Ne  te 
fais  aucun  mal,  car  nous  sommes  tous,  ici  (Act.  ch.  xvi). 
Cet  homme  frappé  d’étonnement,  d’admiration  et  d’effroi, 
.se  jeta  aux  genoux  de  ses  prisonniers,  et  les  ayant  fait 
sortir  du  cachot,  pansa  leurs  plaies,  leur  prodigua  les 
soins  dont  ils  avaient  besoin , et  ensuite  reçut  le  baptême 
ainsi  que  tous  ceux  de  sa  famille. 

La  nuit  avait  calmé' l’effervescence  séditieuse  déà  habi- 
tants de  Philippes , et  dès  le  matin  les  magistrats  envoyè- 
rent au  geôlier  l’ordre  de  mettre  Paul  et  Silas  en  liberté. 
Mais  saint  Paul  n’eut  garde  d’accepter,  prêt  à pardonner 
comme  homme  et  a supporter  les  outrages  et  les  mauvais 
traitements  pour  sa  foi , il  avait  à faire  respecter  en  lui  le 
ministère  dont  il  était  revêtu  et  les  droits  que  la  loi  lui 
conférait.  Il  le  fit  avec  courage  et  dignité-  Il  dit  aux  lie- 

(*)  Saint  Paul  était  citoyen  romain  k deux  titres.  H était  né  d’un  père  citoyen  romain  ; de 
plus  , il  était  né  k Tarse  en  Cilicie,  ville  qui  avait  reçu  le  droit  de  cité  romaine  pour  tous  ses 
habitants  , k cause  de  son  attachement  aux  deux  Césars.  Jules  et  Auguste,  durant  les  guerrea 
civiles.  Quelques  auténrs,  notamment  don  Cal  met  dans  son  histoire  de  l’Andea  et  du  Nouveau 
Testament,  disent  que  la  chose  était  moins  certaine  pour  Silas;  nous  trouvons  celle  réflexion  fort 
inconvenante  : si  ceû  n’eut  été  vrai  saint -Paul , qui  devait  le  savoir,  n’eflt  pas  dit:  A nous  qui 
sommes  citoyens  romains. 
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teurs  qu’avaient  envoyés  les  magistrats  : « Après  nous 
avoir  publiquement  battus  de  verges,  sans  que  nous  ayons 
été  jugés,  nous  citoyens  romains , ils  nous  ont  mis  en 
prison , et  maintenant  ils  ndus  font  sortir  secrètement!... 
Il  n’en  sera  pas  ainsi , mais  qu’ils  viennent  et  qn’ils  nous 
délivrent  eux-mêmes.  » (Act.  oh.  xv«.) 

L’outrage  avait  été  public,  la  loi  romaine  avait  été 
doublement  violée,  d’abord  parce  qu’elle  défendait  de 
sévir  sans  jugement  contre  personne,  et  ensuite  parce 
qu’elle  ne  permettait  pas  que  des  citoyens  romains  Tussent 
battus  de  verges.  La  réparation  devait  être  éclatante,  elle 
le  fut.  Les  magistrats , craignant  les  conséquences  de 
leurs  actes  d’arbitraire,  vinrent  eux-mêmes  stfppilier  les 
prisonniers  et  les  mettre  en  liberté.  Craignant  sans  doute 
une  nouvelle  sédition,  ils  fes  prièrent  de  sortir  de  la  ville. 
Mais  les  deux  confesseurs  ne  voulurent  pas.  avoir  l’air  dè 
s’enfuir,  ni  d’obtempérer  trop  vite  à la  prière  des  magis- 
trats. Ils  ne  sortirent  de  la  ville  qu’après  être  allés  .chez 
la  Lydienne,  qui  les  afldil  reçus  chez  elle,  et  après  avoir 
visité  les  fidèles  qu’ils  avaient  gagnés  aù  Seigneur. 

Cette  conduite  et  cette  attitude  de  Paul  et  de  Silas  doi- 
vent servir  de  modèle  aux  ministres  de  l’Église.  Ils  doivent 
s’humilier  et  souffrir  comme  hommes  et  comme  Chré- 
tiens; mais  ils  doivent  courageusement  soutenir  les  droits 
que  la  loi  leur  confère,  faire  respecter  en  eux  le  caractère 
saint  dont  ils  sont  revêtus  et  défendre  les  intérêts  remis 
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à leur  garde. 

De  Philippe» , Paul  et  Silas  se  rendirent  à Thessalo- 
nique  ; Paul  y prêcha  trois  semaines  de  suite,  le  jour  du 
sabbat,  dans  la  synagogue.  Quelquës  juifs  et  une  grande 
multitude  de  gentils  se  convertirent. 

Pendant  que  saint  Paul  était  h Thessàlonique,  il  logeait 
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dans  la  maison  d’un  Chrétien,  nommé  Jason  Les  Juifs 
de  la  ville  vinrent  attaquer  la  demeure  de  ce  citoyen,  et 
n’y  ayant  pas  trouvé  Paul  et  Silas,  ils  se  saisirent  de  ce 
Jason  et  de  quelques  autres  Chrétiens.  Ils  les  traînèrent 
devant  les  magistrats,  Jés  accusant  d’avoir  donné  asile  h 
des  gens  qui  troublaient  l’ordre  public,  k des  séditieux 
qui  méconnaissaient  l’autorité  de  César,  en  disant  qu’il  y 
avait  un  autre  roi  que  lui,  et  que  ce  roi  s’appelait  Jésus. 
C’est  ainsi  que  dans  celte  circonstance,  comme  toujours, 
les  Juifs  ne  pouvant  pas  trouver  de  crimes  réels, aux  Apô- 
tres , leur  en  supposaient  de  faux  et  tâchaient  de  les  faire 
passer  pour  des  criminels  d’état.  Les  magistrats  ne  cé- 
dèrent point  aux  cris  séditieux  de  la  populace  et  permi- 
rent aux  prisonniers  de  se  retirer  après  avoir  accepté 
l’offre  que  leur  firent  Jason  et  ses  coaccusés  de  représen- 
ter Paul  si  l’on  pouvait  prouver  quelque  chose  contre  lui. 
Ces  hommes  généreux  ne  craignirent  pas  d’exposer  leur 
vie  pour  les  Apôtres  en  se  faisant  ainsi  leur  caution. 
Les  Chrétiens  de  Thessalonique  craignant  que  l’efferves* 
cence  populaire  vint  à sq  renouveler,  engagèrent  Paul  et 

Silas  k partir  de  chez  eux,  et  les  accompagnèrent  sur  la 
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route  de  Bérée,  où  Paul  se  rendit  ensuite  avec  Silas.. 

Nous.ne  pouvons  ici  nous  empêcher  de  faire  remarquer 
un  beau  rapprôchement  que  nous  trouvons  dans  l’histoire 
de  l'Église,  de  l’abbé  Rorhbacher.  C’est  entre  Philippes 
et  Thessalonique  que  naquit  Aristote,  l’un  des  plus 
grands  philosophes  d’autrefois,  le  père  de  la  philoso- 
phie grecque.  C’est  à Pella,  non  loin  de  Tessalonique , 
qu’il  avait  fait  l’éducation  du  jeune  Alexandre,  le  plus 
fameux  conquérant  de  l’antiquité.  Eh  bien,  Aristote  ne 
fonda  aucune  école  de  disciples,  ses  écrits  ne  furent  con- 
nus que  de  quelques  savants  : depuis  longtemps  ils  .«ont 
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tombés  dans  l’oubli.  Et  voilà  quejjgux  hommes  pauvres, 
errants,  qu’on  persécute  en  tota*  ' lieux,  qu’on  traite 
comme  des  vagabonds,  s’arrêtent  quelques  instants  dans  la 
patrie  du  sage, "du  grand  philosophé.  Ils:  y font  dçs  con- 
versions nombreuses,  y fondent  des  églises  florissantes, 
où  les  principes  qu’ils  prêchent  sont  enseignés  tous  les 
jours.  Les  lettres  que  l’un  de  ces  deux  prédicateurs  écrit 
plus  tard  à ces  églises  sont  gardées  comme  un  dépôt  sa- 
cré parmi  les  Chrétiens,  et  maintenant  il  n’est  pas. un  lieu 
dans  le  monde1,  où  sur  des  autels  élevés  au  foiéù  fait  ; 
homme,  on  ne  les  lise  aux  fidèles  assemblés.  ' 

Dans  le  courant  de  l’année  55*  très  probablement  âu 
commencement,  saint  Paul  vint  il  Corynthe.  Sjlas  et  Ti- 
mothée, qu’il  avait  laissés  en  Macédoine  l’y  rejoignirent. 
Tous  les  jours  de  sabbat,  il  prêchait  dans  la  synagogue, 
ce  qui  était  cause  que  les  Juifs  le  menaçaient  en  blasphé- 
mant contre  lui  Or,  pendant  la  nuit,  le  Seigneur  dit  à . 
Paul  : Ne  crains  point,  mais  parle,  èt  ne  te  tais  pas,  car 
je  suis  avec  toi,  et  personne  né  pourra  ,te  faire  de  mal, 
parce  que  j’ai  un  peuple  nombreux  dans  cette  ville.  "Il  ' 
demeura  donc  à Corinthe  un  an  et  six  mois,  enseignant 
chez  eux  la  parole  de  Dieu.  Mais,  Gallion  étant  procon- 
sul d’Achaïe;  les  Juifs  d’un  commun  aêcord  s’élevèrent 
contre  Paul  et  le  conduisirent  à son  tribunal.  Disant  ; celui- 
ci  persuade  aux  hommes  d’honorer  Dieu  contre  la  loi.  Et, 
commençant^  ouvrir  la  bouche,  Gallion  dit  aux  Juifs:  Si 
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c’était,  ô Juifo,  quelque  injustice  ou  quelque  crime,  je 
vous  écouterais  avec  phtience  Mais , s’il  n’est  question  que 
de  doctrine,  de  mots,. et  de  votre  loi,  examinez  VouS- 
ïnéme;  moijeue-veux  point  être  juge.  Et  il  les  renvoya  de 
son  tribunal.  Et  tous,  se  saisissant  de  S.osthènéydîéf  de* 
la  sÿnagogufe,  lèfrappajcnt  devant  le  tribunal,  sans  que 
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(iallion  s’en  mît  en  peine.  Paul , ayant  demeuré  là  encore  „ 
r plusieurs  jours , dit  adieu  aux  frères , et  lit  voile  vers  la 
Syrie  avec  Priscille  çt  Âquila  ; mais  auparavant  il  fit  couper 
ses  cheveux  à Ccnchrée,  à cause  d'un  vœu.  Et  il  vint  à 
Éphèse,  où  il  laissa  Priscille  et  Aquila  » (Act.  ch.  xviii)  . 

Ici  nous  voyons  comme  dans  bien  d’autres  circonstances 
que  les  gouverneurs  romains  n’étaient  point  alors  ennemis 
des  Chrétiens  et  qu’ils  les  protégeaient  autant  qu’ils  le 
„ pouvaient. 

. Depuis  l’année  54,  la  résidence  de  Paul  était  à Éphèse, 
il  y . resta  trois  ans.  Pendant  ce  séjour  il  faisait  des  voya- 
ges dans  différentes  contrées  pour  y planter  l’étendard  de 
la  foi.  Pendant  ses  absences , ses  dissiples  continuaient 
son  œuvre  chez  les  Éphésiens.  Il  y fonda  uneéglise  extrê- 
mement florissante;  mais  ce  fut  avec  un  mal  infini  qu’il 
parvint  à défricher  cette  terre  ingrate.  Il  courut  mille 
dangers,  il  noué  dit  lui-même  qu’il  n’était  pas  de  jour  où 
il  ne  fut  exposé  à périr.  C’est  dans  cette  ville  qu’on  l’ex- 
posa aux  bctes , mais  Dieu  préserva , délivra  son  servi- 
teur. Une  autre  fois,  en  l’année  57,  un  certain  Deme-* 
trius,  marchand  orfèvre,  qui  vendait  des  effigies  du  temple 
de  Diane,  souleva  contre  Paul  une  sédition  que  les 
hommes  sages  dè  la  ville  eurent  beaucoup  dé  peine  à cal- 
mer.-Le- commerce  que  faisait  Demetrius  était  considé- 
rable; il  employait  un  grand  nombre  d’ouvriers  à la  fa- 
brication dè  ces  effigies,  et  toutes  les  personnes  qui 
visitaient  le  temple  de  Diane  à Éphèse  venaient  lui  en 
acheter.  Mais  depuis  que  Paul  prêchait  l’Évangile  aux 
Éphééiens  , le  culte  de  Diane  avait  considérablement 
baissé  ainsi  que  le  débit  des  effigies.  Ce  fut  parmi  les 
•ouvriers  ^tütés  par  Demetrius  que  la  sédition  eommença, 
puis  de  proche  en  proche  elle  grandit  parmides  habitants,- 
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qui  n’ayanl  pas  trouvé  le  saint  apôtre,  se  saisirent  de 
deux  de  ses  disciples,  Gaïus  et  Aristarque.  Ce  fut  un 
greffier  d’Ëphèse  qui  parvint  à faire  comprendre  au  peuple, 
en  même  temps  que  l’injustice  de  sa  conduite,  les  dan- 
gers auxquels  il  s'exposa?!  en  se  portant  à des  scènes  de 
violence  en  opposition  avec  les  lois.  «Pourquoi,  leur  dit- 
il  , vpulez-vous  prendre  fait  et  cause  des  affaires  person- 
nelles de  Dcmctrius?  S’il  a souffert  quelque  injusticè, 
qu’il  s’adresse  aux  tribunaux,  qu’il  vienne  devant  le  pro- 
consul.» Lesséditions  comme  les  tempêtes  s’élèvent  tout- 
à coup  et  se  calment  de  même.  La  fureur  des  Éphésiens 
tomba  devant  les  paroles  du  greffier  et  tout  rentra  dans 
l’ordre.  ' , . 

Saint  Paiil,  parlant  de  ce  qu’il  avait  souffert  dans  cette 
occasion,  s’exprime  ainsi  : « Je  désire,  mes  frères,  que 
vou^  n’ignoriez  pas  l’aflliction  qui  nous  est  survenue  en 
Asie;  parce  qu’elle  a été  au-dessns  de  nos  forces,  jusqu’à 
nous  donner  le  dégoût  de  la  vie.  Mais  si  nous  avons  reçu 
en  nous-mêmes  cette  réponse  de  mort,  c’est  afin  que  nous 
ne  mettions  point  notre  confiance  en  nous,  mais  en  Dieu 
qui  ressuscite  les  morts,  qui  nous  a.  délivrés  d’un- si 
grand  péril,  et  nous  en  tire  encore,  et  nous  délivrera  , 
comme  nous  l’espérons  de  lui.  » (ÉP.  aux  coîuntii.  ciiap. 

xvt).  • 

Mais  bientôt  tes  persécutions  vont  devenir  plus  ardentes 
contre  lé  saint’ apôtre.  Le  reste  de  sa  vie  va  être  un  com- 
bat incessant;  c’est  à Jérusalem  que  vont  commeilcer  scs 
tribulations,  pour  ne  finir  qu’à  Rome,  où»Néron  lui  fera 
décerner  cette  couronne  du  martyre  qu’il  a si  glorieuse- 
ment méritée.  Paul  n’ignore' point  le  sort  qui  l’attend,  il 
a reçu  du  Saint-Esprit  des  révélations  qui  lui  montrent 
, l’avenir  qui  reste  devant  lui.  A Milet,  où  il  s’arrête  en  se 
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rendant  de  Grèce  àt  Jérusalem , il  adresse  aux  évêques', 
aux  pasteurs  des  églises  voisines,  qu'il  a réunis , ces  pro- 
phétiques adieux.  ‘ . 

« Vous  savez , depuis  le  premier-  jour  que  je  suis  entré 
en  Asie,  comment  j'ai  été  durait  le  temps  de  mon  séjour 
parmi  -vous  ; servant  le  Seigneur  en  toute  humilité  et  avec 
larmes,  parmi  les  traverses  qui  m’ont  été  susçitëès  par 
les  Juifs.  Et  je  ne  -vous  ai  point  caché  tout  ce  qui  vous 
est  utile,  rien  ne  m’ayant  empêché  de  vous  l’annoncer  et 
de  vous  en  instruire  publiquement  et  dans  vos  demeures  ; 
exhortant'  les  Juifs  et  les  Gentils  à revenir  à pieu  par  la 
pénitence,  et  h croire  en  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Et 
maintenant  voilà  que,  lié  par  l’Esprit  dé  Dieu,  je  vais  à 
Jérusalem',  ignorant  ce  qui  doit  m’arriver;  sinon  que, 
dans  toqtes  tes  villes  par  où  je  passe , le  Saint-Esprit  me 
dit  qjie  des  chaînes. m’attendent  à Jérusalem.  Mais  je  ne 
çrgiifc  rien  de  toüt  cela,  et  je  n’estime  pas  ma  vie  plus 
précieuse  que  moi-même,  pourvu  que  j’achève  ma  course,' 
et  que  je  remplisse,  le  ministère  que  j’ai  reçu  du  Seigneur 
Jésup  , pour  témoigner  l’Évangile  de  .la  grâce  de  Dieu. 

, 1 » (Act,.  eu.  xx  » . 

Après  avpir  ainsi  adressé  ses  adieux  à ses  chers  disci*  • 
pies,  Paul,  en  58  de  Jésus-Christ,  se  mit  en  route  pour 
Jérusalem.  Mais  Dieu  voulait,  sinon  éprouver  son  cou- 
rage , du  moins  montrer  aux  pasteurs  de  l’Église , par 
l’exemple dü  saint  apôtre,  qu’ils  ne  éoivept,  -quand  il 
s’agit  de  sa  glojre , reculer  devant  aucun  danger.  A cha- 
que pas  dans  qe  voyage,  dçs  révélations  et  des  prophéties 
parlent  à Paul  des  dangers  qui  l’attendent;  mais  il  ne 
s’arrêtera  pas,' il  ne  retournera  point  siÿ  ses  pas.  C’est  à 
Jérusalem  que  Dieu  l’appelle , il  s’ÿ  rend  sans  éprouver 
de  crainte.  A Tyr,  où  s’arrête  quelque- teqaps  le  vaisseau, 


D’gitized  by  Google 


.r  SA 


. i — 53  —G 

• . * . h * * 

qui  le- porte,  des  disciples  qui  voient  par  inspiration  le 

sort  qui  l’attend , le  supplient  de  ne  pas  aller  à Jérusa-  * * 
lem.  Paul  continué  son  voyage.  (Act.  cit.  xxi.)  . 

A Ptolémaïde,  'en  Galilée,  terme  de  sa  navigation,  il 
ne  s’arrête  qu’un  jour,;et  le  lendemain , à Césàréè,  dans 
la  Samarie , le  prophète  Àgabus,  arrivant  deJudée,  vient 
le  voir  et  lui  ôtant  sa  ceinture,  et  s’en  étant  lie  les  pieds 
et  les  mpins  dit  à Panl  : « Voici  ce  que  prophétise  le  Saint- , 
Esprit  : Les  Juifs  lieront  ainsi  dans  Jérusalem  l’homme 
à qui  est  cette  ceinture,  et  ils'  le  livreront  aux  mains  des 
Gentils.  (Act.  cii.  xxi.)  ; 

Paul  était  résigné,  les  supplications  de  saint  Luq  et 
des  disciples  qui  l’accompagnaient  ne  purent  rien  sur  lui. 

Il  entra  dans  Jérusalem.  ’ 
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Persécution*  souffertes  par  les  Apôtres  et  par  leurs  disciples, 
depuis  l’an  58  jusqu’à  l’an  64. 


. » "l 

L’arrivée  5 Jérusalem,  de  celui  qui  avait  été  lé  plus  ar- 
dent propagateur  de  là  loi  nouvelle;  de' cet  aptttre  qui 
avait  porté  la  parole  de  Dieu  dans  tous  les  pays  qui  sont 
depuis  Jérusalem  jusqu’à  rillyi*e  , savpiF  : La  Syjrie,  la.  • 
Phénicie,  T Arabie,  la  Cilicie,  lâ  Pamphylie , la  Pisidic, 
la  Lycaonie,  là  Galalie,  le  Pont,  la  Cappadoce,la  Pa- 
phlagonie, la  Phrygie,  la  Troade,  la  Carie,  la-Lycie, 
l’Ionie,  la  Thrace,  la  Macédoipe,  la  ThesSalie,  l’Attique; 
l’Achaïe,  les  Iles  de  Chypre,  de  Crète,  etc.  (lut  être  çopsi-  • 
(léréè  comme  un  évènement  grave.  Les  Juifs  n’avaient 
pas  de  plus  redoutable  antagoniste.  Ceux  de  Jérusalem, 
notamment  lès  Princes  des  prêtres  avaient  été  instruits  des 
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luttes  fréquentes  que  Paul' avait  soùteuues  dans' les  .diffé- 
rentes synagogues,  et  des  victoires  qu’il  avait  remportées. 
II  est  naturel  de  penser  qu’ils  épiaient  avec  impatience; 
son  arrivée  dans  la  Ville  sainte,  espéraittque  les  Romains 
^abandonneraient  il  leur  juridiction , ou  tout  au  moins 
comptant  se  débarasser  de  lui  par  la  violence.  ( 

Quelques  écrivains  se  sont  attachés  à représenter  les 
Apôtres  comme  de  pauvrçsi  seétairés  ignorés  du  inonde , 
au  milieu  duquel  ils  vivaient,  et  passant  inaperçus  dans, 
les  villes  comme  de  simples  aventuriers.  Certes,  il  faut 
avoir  bien  confiance  dans  la  naïveté  de  ses  lecteurs  pour 
espérer  les  amener  il  croire  dé  semblables  choses.  Nous 
venons' d'énumérer  les  pays  dans  lesquels  saint  Paul  avait 
jette  h semence. évangélique,  presque partoutil avait  fon- 
dé des  églises,  institué  des  évêques.  Il  avait  confondu 
nombre  d’antagonistes  fameux  dans  les  synagogues.  Il 
avait  parlé  avec  un  prodigieux  succès  devant  l’ Aréopage  ; 
et  Paul  eut  été  un  homme  inconnu  dans  Jérusalem?  Bien  „ 
au  contraire,  on  J’y  considérait  comme  l’une  des  plus 
puissantes’ colonnes  de  l’Église,  comme  la  tète  qu’il  fallait' 
abattre  pbur  triompher  plus  aisément  ;du  reste.  Ce  qui 
prouve  Pqpinion  que  nous  émettons  ici , c’est  que  de  nom- 
breux fidèles  existaient  dans  Jérusalem  et  <jue  les  membres 
du  Sanhédrin  savaient  que  Jacques  -,  surnommé  le 
Mineur,  étdii  l’évêque  ou  le  chef  de  l’Église  de  la  capi- 
tale de  la  Judée;  eh  bien!  Paul  fut  persécute  seul  dès  les 
premiers  jours  de  son  arrivée. et  sans  avoir  ricnfatt  depuis 
le  commencement  de  sou  séjour  qui  put  motiver  la  haine 
et  les.  fureurs  des  Juifs.  Ils  avaient  donc  des  motifs  tout 
particuliers-  de  lui  en  vouloir.  Ces  motifs  sont  ceux  que 
nous  venons  de  dire.  . 1 • • . 

Voici  les  faits  tels  qu’ils  se  passèrent  . Cette  .partie  de 


ia  vie  de  saipt  Paul  peut  être  mise  au  rang  des  plus  belles 
pages  de  la  glorieuse  histoire  dû  Christianisme.  «■:  • 

Le  lendemain  de  son  arrivée  à Jérusalem,  le  grand  apôtre 
alla  visiter  Jacques,  évêque  de  Jérusalem.  Tous  les  prêtres 
s’assemblèrent,  et  Ppul  Leur  raconta  les  merveilleuses 
conquêtes  qp’il  avait  faites  parmi  les  Gentils.  SainV  Au-, 
gustin  disait  qu’il  aurait  voulu  voir  trois'  choses  : Rome 
un  jour  de  triomphe;  Cicéron  à la  tribune  aùx  harangues; 
Patil  an  milieu  de  l’Aréopage!  II  eut  pu  ajouter  encore  • 
Paul  racontant  aux  prêtres  de  Jérusalem,  en  présence 
de  leur  évêque,  au  berceau  du  Christianisme,  non  loin  du. 
lieu  du  grand  sacrilice  et  du  tombeau  du  Sauveur,  ce 
qu’il  avait  opéré  chez  les  nations,  au  nom  de  Jésus* 
Christ.  , 

Après  l’avoir  écouté,  les  prêtres  assemblés  glorifièrent 
Dieu  et  dirent  à Paul  : 

« Vous  voyez,  mon  frère,  combien  de  milliers  de  Juifs 
ont  cru;  et  tous  sont  zélés  pour  la  loi.  Ils  ont  appris  de 
vous  que  vous  enseignez  aux  Juifs  qui  sont  parmi  les' 
Gentils,  d’abandonner  Moïse,  enseignant  qu’ils  ne  doi- 
. vent  pas  circoncire  leurs  enfants , ni  suivre  l'ancienne 
coutume.  Que 'faire  donc?  Certainement  toute  cette  mul- 
titude s’assemblera  quand  ils  sauront  que  vous  êtes  ar- 
rivé. Ainsi  faites  ce  que  nous  allons  vous  dire.'  Nous 
avons  ici  quatre  hommes  qui  o\\t  fait  un  vœu.  Pfenez.-les 
av'ec  vous;  purifiez-vous  avec  eux,  et  faites  les  frais  de  la 
cérémonie,  afin  qu’ils  se  rasent  la  tête;.  etUous  saüront 
que  ce  qui  a été  dit  de  vous  est  faux , et  que  vous  mar- 
chez observant  là  loi.  Quant  aux  Gentils  qui  ont  cru, 
nous  avons  écrit  que  nous  jugions  qu’ils  devaient  s’abs- 
tenir des  viandes  immolées  aux  idoles,  du  sang,  des  chairs 
étouffées,  et  delà  fornication.»  Alors  Paul  ayant  pris  ces 


— 58  — :•  • 

• « ' • 

hommes  et  s’étant  purifié  avec  eux , entra  le  lendemain 

dans  le  temple  , annonçant  combien  de  jours  devait  durer 
leur  purification , et  quand  l’offrande  devait  être  présentée 
pour  chacun  d’eux..  Mais,  lorsfjne  les  sept  jours  Unis- 
saient, les  Juifs  d’Asie,' l’ayant  vu  dans  le  temple,  sou- 
levèrent tout  le  peuple  et  se  saisirent  de  lui , cfiant  : Ac- 
courez, Israélites;  voici  l’homme  qui  enseigne  partout 
contre  la. loi  et  contre  ce  temple;  et  même  il  y a fait  en- 
trer des  Gentils,  et  il  a profané  ce  saint  lieu.  Car  ijs 
avaient  vu  dans  la  ville  Trophime  d’Éphèse  avec  Paul,  et 
ils  croyaient  que  Paul  l’avait  introduit  dans  le. temple.  Et 
toute  la  ville  fut  émue,  et  le  peuple  accourut  en  foule  : 
on  se  saisit  de  Paul,  et  on  l’emmena  hors  du  temple,  et 
aussitôt  les  portes  furent  fermées.  Et , comme  ils  vou- 
laient le  tuer,  on  annonça  au  tribun  de  la  cohorte  que 
Jérusalem  était  en  confusion.  Celui-ci,  prenant  avec  lui 
des  soldats,  et  des  centurions,  courut  à ces  séditieux, 
qui,  voyant  le  tribun  et  ses  soldats,  cessèrent  de  frapper 
Paul.  Alors  le  tribun  s’approchant,  l’arrêta,  et  le  fit  lier 
de  deux  chaînes,  et  il  demanda  qui  il  était,  et  ce  qu’il 
avait  fait.  Mais  tous  criaient  diversement.  Nè  pouvant 
dtjnc  rien  apprendre  de  certain  à cause  du  tumulte,  il 
commanda  qu’on  le  conduisit  dans  la  forteresse.  Etlors- 
que  Paul  arriva  sur  les  degrés,  il  fallut  que  les  soldats  le 
portassent,  à cause  de  la1  violence  du  peuple;  car  une 
grande  multitude  le  suivait,  criant  : Tuez-le!  Comme 
Paul  allait  entrer  dans  la  forteresse,  il  dit  au  tribun  : 
M’est-il  permis  de  vous  dire  un  mot?  Le  tribun  lui  dit 
S^is-tu  parler  grec?  N’es-tu  pas  cét  Égyptien  qui  ces  jours 
derniers  a çxcité  une  sédition,  et  conduit  dans  le  désert 

> i 

quatre  mille  brigands?  Et  Paul  lui  dit  : Je  vous  assure 
que  je  guis  Juif  de  Tarse  en  CUicie,  et  citoyen  de  celle 
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ville,  qui-  n’est  point  inconnue.  Mais1  permettez-moi ,,  je 
vous  prie,  de  parler  au  peuple.  Le  tribun  le  lui  permit  ; 
et  Paul,  se  tenant  debout  sur  les  degrés , lit  signe  de  la 
main  au  peuple.  Aussitôt  il  se  lit  un  grand  silence,  et  il 
leur  parla  en  langue  hébraïque,  disant  . !.. 

« Mes.frères  et  mes  pères,, écoutez  ce  que  j’ai  à dire 
pour  ma  défense.  Quand  ils  l’entendirent  parler  hébreu , 
ils  firent  encore  plus  .de  silence.  Et  il  dit  : Je  suis  Juif, 
ne  h Tarse  en  Cilicie  : j’ai  été  élevé  en  cette  ville , ins- 
truit aux  pieds  de  Gamaliel  dans  la  vérité  de  la  loi  de  nos 
pères,  zélé  pour  la  loi  comme  vous  l’êtes  tous  aujour- 
d’hui. J’ai  persécuté  jusqu’à  la  mort  ceux  de  cette,  reli- 
gion, les  enchaînant  et  les  mettant -en  prison,  hommes  et 

\ 

femmes;  le  grand-prêtre  et  tous  les  sénateurs  en  sont 
témoins  ; et  même , ayant  reçu  d’eux  des  lettres  pour  nos 
frères  de  Damas,  j’y  allais  pour  les  amener  prisonniers  à 
Jérusalem,  afin  qu’ils  fussentpunis.  Or,  il  arriva , comme 
j!étais  eu  chemin  et  que  j’approchais  de  Damas , à midi , 
qu’tfne  grande  lumière  "vint  .tout  à coup  du  ciel  : et  tom- 
bant par  terre,  .j’entendis  une  voix  qui  me  disait  : Saul, 
Saul , pourquoi  me  persécutes-tu?  Je  répondis •:  -Qui  êtes- 
vous.,  Seigneur?  et  celui  qui  me  parlait  me  dit  : Je  suis 
Jésus  de  Nazareth,  que  tu  persécutes:  Et  ceux  qui  étaient 
avec  moi  virent  bien  la  lumière,. mais  «ils  S’entendirent 
point  la  voix  qui  me  parlait.  Je  dis  : Seigneur,  que  ferai- 
je?  Lève-toi,  me  dit  le  Seigneur,  va  à Damas*  et  l’on  te 
dira  tout  ce  qu’il  faut  que  tu  fasses.  Et,  comme  je  ne  ' 
voyais  plus  à cause  de  l’éclat  de  cette  lumière,  rhes  com- 
, pagnons  me  conduisirent  par  la  'main  jusqu’à  Damas.  Il  y 
avait  là  un  homme  appelé  Ànanie,  homme  fidèle  à la  loi, 
selon  le  témoignage  de  tous  les  Juifs  qui  demeuraient 
dans  la  même  v ille-  Il  vint  vers  moi , et  me  dit  : Mop  frère 
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Saul,  regardé.  Et  au  même  instant  je  le  regardai;  et  il 
me  dit  : Le  Dieu  de  nos  pères  t’a  prédestiné  pour  con- 
naître^ volonté,  pour  voir  le  Juste,  et  pour  entendre  les 
paroles  de  sa  bouche.  Car  tu  seras  témoin  devant  tous 
les  hommes  de  ce  que  tu  as  vu  et  entendu.  Et  maintenant 
qu’attends^tu?  Lève-toi,  reçois  le  baptême,  et  pùriïie-toi 
dje  tes'pécliés  en  invoquant  le  Seigneur.  Et  il  arriva  que, 
de  retour  h Jérusalem,"  comme  je  priais  dans  le  temple, 
j’eus  un . ravissement  d’esprit;  et  je  vis  le  Seigneur  qui 
me  dit  : Hàte-toi,  et  sors  de  Jérusalem;  car  ils  ne  rece- 
vront pas  ton  témoignage  sur  moi.  Et  moi  jeudis  : Sei- 
gneur, ils  savent  que  je  mettais  en  prison  et  faisais  fla- 
geller' dans  les  synagogues  ceux  qui  croyaient  en  vous; 
que  j’étais  présent  lorsqu’on  répandait  le  sang  de  votre 
martyr  Étienne,  que  je  consentais  à sa  mort,  et  que  je 
gardais  les  habits  de  ses  meurtriers.  Et  il  me -dit  : Va, 
car  je  t’envorrai  au  loin  vers  les  Gentils. 

» Or,  les  Juifs  l’avaiept  'écoute  jusque-là;  mais  alors 
ils  élevèrent  la  voix , disant  : Otez  du  monde  cet  homme, 
car  il  ne  convient  pas  qu’il  vive.  Et  comme  ils  criaient, 
jetant  leurs  vêtements  et  lançant  de  la  poussière  en  l’air, 
le  tribun  le  fit  conduire  dans  la  forteresse,  et  commanda 
qu’il  fût  tourmenté'  et  flagellé  afin  de  Savoir  pourquoi  ils 
criaient  contre  lui.  Mais,  quand  on  l’eut  lié,  il  dit  à un 
centurion  qui  était  présent  : Vous  est-il  .permis  de  fla- 
geller un  citoyen  romain  et  qui  n’a  point  été  condamné? 
Le  centurion,  entendant  celle  parole,. s’approcha  du  tri- 
bun,.et  lui  dit:  Qu’allez-vous  faire? 'Cet  homme-lk  est 

citoyen  romain.  Aussitôt  le  tribun  vint  à Paul , et  lui  fit  . 

* »?  . %1#  | , 
cette  demande  : Dites-moi,  étes*Vous  citoyen  romain? 

Paul  lui  dit  : Je  le  suis.  El  le  tribun  lui  répondit  : J’ai 

acheté  ce  droit-là  fort  cher.  Et  moi  , répliqua  Paul,  je  l’ai 
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par  ma  naissance.  Aussitôt  ceux  qui  devaient  lui  donner 
la  question  se  retirèrent;  et  le  tribun  craignit  quand  il 
eut  appris  qu’il  était  citoyen  romain,  parce  qu’il  l’avait 
fait  lier.  Le  lendemain,  voulant  savoir  pourquoi  les  Juifs 
l’accusaient,  il  lui  fit  ôter  ses  chaînes;  et , ayant  ordonpé 
aux  Princes  des  prêtres  et  à tout  le  conseil  de  s’assembler 
il  fit  venir  Paul  et  le  plaça  au  milieu  d’eux. 

» Paul,  ayant  jeté  les  yeux  sur  l’assemblée,  dit  : Mes 
frères,  jusqu’à  ce  jour  j’ai  marché  devant  Dieu,  dans 
toute  la  droiture  de  ma  conscience.  Legrand-prêtre  Ana- 
nie  prescrivit  à ceux  qui  étaient  près  de  lui  de  frapper 
Paul  au  visage.  Alors  Paul  lui  dit  : Dieu  te  frappera  lui- 
même,  muraille  blanchie.  Tu  es  assis  pour  me  juger  se-  ' 

Ion  la  loi , et  contre  la  loi  tu  commandes  qu’on  me  frappé? 

Et  ceux  qui  étaient  présents , lui  dirent  : Quoi  ! tu  mau- 
dis le  grand-prêtre  de  Dieu?  Paul  répandit  : Je  ne  savais 
pas,  mes  frères,  que  ce  fut  le  grand-prêtre..  Car  il  est 
écrit  : Vous  ne  rn’audirez.  point  le  chef  de  votre  peuple. 

% » (Act.  en.  xxi,  xxii  et  xxm.)  » 

Depuis  vingt-cinq  ans,  Paul  était  absent  de  Jérusalem, 
durant  cette  longue  période  de  temps,  la,  chaire  pontiflcale 
avait  été  successivement  occupée  par  plusieurs  grands- 
prêtres.  L’autorité  temporelle  avait  usurpé  le  droit  de 
déposer  les  successeurs  d’Aaron,  et  elle  en  abusait  étran-  ■ . 
gement.  A cet  époque  même , Ananie  dont  il  est-  ici  ques- 
tion-, .n’était  pas  grand-prêtre  en  fonction , quoiqu’il  ep 
eut  le  titre  et  les  honneurs,  c’était  Ispiaël  >,  19s.de  Phabée. 

11  h 'était  donc  pas  étonnant  que  Paul  ne  connut  pas  le 
grand-prêtre,  qui  du  reste  n’était  pas  revêtu  de  ses  insi- 
gnes , le  Sanhédrin  éjant  assemblé , non  pas  dans  le  lieu 
ordinaire  de  ses  séances , mais  dans  la  forteresse  oecupée 
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par  les  Romains  et  peut-être  même  chez  le  tribun , qui 
Pavait-extraordinairement  convoqué. 

Après  cet  incident,  Paul  qui  avait  remarqué  que  l’as- 
semblée était  composée  de  Saducéens  et  de  Pharisiens, 
en, profita  pour  jeter  la  division  dans  son  sein.  « Je  suis 
- Pharisien , dit-il , et  dis  de-  Pharisien  H s’agit  ici  de  la 
résurrection  des  morts,  » Ges  paroles  produisirent  l’effet 
qu’en  attendait  l’apôtre.  Le?  Saducéens  étaient  au  fond 
dés  matérialistes  qui  ne  crevaient  ni  h l’aine,  ni  aux  an- 
ges, ni  à la  résurrection  des  corps.  Les  Pharisiens  prirent 
parti  pour  Paul  et  dirent  qu’au  fait  cet  homme  n’avait  rien 
dit  de  Condamnable  , que  peut-être  même  avait-il  été 
éclairé  par  quelque  vision  angélique,  Il  ne  s’agit  souvent 
pour  gagner  à soi  les  hommes  les  plus  exagérés , que  de 
savoir  il  propos  jeter  une  amorce  à leur  amour-propre,  à 
leur  orgueil.  Les  Saducéens  au  contraire  vociféraient 
centre  Paul.  Il  en  résulta  un  conflit  qui  eut  pu  devenir 

funeste  pour  lui.  Le  tribun  en  âyant  jugé  ainsi  ,\  le  fit  en- 
• . * . * % 

lever  par  les  soldats  et  réintégrer  dans  la  prison. 

« Or,  la  nuit  suivante , le  Seigneur  apparut  à Paul  et 
lui  dit  : Sois  ferme  , car  tu  as  rendu  témoignage  de  moi 
à- Jérusalem,  il  faut  que  tu  le  rendes  aussi  à Rome.  » 
(Act.  ch.  xxm.). 

Dieu  «’avait  point  besoin  de  mettre  plus  longtemps  à 
l’épreuve  le  courage  du  saipt  confesseur , qui  depuis  le 
jour  de  sa  conversion,  en  avait  donpé  assez  de  gages,  et 
avait  assez  combattu  pour  Sa  fol  Mais  il  fallait  que  l’uni- 
vers1 apprit  au  speclaple  du  dévouement  des  Apôtres  , de 
leur  patience  dans  les  afflictions , de  leur  courage  dans 
les  souffrances,  à reconnaître  en  -eux  les  ministres  dn 
vrai  Dieu  ef  les  instruments  d’une  religion  émanée  de  lui. 
En  admettant  que  Paul  eut  été  capable  auparavant  de  se 
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laisser  abattre,  de  quelle  force  désormais  ne  devait-il  pas 
être  revêtu,  se  saehant  choisi' 'par  IeSeigneûr  pour  servir 
de  témoin  de  la  divinité  de  l’Évangile , de  modèle  à tous 
les  pasteurs  de  l’Église,  et  de  preuve  vivante  des  vérités 
qu’annonceraient^  les  Apôtres?  Cette  consolation  lui  était 
due.  Maintenant  qu’il  sait  les  desseins  de  Dieu  à son 
égard,  il  sera  sans  inquiétude  sur  ce  que  le's  hommes 
pourront  faire  eqver's  lui,  èt  ne  les  considérera  que  comme 
les-instruments  secondaires  et  aveugles  des  volontés  du 
Sauveur.  ’ . • 

Dès  le  lendemain,  quarante  environ  d’entre  les- Juifs, 
vinrent  en  présence  des  Princes  des  prêtres  et  des  Anciens 
du  peuple , déclarer  qu’ils  avaient  fait  vœu  de  ne  prendre . 
aucune  nourriture  qu’ils  n’eussent  tué  Paul.  Ils  leur 
dirent  d’engager  le  tribun  à le  faire  comparaître  devant 
le  Sanhédrin  , que  le  reste  les  "regardait.  Quelle  que  soit 
son  escorte,  disaient-ils,  nous  le  tuerons  avant  qu’il 
arrive.  Paul  fut  averti  de  ce  lâche  et  infâme  complot  par 
son  neveu,  fils  de  s'a  sœur.  Il  envoya  ce  jeune  homme 
instruire  le  tribun  de"  ce  qui  se  passait,  et  celui-ci  crai- 
gnant qu’on  l’accusât  de  s’être  laissé  séduire  pa"r  les  Juifs 
et  de  leur  avoir  livré  son  prisonnier,  le  fit  enlever  æla 
troisième  heure  de  la  nuit,  par  deux  cents  soldats,  soi- 
xante-dix cavaliers  et  deux  cents  lancçs.  Des  chevaux 
furent  mis  au  service  de  Paul  potir  la  route  : il  le  fit  par- 
tir pour  Césaréc.  avec  .une  lettre  au  gouverneur ‘Félix. 
Cette  lettre  était  ainsi  conçue  : ' ‘ ^ 

« Claude  Lysias  , au  très-illustré  gouverneur  Félix, 
salut.  • *.  ' ,.  *•  '.  ' 

» Les"  Juifs  s’étant  saisis  de  cet  homme,  et  étant  su  r ie 
point  de  le  tuer,  j’arrivai  avec  des  soldats’,  et  je  le -tirai 
de  leurs  mains  quand  j’eus  appris  qu’il  était  Citoyen  ro- 
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main.  Et  voulant  savoir  de  quel  crime  ils  l’accusaient,  je 
le. conduisis  dans  leur  conseil.  Je  trouvai  qu’il  était  accu- 
sé sur  des  questions  qui  regardent  leur  loi , mais  qu’il 
n’était  coupitble  d^àucuh  crime  qui  méritât  la  mort  ou  la 
prison.  Et  comme  j’ai  été  averti  d’une  entreprise  que  les 
Juifs  avaient  formée  contre  sa  vie,  je  vous  l’ai  envoyé , et 
j’ai  déclaré  àfces  accusateurs  qu’ils  èussent  à s’expliquer 
, devant  vous.  Adieu.  » (Act.  ch.  xxm.) 

- ‘ '•  Arrivés  à Gésarée,  - les  soldats-  remirent  à Félix  leur 

prisonnier,  avec  la  lettre  de  Lysias.  Ce  gouverneur  s’in- 
forma de  quelle  province  était  Paul , et  ayant  appris  qu’il 
, y.iéljût  de  Cilicie,  il  lui  dit  qu’il  l’entendrait  quand  ses  accu- 
sateurs feraient  présents.  En  attendant  il  lui  donna  pour 
prisoira^f&iis  d’Hérode. 

Ce  n’est  point  ainsi  qn’on  agit  avec  un  prisonnier  ordi- 
naire, et  si  le  gouverneur  d’une  province  romaine  traitai  t 
• Pïn^p^9c  de  tels  égards.,  qu’on  ne  vienne  donc  plus  noiis 
parler  des  Apôtres  comme  de  gens  de  peu  d’importance, 
peine  connus  de  la  société  dans  laquelle  i|s  vivaient,  et 
regardés  en  tous  lieux  comme  des  aventuriers. 
Ananiè-vint  à Césarée  pour  accuser  Paul  devant  Félix, 
bans  tous  les  temps  et  chez  tous  les  peuples,  le  rôle 
d’aecusateur  bénévole  a été  regardé  comme  un  rôle  mé- 
prisable et  vil.  Il  fallait  que  la  haine  des  Juifs  fut  bien 
' vive  pour  qu’un  grand  prêtre,  pour  qu’un  des  ’ hommes 
les  plus  considérables  de  la  nation,  s’abaissât  à le  rem- 
plir. • • 

•Les  Juifs ‘ne  Consentaient  à avoir  de  rapports  avec 
* les -Gentils  .qu’avec  une  extrême  répugnance,  leur  orgueil  * 
national  était  indomptable,  ils  se  croyaient  le  peuple  d’é1- 
lection  par  excellence,  et  le  seul 410m  de  Gentil  leur  était 
odieux.  On  peut  se  faire  une  idée  de  cela  en  songeant  à 
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ce  que  sont  ponr  Ips  Arabes  mahoinétants  de  nos  posses- 
sions africaines,  les  /fourni  oïl  Chrétiens , et  même  pour 
les  Turcs,  nation  .cependant  plps  civilisée.  Paul  , pour 
soulever  la  fureur  populaire , n’avait  eu  qu’à  prononcer 
le  nom  des  Gentils.  Malgré  tout  ce  que  cette  démarche 
devait  lui  coûter , malgré  tout  ce  qu’elle  avait  de  dégra- 
dant et  de  vil,  le  grand  prêtre  Anauie  vint  donc  prè?  de i 
Félix  cinq  jours  après  que  Paul  y eut  été  conduit.  Il 
amenait  avec  lui  un  certain  Tertullus,  qui  devait  porter 
la  parole  contre  Paul , et  qui  l’accusa  en  ces  termes  : 

« Comme  c’est  par  vous,  très-illustre  Félix,  .que  nous 
vivons  dans  une  grande  paix  , et  quç  plusieurs  dé- 
sordres' ont  été  prévenus  par  votre  prévoyance,  nous 
le  reconnaissons  toujours  et  en  tous  lieux,  et  nous  vous 
rendons  grâces.  Mais,  pour  ne  pas  vous  retenir  plus  long- 
temps , je  vous  prie  de  nous  écouter  un  moment  avec 
toute  votre  bonté.  Nous  avons  trouvé  que  cet  homme, 
véritable  peste  publique , excite  le  trouble  parmi  les  Juifs 
répandus  dans  le  monde,  et  qu’il  ostchef  de  la  secte  sé- 
ditieuse des  Nazaréens,  et  qu’il  a même  tenté  de  profa- 
ner le.  temple.  Lr’ayant  saisi,  nous  avons  voulu  le  juger 
selon  notre  loi;  mais  le  tribun  Lysias,  survenant,  l’a  ar- 
raché violemment  de  nos  mains,  ordonnant  que  ses  accu- 
sateurs vinssent  d.evant  vous.  Vous  pourrez  vous-même 
l’examiner  et  reconnaître  la  vérité  de  toutes  les  choses 

* • v . 

dont  nous  l’accnsons.  » (Act.  ch.  xxiu.)  ’ 

% * ' • ‘ l 1 

Les  Juifs  qui  étaient  présents  allirmèrent  que  ce  que 
venait  de  dire  Tertullus  était  vrai. 

Paul,  invité  par  Iç  gouverneur  à se  défendre,  prit  la 
parole.  ‘ 1 * 

« Je  sais  que  depuis  quelques  anhées  vous  rendez1  jus- 
tice.à cette  province;. je  parlera, i,avcc  confiance  pouv  ma 
' ..  ••  -<3 
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justification.  Car.  vous  pouvez  savoir  qu'il  n’y  a pas  plus 
de  douze  jours  que  je  suis  venu  à Jérusalem  pour  adorer 
Dieu.  Ils  rie  m’ont  pas  trouvé  dans  le  temple  disputant, 

.ni  rassemblant- le  peuple  dans  les  synagogues  ou  dans  la 
ville.  Et  ifs  ne  peuvent  rien  prouver  d’aucunes  de  leurs 
accusations-' contre,  moi.  Je  confesse'  devant  vous  que, 
suivant  la,  religion  qu’ils  appellent  secte,  je  sers  mon 
Père  et  mon  Dieu,  croyant  tout  ce  qui  est  écrit  dans  la 
loi  elles  prophètes.  Ayant  en- Dieu  l’espérance  qu’Osonl 
eux-mêmes  : La  résurrection  future  des  bons  et  des  mé- 
chants. C’pst  pourquoi  je  m’efforce  d’avoir  toujours  ma 
conscience  «ans  reproche  devant  Dieu  et  devant  les  hom- 
mes. Or,  après  plusieurs  années,  je  suis' venu  faire  des 
aumônes  à ma  nation,  et  à Diep  des  offrandes. et  des 
vœux;  et  c’èst  alors  que  quelques  Juifs  d’Asie  m’ont 
trouvé  purifié  dans  le  temple,  sans  foule  et  saris  tumulte, 
et  ce  sont  ces  Juifs  d’Asie  qui  devraient  parailre  devant 
vous,  et  m’accuser  s’ils  avaient  quelque  eliose  contre  moi. 
Mais  que -ceux-ci  déclarent  s’ils  ont  trouvé  en' moi  quel- 
le iniquité,  puisque  me  voici  devant  l'assemblée.  A 
moins  qu’on  ne  m’accuse  de  cette  parole  que  j’ai  dite  en 
leur  présence  C’est  à» cause  de  ia  résurrectiorndcs  morts 
que  je  suis  condamné  aujourd’hui  paé  vous.  »(Act.  ch. 
xxiv.)  - • 

Le  gouverneur,  qui  qavait  très  bien  distinguer  là- haine 
des  Juifs,  et  qui  voyait  combien  leurs  accusations  étaient 
absurdes,  mais  qui  ne  voulait  pas  lès  irriter  en  pronon- 
çant que  ' Paul  était  innocent  ,*  prit  des  délais  et  re-  " 
mit  à juger  après  plus  amples  informations.  Ce  gouver- 
neur, quoique  possédant  de  bonnes  qualités  au  fond  de 
l’amè,- gardait. encore  dans  sa  haute  position  la  bassesse 
d'inclinations  et -les  passions  viles  tic  son  ancienne  cohdi-  . 
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tion;  il  avait  été  esclave  et  ne  -«.'était  élevé  qu’k‘  l'ombre 
de  la  faveur  dont  jouissait  Pallas,.  6on  frère,,  alVanchi  .de 
l’empereur  Claude.  Sacliarit  dent  par  lediscèurs  de  Paul 
que  cet  Apôtre  revenait  de«  églises  qu'il  avait  fondées  avec 
de.  richés  aumônes  pour  les  pauvres  de  .Jérusalem,  jl 
pensa  peut-être  qu’en  le  retenant  prisonnier  il  obtiendrait 
de  lui  une  somme  considérable  pour  sa  mise  en  liberté. 
Mais  Paul  trompà  son  espérance,  et  ne-regardant  pas 
comme  sien  l’argent  qui  lui  avait  été  donné  pour  l'aire  des 
aumônes,  ne  le  détourna  point  de  sa  destination. 

Les  desseins  «du  Très-Ilaut  s’accomplissent, en  dépit 
deS  obstacles  que  les  horiimes  leur  opposent,  et  les  moyens 
qu’ils  emploient  pour  les  combattre  servent  lé  volonté 
divine.  11  convenait  que  les  puissances  de  la  terre  et  prin- 
cipalement en  Judée,  reçussent  dès  Je  priucipe  la  parole 
' évangélique.  Or,  la  prédication  publique  n’out  pas  atteint 
entièrement  ce  but.  Les  préventions  que  les  Juifs  gar- 
daient contre  les  Apôtres , empêchaient  que  les  chefs  de  . 
la  nation  allassent  les  entendre.,  D’un  autre  côté,  les 
grands,  les"  rois , ainsi  que  les  délégués  de  l'empereur 
s’alfachaient/k  flatter  le  peuple  ÿ et  auraient  craint  en  le 
faisant,  de  blesser  l’esprit  national.  On  avait  jeté  Paul 
en  prison  * pour  l'empêcher  d’enseigner;  mais  ce  lut  au 
sein  de  sa  çaptivité  que  l’Apôtre  «e  lit  entendre  aux  puis- 
sances de  la  Judée.  Dabord  ce  furent.  Félix  et  sa,  femme 
Drusillè  qui  voulurent  écouter  Paul , et  l’impression,  que 
firent  ses  enseignements  snr  le  gouverneur,  homme  de 
moeurs  fort  déréglées  fut  très  grande.  Miiis  Ja  passion 
l’emporta  sur  la  grâce,  et  Félhf  di^k  Paul . «Uua  autre 
fois  je  vous  écouterai.  » Ensuite  ce  fut  devant  le  roi  des 
Juifs  que  le  grand  apôtre  fut  appelé,  à porter  la  parole, 
comme  nous  lé  verrons  plus  tard. 


. , I 
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Deux  ans  s’étaient  écoulés,  Festus  venait  <le  succéder 
à Félix  dans  le  gouvernement  de  la  Judée,  et  ce  dernier, 
en  Se  retirant , avait  laissé  Paul  prisonnier  à Césarée.  . ’ 
Festus  en  venant  prendre  possession  de-  son  gouverne- 
- ment , se  rendit  de  Césarée  à Jérusalem.  La  Haine  des 
Juifs  ne  s’était  pas  refroidie  durant  les  deux  années  qui 
venaient  dé  se  passer  ; ils  demandaient  instamment  â Fes- 
tus qu’il  lit  amener  Paul  k Jérusalem  pour  qu’iF y fftt  jugé. 
Ils  avaient  formé  le  projet  de  dresser  une  embuscade  et 
de  le  tuer  sur  la  route.  Festus  leiir  répondit  que  Paul 
' était»*  gardé  h Césarée,  que  lHi*mêmc  allait  bientôt  s’y 
rendre  ét  qu’ilseussent  k venir  l’accuser  devant  lui  s'ils 
le  jugeaient  convenable. 

• « Or,  après  avoir  demeuré  huit  ou  dix  joints  k Jérusa- 
lem, il  descendit  k Gésarée;  et  le  lendemain  il  s’assît  sûr 
son  .tribunal  et  commanda  qu’on  amenât  Paul.  Quand  on 
l’eut  amené,  lés -Juifs  qui  étaient  descendus  de  Jérusalem 
l’entourèrent  , accusant  Paul  de  plusieurs  grands  crimes, 
qu’ils  ne  pouvaient  prouver.  Et  Paul  se  défendait,  disant  : 
Je  n’ai  péché  en  rien  contre  la  loi  des  Juifs',  contre-  |e 
temple,"  ni  contre  ' Géskr.  Festus ,'  qui  voulait  plaire  aux" 
Juifs,  demanda  k Paul  : Voulez-vous  aller  k Jérusalem,* 

' et  y être  jugé  devant  moi  sur  toutes  cés  accusations.  Mais 
Paul  dit  : Je  suis  dçvant  le  tribunal  de  César,  c’éstJ  là 
qu’il  faut  que  je  sois  jugé.  Je  n’ai  nui  en  rien  aux  Juifs  , 
comme  vonsle  savez  vous-même.  Car,  si  j*ai  nui  k quel- 
qu’un, ou  si  j’aifkit  quelque  chose  qui  mérite  la  mort,  je 
. ne  refuse  pas  de  mourir,  mais,*  s’il  n’y  a rien  de  Véritable 
dans  leurs  accusations,' personne  ne  peut  mé  livrer  aûx 
Juifs.  Fén  appelle  k César.  Alors  FesWs,  ayant  délibéré 
avec  le 'conseil,  répondit  : Vous  en  "avez,  appelé  k César, 
vous  irez  vefs  César.  » (Adjpch  xxv).  . 1 t * 
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Celui  alors  qu’Agrippa  He  du  nom  ët  sa  fetotne  Bérénice, 
étant  venus  à Césarée,  Festus'  voulul  qu’ils  entendissent.  - 
Paul.  Il  le  lit  venir  .devant  eux,  ét  jjarla  ainsi  nu;roi  etâ 
ceux  de  sa  suite  : . ; 

« Roi  Agrippa  et,  vqus  tops-  qui  êtes  ici  présents,,  vous 
voyez  cet  homme  contre  qui  toute  la  nation  juive  m’a  sol- 
licité à Jérusalem,  demandant  et  criant  qu’il  ne  fallait  pas 
lp  laisser  vivre  plus  longtemps!  EU  je  ne  l’ai  trouvé  cou- 
pable d’aucun  crime  qui  méritât  Ja  mort.  Cependant, 
-comme  il  en  a lui-même  appelé  à Auguste,  j’ai  résolu  de 
l’y  envoyer.  Je  n’ai  rien  de  certain  à écrire  sur  lnf'à  l’Em- 
pereur. C’est  pourquoi  je  l’ai  fait  venir  en  Votre  présence,  • 
et  principalement  dévant  vous , roi  Agrippa , afin  qu’après 
l’interrogatoire,  je  puisse  .écrire  à l’Empereur;  c.ar  il  ne 
me  paraît  pas  raisonnable  d’envoyer  un  prisonnier,  .et  de 
ne.  pas  faire  connaître  de  quel  .crime  on  l’accuse. 

» Agrippa  dit  à Paul  : Il  t’est  permis  de  parler  .pour  ta 
défense,  Aussitôt  Paul,  étendant  la  main,  commença  sa 
justification.  Je  m’estime  heureux,  roi  Agrippa,  de  me 
défendre  aujourd’hui  devant  vous  des  accusations  des  * 
Juifs,  Parce  que  vous  êtes,  pleinement  instruit  de  toutes- 
choses,  et  des  coutumes  des  Juifs,  et  des  questions  qui 
se  sont  élevées  parmi- eux.  C’est  pourquoi  je  vous  supplie 
dè  m’écoutêr  avec  patience.  Tous  les  Juifs  ont  su  com- 
ment , dps  ma  j eunesse  t j’ai  vécu -dans  Jérusalem  au  mi- 
lieu de  ma  nation.  Us  savent,  s’ils,  veulent  rendre  témoi- 
gnage-^ la  vérité,  que  j’ai  vécu  Pharisien , selon  la  sente 
la  plus-  approuvée  de  notr^  religion.  Et  néanmoihs  je  pa- 
rais aujourd’hui  en  jugement,  par cè  que  j’espère  çn  la 
promesse  que  Dieu  a faite  il  nos  pères,  promesse  qu’at-  • 
tendent  nos  douze  tribus  qui  'servent  Dieu  .nuit  et  jour. 
C’est  cette  espérance,  ô roi,  dont  les  Juifs  m’accusent. 
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Vous  paraît-il  donc  incroyable  que  Dieu  ressuscite  les 
morts?  Et  moi,  j’avais  cru  d’abord  que  je' devais  m’oppo- 
ser avec  force  au  nonî  de  Jésus  de  Nazareth  ; et  c’est  ce 
que  j’ai  fait  dans  Jérusalem.  J’ai  mis  en  prison  plusieurs 
des  saints,  selon  le  pouvoir  que  j’en  avais  reçu  deqPrinces 
des  préires;  et  lorsqu’on  les  a fait  mourir,  j’y  ai  donne 
mon  consentement.  Et  sou veift,  allant  dans  toutes  les  sy- 
nagogues, je  les  tourmentais , je  les  contraignais  de  blas- 
phémer, et,  irrité  de  plus  ën’plns  oontre  eux,  je  les per- 
sécutais jusque  dans  les  vides  étrangères.  Mais' un  jour 
que  j 'allais  à Damas  avec,  le  pouvoir  et  la  permission  des 
princes  des  prêtres,  en  chemin,  ô roi-,  à midi , je  vis  dâns 
le  ciel  une  lumière ;plus  éclatante  que  le  soleil,  et  qui 
brilla  autour  de  raoi  et  de  ceux  qqi  m’accompagnaient. 
Et,  tous. étant  tombés  par  terre,  j’entendis  une*  voix,  qui 
me  disait  en  langue  hébraïque  : Saul,  Said,. pourquoi  me 
pewécutes*-tu?  H t’est  dur  dç  regimber  contre l’aiguillon. 
Alors  je  dis  : Qui  êtes-vous,  Seigfieur?  et  le  Seigneur 
répondit  : Je  suis  Jésus  que  tu  persécutes.  Mais  liève^tbi, 
et  tiéns-toi  debout;  car  je  t’ai  apparu  afin  de  t’établir  le 
ministre  et  le  témoin  de» --chases  que  "tu  as  Vues*,  et  de 
celles  que  tu  verras  lorsque  jet’apparaitrai  de  nouveau. 
Je  té  délivrerai  des  mains  de  ce  peuple,  et  de  celles  des 
Gentils  vers  lesquels -je  t’envoie  maintenant,  pour  leur 
ouvrir  les,  yeux,  afin  qu’ils  passent  des  ténèbres,  q la  lu- 
mière, et  de  la  puissance  de  Satan  à Dieu,  et  que,  par 
la  loi  qu’ils  auront  en  moi,  jls  reçoivent  la  rémission  de 
leurs  péchés,  et  qu’ils  aient  part  à l’héritage  tics  saints. 
Je  ne  résistai  donc  point,  roi  Agrippa,  a cette  vision  cé- 

• i . 1 * 

leste;  et  j’ai  annoncé  d’abord  à ceux  de; Damas,  de, Jéru- 
salem', et  *dàns  toute  la  ïudée,  et  ensuite  aux  Gentils, 
qô’ils  fissent  pfinitencé . eonyertrssentau  Seigneur, 
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luisant  de  dignes  œuvres  de.pénitçnce.  Vpilà  pourquoi  les 
Juifs,  m’ayânt  saisi  lorsque  j’étais- dans  le  temple,  vou- 
laient me  tuer.  Mais,. aidé  du  secours  de  Dieu,  j’ai  rendu 
.témoignage  jusqu’à  ce  jour  aux  petits  et  aux  grands;  ne 
disant  que  ce  que  Moïse  et  .les  prophètes  ont  prédit  : Que 
le  Christ  souffrirait,  ~gù|il  serait  le  premier  qui  ressusci- 
terait après  sa  mort,  et 'qu’il  annoncerait  la  lumière  à- ce 
peuple  et  aux  Gentils.  Comme  il  parlait  ainsi  pour  sa  dé- 
fense, Feslus  dit  à haute  voix  : Paul,  vous  ètes,en'délire; 
votre  grand  savoir  vous  [fait  perdre  lè.sens,  Et  Paul  : Je 
ne  suis  pas  daps  le  délire,  très-illustre  Festus;  mais  ce 
que  jeudis  est  plein  de  vérité  et  de  sens  Et  le  rpi  sait  cés 
choses;  et  j’en  parle  devant  lui  avec  d'autant  plus  d’assu- 
rance,que  je  crois  qu’il  n’en  ignore  aucune  : car  rien  de.  ' 
tout  cela  ne  s’est  passé  en  secret.  Roi  Agrippa,  croyez? 
vbu$  aux  prophètes?  Je  sais  que  vous  y croyez.  Agrippa, 
dit  à Paul-:  Peu  s’en  faut  que  vous  ne  me  persuadiez  dé 
me  faire.  Chrétien.  Et.  Paul-:  Plût  à Dieu  que  non  seule-  - 
ment  il  s’en  lallnt  peu,  mais'encpmque  vous  et  tous  ceux 
qui  ih’écontept  devinssiez  aujourd’hui  tels  que  je  .suis,-  à', 
la  réserve  de  ces  chaînes.  Alors  lt>  roi , le  gouverneur  et  • 
Bérénice,  et  ceux  .qui  étaient  assis  avec  eux,  se  tevèrent, 
et,  s’étant  retirés  à l’écart,  ils  disaient  entre  eux  :,Cet 
homme-là  n’a  rien-.fait  qui 'mérite  la  mort  du  la  prison,  - 
et  Agrippa  dit  à, Feslus  : Un  pourrait  le  renvoyer-  s’il  n’en 
avait  appelé  à César.  » (Acç.  ch.xxv  ef  xxvt.) 

' Quand  il  tut  décidé  qu’on  enverrait  Paul  en  Italie,  ou- 
le.-confia,  ainsi  que  d’autres  prisonniers,  à mi  ceptenier 
nommé  Jules,  qui  eut  pour  lui  beaucoup  d’égards,  ,<d  le 
traita,  fort  bien  pendant  tout  le-  voyage.  Ce  voyage  .fui 
long , dangereux  : Roanne,  f dation  de  voyagé,  c’est- une 
des  choses  les  plus  intéressantes  que  uuqs  ayons  lues.  Il 


Digitized  by  Google 


. ; . 

n’entrepoint  dans  notre  plande  le  raconter.  Cinq  mois 
environ  après  son  départ  de  Césàrée , Paul  arriva  à 
Rome:  • 

' On  permit  au  saint  Apôtre  de  demeurer  là  où , il  vou- 

• t • * **  • 

drait,  sous  la  garde  d’un  prétorien.  11  loua  une  maison, 
dans  laquelle  il  recevait  en  toute  liberté  qui  bon  Ihî  sem- 
blait. C’est  ainsi  que  pendant  deux  années  que  dura  sa 
captivité,  il  annonça  la  parole  de'  Dieu  avec  u,n  grand 
succès  à une  multitude  de  personnes.  Au  bout  de  ce 
temps, 'il  parvint  à se  faire  entendre,  se •jusfifi.a  pleine- 
ment des  accusations  portées  contre  lui  et  fut-  rendu  à la 
liberté.  C’e&t  durant  sa  captivité,  qu’il  écrivit  sa  belle 
épitre  aux  Philippièns.  11  leur  .dit  que  ce  qui  lui  arrive 
a beaucoup  servi -aux  progrès  de  l’Évangile;  que  ses 
chaînes  sont  devenues  célèbres  dans  Rome  et  dans  les 

f 

autres' contrées,  que  l’exemple  qu’il  donne  aux  Chrétiens 
les  a l'or ti liés  dans  là  foi,  encouragés  à prèeher  l’Évaa- 

- U fallait' que  les  prédications  du  saint  Apôtre  eussent 
.lin  grand  retentissement , .qu’on  vint  de  toutes  parts 
l’écojuter,  ear  il  y avait  des  Chrétiens  dans  le  palais  même 
de  l’empêréur;  ainsi  que  le, témoigna  ta  fin  dè.  la  célèbre 
épitre  que  nous  citions  tout-à-l’heore.  Pa.ol  'la  termine  par 
ces  mots  : « Tous  lés  saints  vous  saluent,  mais  principale- 
ment ceux  de  la  maison  de  César.-  » De  tous  -temps,  l’at- 
trait du  malheur  fut  puissant  pour  attirer  k^.  hommes.  r 
Nous  ne  parlons  pas  de  la  misère,  qui',  sans  la  charité 
chrétienne  fut  toujours  restée  un  objet  de  dégoût  pour  les 
hommes,  mais  dq  la  persécution.  Le  penple  se  met  tou- 
1 jours  du  parti  dq  ceux  qui  surît  victimes  des  ■'puissants  ; 
lulqhi  se  fait  'si'  facilement  persécuteur  et  bourreau,  ne 
peut  sonflrir  les! excès  de  pouvoir.,  iii  même  les  rigueurs 
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exercées  par  une  àutQrité  quelconque.  Paul  dans  les 
chaînes,  Paul  parlant  à qui  Voulait  l’entendre,  des  vérités, 
des  miracles,  des  mystères  de  la  religion  chrétienne,  de- 
vait attirer  nécessairement  la  ‘curiosité,  captivée  l’intérêt. 
C’est  en  ëffétee  qüi  eut  lieu: . 1 ■ 

Sa  captivité  dans  Jtlome  fut  aussi  douce  qü’elle  pouvait 
l’être,  ih  recevait  avec  entière  liberté,  ' se  faisait  servir 
comme  il  l’entendait.  Il  est  tout  naturel.de  croire  qu’il 
jouissait  personnellement  dans  la  capitale  du  monde  d’une 
réputation  qui  lui  valait  lés  bons'traitements  dont  il  y fut 
l’objet.  D’un  autre  côté,  la  loi  Julia,  de  viià  publicâ,  s’ex- 
primait ainsi  : Damnatûr,  qui  àHquâ  polestate  prœdilus 
civem  romqnum  ad  ifnperalprem  appellantem  necarit,  etc.» 
Un  nombre,  considérable  de  citoyens  devaient  profiter  de 
cette  disposition  légale  et  venir  k Rome  pour  y être  ju- 
gés. Il'  fallait  qu'ils  attendissent  leur  tour,  et  sous  un 
empereur  comme  Nérop,  qui  s’occupait  beaucoup  moins 
des  affaires  publiques  que  de  ses  plaisirs  et  de  ses  hon- 
teuses débauches,  il  n’est  pas  étonnant  que  Paul  soit  ires  té 
deux  ans  entiers  sans  être  jugé,  s • ;- 

. ' . f.  4 : • ' • • . **. 
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Pendant  la  captivité  de  Paul  à HÎome,  l’an  62  dè  l’ère 
vulgaire,  eut  lien  le  martyre  de  saint  Jacques,- le  mineur 
Évêque  de  Jérusalem  et  frère  de  Jésus-Christ,  suivant, 
Ëusèbe,  évêque  de  Césarée,  qui  dit  de  lui  au  1er  eha-' 
pitre  ci©  sou  histoire  de  l’Église:  « U était  fila  de  Joseph, 
père  du  Christ,  auquel  le  Saint.  Évangile  dit  que  la  Vierge 
fut  mariée.  » Il  appuie  son  opinion  de  l’autorité  de  saint 
dément,  étêque  d’Alexandrie-,  livre  sixième  de  ses  ine- 
titulions.  D’antres  auteurs  disent-  qu’il  était  simplement 
cousin  de  Jésus-Christ  et  fils  d’Alphée, -surnommé  CJéo- 
phàs  et  -de  Marie,  sœur  de  la  sainte  Vierge.  Cette  opinion 


-,  T4  - 

est  la  plus  certaine  ; saint  Mathieu,  ch.  \ de  son  Evan- 
gile dit  positivemënt  que  Jacques -est  lils  d’Alphée.  Nous 
ne  savons  (h'i  Clément  et  Eusèbe  ont  pu  trouver  des  do- 
cuments assez  forts  pour  ve  mettre  en  opposition  aussi 
formelle  avec  un  évangéliste.  Évidemment  d'y  a là -erreur 
de  leur'part.  (V.  note  Â.).  . . . • 

Quoiqu’il  en  soit,  voici  jce  qui  #e  passa  : Les  Juifs, 
exaspérés  de  yôir^que  Paul  avait  été  soustrait  à leur  fu- 
reur, avaient  été  obligés  de  dissimuler  quelque  temps  : 
les  gouverneurs  romains, s’opposant  tant  qu’ils  le  pou- 
voient  à leurs' violences;  mais  Les  tus  étant  mort,  Pem- 
pereur  Néron  rtomma  pour  le  remplacer  Alhinus.  Agriji- 
pa  II  ôta  la  grande  saçrificature  h Joseph  Cabi , pour  la 
donpor  à Ananie,  .cinquième  filé  d’Anne,  le  grand  prêtre  • ' 
dont  il  est  tant  parlé  dans  l’Évangile.  Cet  Ananie  était 
un  homme  féroce  et  cruel,  appartenant  à la  secte  des  sa- 
ducéens,  qui  étaient  les  juges  les  plus  sévères.  Le  nou- 
veau grand  prêtre  profita.de  ce  que  les.  Juifs  se  trouvaient 
sans  gouverneur,  pour  chercher  à étouffer  le  Christia- 
nisme dans  la"  personne  de-son  premier  chef  à Jérusaleiii. 

i ' \ ••  1 ' * * t 

Mais  Jacques  était  un  homme  si  saint  et; si  vénérable, 

. . * . . . * . r 

qu’il  avait  cônquis  l’estime  et  l’admirtflionde  ses  ennemis 
e.ux-mémes:  Il  eut  été.dangereux  de  sévir  contre  lui  d’une- 
façon  ouverte  et  violente  dès  .l’abord.  Le  grand  prêtre 
employa  l’astuce  et  l’hypocrisie.  Hégés{ppe,/çité  par  Eu-, 
sèbe,  dit  que  Jacqses  fut  saint  d’èsJe  ventre  de  sa  mère,- 
qu’il  ne  fit  jamais  usage  de  vin  ni  de  viande,  ne  se  coupa 
jamais  les  cheveux  , ifusa  jamais  de  bains  ni  de  parfums. 

La  vénération  qu’on  axait  pour  lui  était- si  grande,,  qu’il 
axait  la  permission  d’entrer  dans  le  sanctuaire,  lieu  pù 
les  prêtres  seuls  étaientadmis.  IL- était  sans  cesse  en 
. prières,  agenouillé  et  .prosterné de  façon-,  disent-Hégé- 
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sippe  et  saint  Jean  Cbrysostôme',  que  la  peau  de  ses  ge- 
noux et  de  son.  front  était  devenue  aussi  dure  que  la  peau 
d’un  chameau.  11  avait  fait  de  ^ç^fnbreuses  conversions 
parmi  les  Juife.  Il  était  connu  dans  Jérusalem  sous  le 

surnom  de  Juste.  ,•*  ‘ • 

«•  * 

Le  grand  prêtre  Ànanie.  et  les  Princes  des  prêtres 
firent  semblant  de  le  consulter.  Ils  lui  demandèrent  quelle 
était  la  porte  .de  Jésus,  c’est  à dire  lès  principes  de  sa 
doctrine.  Jacques  leur  Tépondit  que  Jésus  était-  le  Sau- 
veur, le  Messie  promis  par  les  prophètes.  Quelques-uns 
crurent  aux  paroles  de  Jacques.  Alors  le  grand  prêtre, 
les  docteurs  de  la  loi  et  les  Pharisiens  s’assemblèrent  et 
dirent  qu’il  y avait  danger  à laisser  de  telles  doctrines-  se 
propager  parmi  le  peuple.  Comptant  sur  la  complaisance 
ou  sUr  la  faiblesse  du  saint  apôtre  , ils  le  firent  venir  et 
lui  dirent:  Nous  “vous  adjurons  de  mettre  un  terme  aux 
erreurs  du  peuple,  il  se  fait  une  idée  fausse  de  ce  Jéstls 
de  qui  vous  parlez.  Faites  donc  en  sorte,  que  tous  lès 
Juifs  qui  sont  à Jérüsajem  pour  y célébrer  la  Pâque  , se 
fassent  de  Jésus  une  idée  conforme  à là  vérité.  Nous  nous 
en  remettons  à votre  sagesse  à cet  égard  : comme  le 
peuple  qui  vous- a surnommé  le  Juste,  nous  avons  con- 
fiance en  vous  et  notis  en  rapporterons  à ce -que  vous 
ditez  ; mais  de  grâce, 'faites  que  la  nation  ne  toipbfe  plus 
dans  ces  erreurs.  . . 

Par  ces  discours  perfides  et’  par  cette  feinte  .douceur, 
ils  pensaient  séduire  Jacques.  Ils  tendaient  un  piège  à 
son  amour. 'propré  et  lui  applanissaient  autant  que  pos- 
sible le  chemin  de  l’apostasie.  Quel  scandale  et  quelle 
défaite  pour  les  Chrétiens,  si  un  Éuéque  de  Jérusalem , 
un  Apôtre;  un  parent  de  Jésfcs-Clïrist  eut  renié  sa  foi  dans 
cette  circonstance  soleribélle!  Le  moment  ne  pouvait  être 
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mieux  choisi;  on  sait  quelle  aftluencè  considérable  de 
Juifs  |a  célébration  de  Ja  fête  de  Pâques  attirait  a Jérusa- 
lem : sj  le  saint  se  rtit  laissé  intimider  ou  séduire,  le- 
triomphe  des  ennemis  de  la  religion  eut  été  immense. 

' . i , t * 

Mais  il  n’eut  garde  de  tomber  dans  le  piège  et  sa  foi  n’hé- 
sita pas  un  moment.  Aussi,  quand  le  grand' prêtre  et 
ceux  qui  l'accompagnaient  lui  dirent  ? montez  sur  le  haut 
dü  temple  pour  que  tous  les  Juifs  venus  ici  de  toutes  les 
tribus  et  même  du  pays  des  Gentils  puissent  vous  voir  et 
vous  entendre.  Jacques  comprit  que  le  moment  était  ve- 

vu  de  rendre  devant  cette  immense  assemblée  ün  témoi- 

* * * . 

gnage  éclatant  de  sa  foi,  il  monta  au,  haut  du  temple,. 

Alors,  les  Docteurs  de  la. loi,  quivle  croyaient  disposé  h 

\ 

parler  comme  ils. le  désiraient,  ét  qui  triomphaient  déjp 
dans  leurs  cœurs  du  succès  qu’ils  attendaient,  lui  crièrent 
d’ep  bas;  « Juste,  a qui  npus. devons  tous  croire,  puis- 
que le  peuple  est  dans  l’erreur,  au  sujet  de  Jésus  qui  a 
été  crucifié,  déclarez-nous  quelle  est  la  porté  de  ce  Jésus.  » . 
(Hégésippe  cité  par  Eusèbe).  Alors,  élevant  la  voix  de 
manière  à, être  entendu  de  tous,  Jacques  répondit  : « Pour- 
quoi m’interrogez-vous  ainsi?  Jésus  que  vous  avez  crucifié 
est  assis  dans  le  ciej , à la  droite  de  la  souveraine  puis- 
sance,^ un  jour  viendra  où  il  apparaîtra  sur  les  nuées 
du  ciel.»  Jacques  savait  bien  qu’on^  ne  lu,)  permettrait  pas 
de  parler  longtemps;  il  nç  chercha  doiic  point  à haran- 
guer le  pfepple.  Il  n’était  point  1k  pour  prêcher,  mais  pour 
repdre  témoignage;  il  le  fit  quelques  mots  d’une  ma- 
nière simple,  éclatante  et  complète.  Les  premières  pa- 
roles : pourquoi  m 'interrogez- vous  ? sont  un  reproche  et 
une  fiétrissure  contre  l’hypocrisie  de  eeux.qui  veulent  le 
faire  apostasier.  Celles  qui'spivent'sont  un  symbole  abré- 
gé de  sa  .foi.  Jésûs  crucifié  est  le  fils  de  Dieu.,  et  il  revien- 
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dra  comme  il. l’a  annoncé  au -dernier  des  jours  pour  juger 
le  mopde.  , ' - C ••• 

Dans' cette  immense  assemblée  il.  y avait  aussi  des 
Chrétiens  en-grand  nombre.  Pàr  quelles  angojsses  ne  du- 
rent-ils pas  passer  en  voyant  leur  Évêque  monter  sur  le- 
temple,  quand  ils  purent  croire  qu’il  obéissait  à l’impul- 
sion1 des  docteurs  de  la  loi.  Mais  aussi  avec  quelle  joie 
durent-ils'  accueillir  ses  paroles.*  Quel ‘éclatant  triomphe 
pour  leur  cause  ! Leur  enthousiasme  se  manifesta  par  des- 
cris  de  joie  et  de  remerciement.  «Salut  et  gloire , dirent- 
ils,  a Jésus  fils  de  David. d , . ■ -, 

Les  docteurs  et  les  Phàrisieiis  confus  et  exaspérés  d'a- 
voir fourni  à Jacques  l’occasion  de  rendie  un  si  éclatant 
témoignage  à Jésus,  s’écrièrent  : « Oh  ! le  jüste  lui-même 
est  dans  l’erreur,  précipitons-le  du  haut  du  temple.  » En 
effet quelques  moments  aplrès  le  saint  Apôtre  roulait  pré- 
cipité du  haut  du- monument  ; maisdl  ne  fut  point  tué, 
dans  sa  chute  et  s’étant  agenouillé,  il  priait  pour  sp s 
bourreaux,  comme  avait  fait  sort  divin  maître , et  disait  : * 
»« -Seigneur  Dieu  le  père,  pardonnez-leur,  car  ils  .ne  sa- 
vent ce  qu’ils  font.  » Pendant  qu’il  priait  ainsi , ses  enne- 
mis le  lapidaient.  .Un  Ptéchabite,  témoin  de  eette  cou- 
....  , « . , * , • . 
duite  infâme  du  grand-qmètre  et  des  docteurs , leur  c'ria>: 

« Malheureux!  arrêfez-vous  1 Que  faites-vous?  Le. juste 

* . . ,4  « 

prie  Dieu-  pour  vous.  » Mais  uu  teinturier  s’étant  armé 
du  bâton  dont  il  se  servait  pour  fouler  les  étoffes  l et  en 
faire  sortir  l’eau,  frappa  saint  Jacqnes  sur  la  têt#,  et  le 
tua.  Lé  côrps  dû  saint  martyr  fut  enterré  à l’eadxôiÉ 
même  où  son  martyre  eût  lieq  » et  du  temps  oè  Ifégé- 
sippe  écrivait,  qn  voyait  encore  upe  colonne  qui  avait 
été  élevée  sûr  son  tombeau.  • > ' ,v  ' . N 

Cette  prophétie  d’Isaïe  : « Défaisons  - nous  du 
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justq,  parce  qu’il  nous  est  incommode,  et  pour  cela  ils 
mangeront  du  fruit  de  leurs  mains;  » déjà  accomplie  par 
la  mort  de  Jésus-Christ' s’applique  aussi  à Jacques,  suivant 
HégésippeetEûsèbê,  et  jesjhifsles'plus  judicieux  pensèrent 
que  le  siège  dé  Jérusalem  fut  une  punition  providentielle 

• . , * , , s • * 

de  la  mort  de  Jacques,  qui  avait  acquis  par  sa  sainteté 
l’estime  générale.  Josephe  s’exprime  ainsi  à ce  sujet;  c’est 
Ensèbe  qui  cite  de  lui  ce  premier  passage,  i^ué  doüs  ne 
retrouvons  pas  dans  ses  œuvres,  et  quj  en  a été  supprimé 
on  ne  «ait  quand,  ni  par  qui  : « Cela,  dit-il,  en  parlant 
du  siège  de  Jérusalem , arriva  aux  Juifs:à  cause  de  Jac- 
ques, frère  de  Jésus,  qui  est  appelé  le  Christ,'  lequel  ils 
avaient  tué , bien  que  d’un  consentement  général , il  fut 
reconnu  pour  très  homme  de  bien  » Dans  le  \xe  livre 
de  ses  antiquités  judaïques,  ch.  vin,  il  s’exprime  ainsi 
relativement. à la  mort  de  Jacques  ; cela  déplut  grande- 
ment- à tous  les  gens  de  bien  de  (a  ville  et  à tous  ceux  qui 
aidaient  l’exécution  des  lois  et  des  ordonnancés  saintes'.» 
Josephe  rapporte  dans  le  même  chapitre  que  le  grand-prê- 
tre Ànaoie  ne  s’arrêta  pas  à la  mort  de  Jacques.  Il  fit  con- . 
damner  et  exécuter  plusieurs  autres" Chrétiens. 

Plusieurs  des  principaux  de  Jérusalem  se  plaignirent  v\- 
vemèntau  roi  Agrippa  etaccusèrabfdevant  lui  Ananiêqui, 
dirent-ils , depuis  le  commencement  de  son  pontificat  n’a- 
vait commis  qnç  des  actes  de  violence  et  n’avait  rien  fait  de 
bien.  D’autres  allèrent  au-devant  du  gouverneur  Albinus 
qui  Venait  par  Alexandrie,  et  lui  représentèrent  vivement 
l’odieux  de"  la  conduite  d’Ananie'.>  Ils  lui  firent  entendre 
que  le  grandrprèlre  n’avaittpas  le  droit  de  réunir  le  San-- 
hédrin  sans  son  autorisation.  Albinus  écrivit  au  grand- 
prêtre  june  lettre 'dans  laquelle.il  le  menaçait,  de  toute  sa 
colère  et  de  toute  son  indignation.'  Quelque  temps  après, 
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Agrippa , pour  Iklter  le  gouverneur , ôtà  la  grapdé  sa-; 
crificatùre  h Ananie  pour  le  fait  de  La  mort  de  Jacques,, 
et  la  donna  à Jééus  01s  de  Damneus.'  Çet  Ananie  ne.fut 
donc  grand-prêtre  que  quatre  mois.  Jacques  fût,  remplacé  • 
sur  le  siège  de  Jérusalem  par  Siméon , aussi  cousin  de 
Jésus-Christ,  . „ • 

Le  martyre  de  saint  Jacques  le  Mineur,  fut  nu  dès  plus 
glorieux  témoignages  rendus  à la  divinité  dè  Jésus-Christ 
et  de  sa  religion  dans  ces  premiers  temps  de  l’Église.  Ainsi 
les  deux  sâprts  Jacques  eurent  la  gloipe  de  mourir  pour 
leiir  foi,  dans  lé  lieu  même  où  le'Sauvèur  du  monde  avait 
versé  son  sang. pour  le  genre  humain.  Les  fait» que  nons 
venops  de  raconter  se  passaient  dans  l’année  62  de  l’ère 
vulgaire,  . . " ' , 
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' chapitre  IV. 


Réflexions  sur  la  première  époque: — Punition  d’ Agrippa. 
• — Punition  de  la  nation  Juive. 


Les  auteurs  qui  -ont  rangé  dans  une  même  époque  , 
ou  périodf  historique  , les  faits,  que  nous  venons  dé 
raconter  et  ceux  qui  eurent,  lieu  p^ugMard  jusqu’à  Cons- 
tantin, ont  commis,  à notre  sens,  uné faute  grave.  Dans 
les  temps  apostoliques  proprement  dits,  c’est-à-dire  jus- 
qu’à la  persécution  de  Néron,  l’Église  de  Jésus-Christ 
ri’çut  rien  à démêler  avec  les  grandes  puissances  tempo- 
relles ;‘elle  ftiten  quelque  sorte  complètement  en  dehors 
des  choses  politiques.  Plus  laçd  il  n’en  fut  plus  ainsi , et 
son  histoire  se  trouve  confondue  avec  celle  des  empires  < 
L’influence  réciproque  qu’exercèrent  l’jine  sur  l’autre  la 
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religion  et  la  politique  lut  immense,  incessante,  et  ja- 
mais- depuis  on  n’a  pu  séparêf  leurs  intérêts  devenus 
communs  ni  les  isolër  complètement  l’une  de  l’autre. 

Quant  à nous , qui  faisons  l’histoire  spéciale  des  per- 
sécutions que  l’Église  a souffertes,  nous  devions  séparer 
dans  notre  plan  des  faits  caractérisés  par  des  différences 
aussi  profondes  que  le  sont  ceux  de  la  période -aposto- 
lique, et  ceux  de  la  périodè  impériale  payenne.  (lre  et  2e 
époques.) 

Les  persécutions  qu’eut  à souffrir  l’Église  naissante , 
lui  furent  toutes  suscitées  par  les  Juifs.  Elles  eurent  les 
caractères  d’animosité»  (le  persévérance,., de  férocité 
qu’ont  les  persécutions  religieuses , mille  fois  plus  terri- 
bles que  les  persécutions  politiques.  Le  fanatisme  reli- 
gieux nait  de  l’aberration  d’un  sentiment  plus  profond 
chez  l’homme  que  le  fanatisme  politique- 

Le  sentiment  religieux,  est  un  sentiment  primordial 
qui  tient  à la  nature  de  l’homme , qui  a trait  au*  intérêts 
les  plus  importants,  les  plus  vastes  que  puisse  avoir  l’hu- 
manité. A cause  de  son  importance  même  et  des  racines 
profondes  qu’il  jette  dans  l’ame,  il  ne  se  modifie  que  très 
difficilement , il  ne  change  sa  forme,  son  exp^ssion  ex- 
térieure , qu’avec  beaucoup  de  peine.  S’il  devient  fana- 
tisme, ses  qualités  , deviennent  des,  \ices;  il  est  tenace, 
violent  et  implacable;  voilà  pourquoi  la  persécution  re- 
ligieuse est  si  redoutable,  si  terrible  et  surtout  si  persé-  ' 
vérante.  • ■ 

Le  sentiment  politique  n’est  point  sur  le  même  plan 
dans-  l’ame  humaine.  Il  ne  touche  qu’à  -des  intérêts  secon- 
daires', transitoires  êt  variables  comme  les  événements, 
changeants  comme  les  hommes.  Sa  forme  est  essentielhv- 
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ment  mobile  ; son  expression , ( rendue,  par  les  actesr 
politiques  ) , est  directement  soumise  à l’arbitraire, 
nous  ne  dirons  pas  des  hommes  pris  en  masse  , 
mais  de  tel  ou  tel  bomme , de  telle  ou  telle  puissance 
terrestre.  Le  sentiment  politique  se  personnifie  dans  un 
homme,  et  subit  toutes  les  modifications  que  cet  homme 
lui  imprime  , sans  compter  celle  des  .temps,  des  civilisa- 
tions,-'des  milieux  de  toute  Sorte  dans  lesquels  il  se 
montre  Le  fanatisme  politique  est  changeant  et  mobile 
comme  le  sentimeût  duquel  il  émane,  et  voilà  pourquoi 
les  persécutions  politiques  n’ont  point  les  caractère?  de 
persévérance , d’acharnement  incessant  qu’ont  les  persé- 
cutions religieuses. 

‘1  ' ' • * 

Les  persécutions  dirigées  contre  l’Église  naissante, 
jusqu’à  Néron , furent  toutes  des  persécutions  religieuses. 
Toutes  furent  suscitées  directement  par  les  Juifs.  A l’é- 
poque où  le  divin  libérateur  vint  accompli  r ies  prophéties.. 
et,verser  son  sang  pour  le  salut  du  genre  humain,  il  n’y 
avait  dans  le  monde  qu’une  seule  religion  qui  eut  la  pré- 
tention de' posséder  la  vérité,  et  de  laquefie,  par  consé- 
quent, le  caractère  éminent  fût  d’être  exclusive;  c’était 
celle'des  Juifs.  Lés  Romaihs,  conquérants  du  monde* 
croyaient  à la  pluralité  des  dieux.  La  tolérance  illimitée 
devait  être  le  caractère  de  la  religion  çayenne;  Aussi, 
Rome  accueillit-elle  dans  ses  temples  les  divinités  des 
peuples  vaincus.  Peu  lui  importait  qu’une  religion  vipt  à 
surgir.,  pourvu,  qu’elle  ne  voulut  pas  détruire -toutes  les 
autres.  En  effet,  le  monde  était  assez  grand  pour  tous 
ces  dieux  faits  de  main  d’homme,  pour  tons  les  systèmes 
philosophiques,  pour  tous  les  prédicateurs  de  religions 
qui  no- prétendaient  point  posséder  la  vérité  exclusive. 
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Les  Romains  pensèrent  que  la  religion  du  Christ  ressem- 
blait aux  autres;  elle  leur  inspira  même  d’autant  moins 
de  efcaintë,  qu’elle  n’était  point  la  religion  d’un  peuple , 
mais  ceHc  d’un  certain  nombre  d’hommes  isolés  qui  ne 
semblaient  avoir  aucun  point  d’appui  solide,  aucune 
chance  de  succès  parmi  les  nations.  On  regarda  à Rome, 
les  premiers  Chrétiens  comme  des  rêveurs  ; on  ne  vou- 
lut pas  les  persécuter;  au  contraire,  les  délégués  romains 
avaient  reçu  de  leur  gouvernement  l’ordre  de  les  protéger 
autant  qu’ils  le  pouvaient,  sans  blesser  trop  profondé- 
ment les  Juifs.  On  donna  même  h Rome,  à la  religion 
nouyelle,  une  preuve  de  sympathie  dont  la  Providence 
fit  avorter  le  résultat  : Tibère  voulait  mettre  Jésus-Christ 
au  rang  des  dieux  de  l’empire.  Mais  c’était  l’ûnivers  qu’il 
fallait  au  Christianisme , et  non  point  une  .placé  à côté 
des  divinités  payennes.  ' . \ 

Pour  les  Juifs,  possesseurs  jusqu’à  Jésus-Christ  de  la 
vérité  absolue  , de  toutes  les- révélations  (Vîtes  par  Dieu 
’ aux,  hommes,  il  n’y  avait  pas  de  milieu  entre  la  cçnver- 
- sion  ou  l’intolérance.  Tqut  ce  qui  chez  eux  n’était  pas 
Chrétien  devait  être  persécuteur.  Sans  doute  il  y avait 
aveuglement  coupable  de  là  part  de  cçs  hommes  qui  fer- 
maient les  yeux  à lu  lumière  du  Colgotha;  qui  voyaient 
les  miracles , et  n’en  étaient  point  touchés;  qui  savaient 
les  prophéties,  et  ne  voulaient, pas  les  comprendre.-  l^ais 
ignorants  ou  obstinés,  ijs  devaient  se  porter  à -toutes  les 
conséquences  de  leurs  croyances  réelles  ou  supposées. 

• Les  faits  -que  nous,  avons  étudiés  jusqu’ici , témoignent 
de  l’acharnement  qu’Hs  mettaient  à poursuivre’les  Chré- 
tiens. Si  les , gouverneurs  romains. comprimaient  le  plus 
. souvent  leurs  violences  extérieures;  ils  ne  pouvaient  rien 
sur  là 'Haine  implacable,  violente,  que  ce  peuple  éproü- 
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vait  po,ur  JésusrChrist,  et  pour  ses  disciples.  Celle  haine 
lërocc  n’admettait  ni  délai,  ni  justice;  rien  que  l’arbi- 
traire et  la  violence  : la  croix  et  les  pierres ,-  cette  arme 
de  la  populace  irritée.  Qui  lapidait  les  saints?  c’étaient  les 
Princes  defe  prêtres , les  docteurs  de  la  loi , et  le  (lot  po- 
pulaire mugissait  à l’entour  ; chacun  voulait  sa  part  dans 
l’œuvre  d’iniqjlité;  chacun  voulait  souiller  sa. main  dans 
le  meurtre..  Toute  célte  nation  de  persécuteurs  avait  hâte 
d’accomplir  les  prophéties  et  de  verser  le  sang  innocent, 
qui  devait  bientôt  retomber  sur  elle  comme  une  pluie  de 
calamités  et  de  désastres  inouïs. 

Non , jamais  les  séditions  politiques  ne  furent  aussi 
spontanément  violentes  et  cruelles,  que  ces  soulèvements 
des  Juifs  contre  les  Chrétiens  à la  voix  de  leurs  chefs 
religieux.  Si  le  pouvoir  des  Romains  n’eut  pas  contenu 
la  rage  de  ces  Juifs  endurcis,  il  eut  fallu  des  miracles  de 
la  Provîdenéè  pour  sauver  de  leurs  mains  quelques  dé- 
bris de  la  cohorte  apostolique.  Pour  apprécier  les  carac- 
tères de  hi  persécution  dans  ces  temps  primitifs  de  l’É- 
t glise,  il  ne  faut  pas  compter  les  martyrs  qu’elle  a faits, 
ils  sont  peu  nombreux;  il  faut  considérer  l’acharnement 
et  la  persistance  des  Juifs  à poursuivre  lès  Chrétiens,  voir 
comment  ils  violaient  à leur  égard  toutes  les  formes  lé- 
gales et  la  peine  qu’avaient  les  Romains  â comprimer 
leurs  séditions.  * 

Saint  Paul  personnifie  d’une  manière  frappante  cette 
nation  juive,,  acharnée  contre  le  Christ,  ou  devenue  etitre 
ses  mains -un  instrument  de  ses  nfiséricordes.  Paul  le  Juif 
lapide  .Étienne  , met  à mort  les  Chrétiens  qu’il  arrache 
de  leurs  demeures;  il  sollicite  et  obtient  des  magistrats 
des  pouvoirs  exorbitants  pour  se  faire  persécuteur  èl 
bourreau;  sa  ragee6t  implacable.  Paul,  devenu  chrétien, 
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est  une  des  plus  glorieuses  colonnes  de  l’Église  naissante, 
il  est  l’Apôtre  des  Gentils,  et  porte  en  tous  lieux  fa  se- 
mence évangélique.  ’ . . ' 

Résumons-nous  : les  persécutions  des  Juifs  furent  des 
persécutions  religieuses.  Les  Juifs  attendaient  un  Messie, 
mais  d’après  l’interprétation  grossière  qu’ils  donnaient 
aux  Écritures,  ce  Messie,  comme  nous  J’ayong  dit  déjà, 
devait  être  puissent  suivant  le  monde , il  devait  relever 
le  sceptre  de  Juda,  conquérir  des  royaumes,  et  donner  à 
la  nation  juive  une  immense  puissance  temporelle.  Ces 
hommes  ne  pouvaient  comprendre  un  Dieu  crucifié;  ils 
ne  pouvaient  comprendre  surtout  la  puissance  spirituelle 
de  Jésus-Christ.  Ce  qui  les  choquait  le  plus , c’était  de 
' voir  les  Gentils,  qu’ils  méprisaient  et  qu’ils  regardaient 
comme  des  hommes  maudits,  appelés  à recevoir  les  bien- 
faits du  Messie,  à entrer  en  partage  de  son  empire  ter- 
restre et  de  son  héritage  dans  les  cieux. 

1 . * i , » * ■ 

PUNITION  D’AGRYPPA. 

* » * * , * 

• * ’ • » - 
* . * 

Parmi  tousdes  hommes  qui  furent  les  persécuteurs  de 
l’Église  dé  Dieu  durant  l’époque  apostolique , Hérode 
Agrippa , ou  simplement  Agrippa  1er  du  nom',  est  à peu 
près  le  seul  à l’égard  duquel  l’histoire  nous  ait  laissé  des 
renSejgnements  hsséz  positifs;  pour  que  nous: puissions 
dire  comment  il  fuhpurii  par  la  Providence.  Il  n’entre  pas. 
dans  notre  plan  de  parler  de  Pilate,  d’Hérode  et  des  au- 
tres persécuteurs  ou  bourreaux  dé  Jésus-Christ.  • . 

Agrippa  fut,  ainsi  que  nou^  J’avons  vu,  le  premier  sou- 
verain qui  ait  porséouté  l’Église.  Ce  fut  lui  qui  fit  mourir 
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saint  Jacques'  le  Majeur  avec-  plusieurs  autres  cin’èliens  , et 
qui  lit  jeter  saint  Ryérrè  en  prison.  Quàn"d 'Dffeù  eut  tiré 
miraculeusement  Sôn  Apôtre  de  la  prison  où  il  était  retint 
fermé,  Agrippa  furieux  fit  donner  la  question  à ceux  qui 
le  gardaient , et  les  fit  ensuite  étranger.  Ce  fut  immédiat 
temént  après , qu’il  se  rendit  à Césàrée,  où  il,  donnait  des 
jeux  magnifiques' pour  la  santé  de  l’empereur.  Une  af- 
fluence considérable  de  peuple  s’y  était  rendue;  tous  les 
grands  du  pays  y assistaient.  . , 

Au  m&tin  du  second  jour , A-grippa  entra  sfu  théâtre 
avec  des  habits  royaux  Tout  brodés  d’argent  et  d’une  ma- 
gnificence inouïe,  tes  rayons  du  soleil  qui  se  levait  alors 
les  faisaient  briller  d’une  lumière  si  éclatante,  que  les. 
assistants  regardaient  le  roi  avec  une  admiration  mêlée 
de  crainte  et  de  respect.  Il  prononça  un  discours , et  les 
courtisans  qui  1’environnaient  s’écrièrent  que  ses  accents 
étaient  ceux  d’un  Dieu  et  non  pas  cenx  d’un  simple  mor- 
tel. « Jusqu’à  présent,  disaient-ils,  nous-  vous  avons  vé- 
néré comme  un  homme*,  désormais  nous  vous'adorérons 

. * ■ * • < 
comme  un  Dieu..  W En  effet  ils  se  mirent  à l’invoquei\dé 

i 

priant  de  leur  être  propice.  Gonflé  d’orgueil  et  de  vanité, 
le  roi  Ue  repoussa  point  ces  hommages  sacrilèges.  Si 
nous  en  croyons  Josephe,  un  hibou  vint  se  placer  au-des- 
sus dfe  la  tête  d’Agrippà , sur  une  corde' (pii  traversait  le 
théâtré.  Alors  il  se  souvint  de  ce  qui  lui  avait  été  prédit 
autrefois , quand  il  était  prisonnier  ài  Ronie.  Cet  oiseau 
lui  était  apparu,  lùïprésageant  alors  sa  liberté  prochaine, 
mais  il  lui  avait  été  révélé*  que  quand  il  le  verrait  pour  la 
seconde  fois,  il  n’aurait'plus  qüé  cinq  jours  à vivre. 

Quoi  qu’il  en  soit  de.ce  fait  dont  nous  ne  voudrions  en 
aucune- manière  garantir  l’authenticité , .la  main  de  Dieu 
atteignit  soifdainemenl  le  roi  persécuteur,  au  milieu  dès 
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• enivrements  de  son  orgueil.  Il  sentit  tout  à coup  de'  vjo- 

? , ^.5»  lentes  douleurs  d’enlpfllés^et  comprit  (ju’il  était  frappé 
à mort-.  Se  tournant^ ers  s«&  courtisans.  « Regardez  vo- 
* ■/’%' . tre  Dieu , dit-il , car  vous  rti’appelliez  ainsi  tout  à l’heure, 

> . I commandement  lui  e$t  fait  de  laisser  cette  vie.  et  la  destinée 
fatale  vient  lui  prouver  la  fausseté  de  vos  paroles.  Je  me 
soumets  à la  yolônté  de  Dieu,  j’ai  confiance,  car  ma  vie 
a été  si  sainte  et  si  bonne , que  tous  me  disent  bienheu- 
• '•  reHx.  (Josepiie,  en.  xix®.  ant  jud.)  j> 

C’est  ainsi  que  Dieu  frappait  d’aveuglement  ce  prince 
persécuteur,  au  point  de  faire  qu’il  n’eut  aucun  remords 
des  qrimeç  qü’il  avait  commis.  Aux  yeux  dè  la  foi , c’est 
là  le  plus  terrible  de  tous,  les  châtiment^.  On  transporta 
le  roi  dans  son  palais , et  bientôt  la  nouvelle  de  sa  mort 
prochaine  3e  répandit  parmi  le  peuple.  Suivant  la  cou- 
tume des  Juifs,  les  habitants,  hommes,  femmes  et, en- 
fants, se  couvrirent  de  sacs  et  se  prosternèrent  priant 
avec  larmeset  gémissements,  pour  la  santé  d’Agrippa.  Il  . 
les  voyait  de  ses  fenêtres,  et  ce  spectacle  douloureux  lui 
rappelait  incessamment  Je  sort  qui  l’attendait.  -,  . > 
L’afrêt  de  Dieu  était  pyononcé.  Après  cinq  jours  d’a-  ' 
tropes  souffrances  j Agrippa  rendit  famé  dans  la  ^“  ap- 
née de  son  âge  et  la  septième  de  son  régne.  Quand  il 
mpnrut,  on  lui  voyait  les  entrailles  • qui  pullulaient  de 
vers. ' • •,  : . •* 

Dès  qu’il  fut  njert,  sa  mémoire,  qu’il  pensait  devoir 
être  vénérée,  fut  outragée  de  là  façon  la  plus  cruelle. par 
le  peuple  : les  soldats  enlevèrent  du  palais  les  statues  de 
ses  filles  et  les  traitèrent  de  la  façon  la  plus  ignominieuse. 

11  en  avait  trois,  Bérénice  âgée  (Je  seize  ans Mariammé 
de  dix , Drpsille.de  sept.  Dans  les  rues  et  dans  les  places 
publiques  on  se  livrait  à des  réjouissances;  des  hommes 
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couronnés  de  fleurs  offraient  des  sacrifices  à Caron , et 
faisaient  des  libations  en  actions  de  grâces  dé  la  mort  du 
roi  ' 1 , ■ . \ ' 

C’est  ainsi  qu’après  avoir  frappé  ce  prince  persécuteur 
d’une  façon  si  terrible,  Dieu  rendait  son  nom  un  objet 
d’exécration  pour  ses  propres  ..sujets.  Agrippa  avait  ce- 
pendant de  bonnes  qualités , il  était  généreux  jusqu’à  la 
prodigalité.  11  avait  gouverné  les  Juifs  avec  assez  de 
gloire  et  de  bonheur,  <lurant  des  temps  difficiles. -Mais 
il  avait  persécuté  les  saints,  repoussé  la  vérité.,  Les  plus 
brillantes  qualités  ne  servent  à riéu  aux  princes  qui  veu- 
lent lutter  contre  Dieu  et  contre  son  Église.  Nous  verfqns 
ces  vérités  devenir  de  plus  en  plus  éclatantes , à.  mesure 
que  nous  avancerons  dans  cette  histoire. 

' " ’ 1 ' * • / . . * ' * ■ . , 'l 

' PUNITION  DE  LA  NATION  JUIVE.  '■  - 

I ' * •'  1 • < 

, . i • ’ - * 

Les  faits  que  nous  allons  raconter  ne  se  sont  passés 
que  plus  tard , mais  venant  de  faire  l’histoire  des  persé- 
cutions que  les  Juifs  firent  soufljir  à l’Église  naissante 
èt  à'  ses  saints;  nous  allons  raconter  iminédiatement , 
pour  n’y  pas  revenir , les  châtiments’  terribles  qiii.  leur 
furent  infligés  parla  Providence.  Jamais  la  Jftmière.du 
soleil  n’éclaira  dé  si  grands  désastres^,  jamais  l’histôire 
n’aura  rien  à rp conter' qui  puisse  approcher, des  calamités 
de  ce  peuple  persécuteur- qui  eriait  devant  Pilale  en  de- 
mandant la  mort -du  Sauveur.:  « Que  son  sang  retondre 
sur  pous  et  sur  nos  enfants.  (Matt.  cii.  xxvii,  v.  25).'» 

< Depuis  la  ibortf  dp  Jésus-Ghrisi,  les  Juifs  avaient  con- 
truueUement.  persécuté  les  Apôtres  et  leurs  disciples,  lis 
avaient  fait  ce  qui  dépendait  d’euvpour  anéantir  l’Église 
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naissante.  Leurs  crimes  étaient  montés  au  comble,  et  le  ' 
jour  dés  châtiments  était  venu.  Dieu  les  frappa  comme 

jamais  peuple  ne  fut  et  ne  sera  jamais  frappé.  Les  ensei- 
gnements , les  avertissements  ne  leur  avaient  pas  man- 
qué. On  ne  sait  en  vérité  comment  se  rendre  compte  de 
l’aveuglement  d’un  peuple,  gardien  si  fidèle^des  Écritures 
et  qui  pouvait  à chaque  page  trouver  une  prophétie  de 
ses  malheurs , une  exhortation  h les  éviter.  De  siècle  en 
siècle  la  voix  des -prophètes  avait  retenti  dans  la  Judée, 
annonçant  toujours  la  venue  du  Christ,  la  ruhtefde  Jéru- 
salem et  du  temple,  Isaïe,  Daniel,  Osée,  Zacharie  et  pres- 
que tous  les  autres  prophètes  avaient  parlé  de  ces  événe- 
ments terribles,  de  façon  à épouvanter  des  cœurs  moins 
endurcis.  Nous  ne  voulons  pas  rapporter  -ici  toutes  ces 
prophéties,  il  nous  suflira  de  dire  quels  avertissements 
furent  donnés  aux  Juifs  par  Jésus-Christ  lui-même,  et 
depuis  sa  mort  jusqu’à  leurs  désastres.  Quelque  temps 
■avant  sa  passion  Jésus-Christ  disait  aux  Juifs  : 

« C’est  pourquoi  voilà  que  je  vous  enyerrai  des  pro- 
phètes , et  des  sages  et  des  docteurs , et  vous  en  cruci- 
fierez et  vou3  en.  flqgellereï  plusieurs  dans  vos  synagogues 
et  vous  les  poursuivrez  de  ville  en  ville.  De  sorte  que 
tout  le  sang  innocent,  répandu  sur  la  terre,  retombe  sui- 
vons , depuis  le  sang  du  juste  Abèl  jusqu’au  sang  de  Za- 
charie, fils  dé‘  Barachiê , que  vous  avez  tué  entre  le  tem- 
ple et  l’autel.  Je.  vous  le  dis  en  vérité , tous  ces  tléaux 
viendront  sur  celte  nation.  Jérusalem,  Jérusalem,  qui 

, * 0 . 

. tue  les  prophètes  et  lapide  ceu$  qui* sont  envoyés  vers 

' toi,  combien  de  fois  ai-je  voulu  rassembler  tes  enfants,' 
comme  une  poule  .rassemblé  ses  petits  sous  ses  ailes,  t*t 
lu  np  l’as  pas  voulu!  Voilà  que  votre  maison  sera  aban- 
donnée . (Matt.  gu.  xxm)  » 
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Mais  nous  trouvons  dans  saint  Luc  , chapitré  xxi , cette 
prophétie  beaucoup  plus  explicite.  Les  disciples  remar- 
quaient combien  leiemplé  était  magnifique  d’architecture, 
et  combien  étaient  riches  les  trésors  qu’il  contenait,  Jé- 
sus-Christ leur  parla  éu  ces  termes  : - . . 

« Des  jours  viendront  où  tout  ce  q.ue  vous,  voyez  sera 
détruit,  de  manière  qu’il  n’en, restera  pas  pierre  sur 
pierre,  T)r  ill’interrogèrent,  disant  : Maître,  quand  .est-ce 
que  ces  Choses  arriveront,  et  à quels  signes  connaitra-t-on 
qu’elles  vont  s’accomplir?  Il  répondit  : Prenez  garde 
qu’on  ne  vous  séduise,  car  plusieurs  .viendront  en  mon 
nom,  disait  : Je  suis  le  Christ;  et  ce  temps  s’approche; 
gardez-vous  donc  de  les  suivre.  Et  lorsque  vous  enten- 
drez parler  de  guerre’ et  de  séditions , ne  soyez  point  ef- 
frayés, \1  faut  que  ces  choses  arrivent  d’abord  , mais  la 
fin  ne  sera  pas  encore.  Et  il  leur  disait  ; Un  peuple  se  lè- 
vera contre  un  peuple,  et  un  royaume  contre  un  royaume; 
■et  il  y aura  en  divers  lieux  de  grands  tremblements  de 
terre,  et  des  pestes  et  des  famines,  et  dans  le  ciel  des- 
signes et.  de  grands  prodiges.  Mais  auparavant  on  se  sai- 
sira de  vous , et  l’on  vous  persécutera , vous  livrant  aux 
synagogues  et  dans  les  prisons , vous  traînant  devant  les 
rois  et  devant  les  gouverneurs,  à cause  de  mon  nom  ; ■ 
et  cela  vous  arrivera  pour  que-  vous  me  rendiez  témoi- 
gnage; songèz  donc  4 ne  point  préméditer  ce  que  vous 
répondrez;  car  je  vous  donnerai  moi-même  des  paroles 
et  une  sagesse  à laquelle  tous  vos  'ennemis  .ne  pourront 
résister,  et  qu’ils  ne  pourront  contredire.  Vous  serez  li- 
vrés par  vos  pères  mêmes,  et  par  vos  mères,  par  vos 
frères,, par  vos  parents  ,••  par  vos  amis,  et  plusieurs  d’en- 
tre vous  serourrriis  a mort.  Et  vous  serez  haïs  de  tous  à 
cause  de  mon- nom.  Mais  un  . seul  chevça  de  votre  tête  ne 
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périra  pas.  Vous  posséderez  vos  aines  dans  votre  patience. 

Et  quand  vous  verrez  des  années  autour  de  Jérusalem, 
sachez  que  la  désolation  de  celte  ville  est  proche.  Alors 
que  ceux  qui  sont  dans  la  Judée  fuient  vers  les  monta- 
gnes; que  ceux  qui  sont  dans  la  ville  sortent,  etqueceux 

t « r • ' , 

qui  sont  dans  les  champs  n’y  entrent  point;  pareeque  ces 
jours  sont  les  jours  de  vengeance,  alin  que  tout  ce  qui  est 
daps  l’Ecriture  s’accomplisse.  Malheur  aux  femmes  qui 
dans  ces  jours  seront  enceintes  ou  nourriront  ! tar  cette 
terre  sera  accablée  de  maux,  et  la  colère  pèsera  sur  ce 
peuple.  Et  ils.  tomberont  sous  le  tranchant  du  glaive,  et 
ils  seront  emmenés  captifs  dans  tous  les  pays;  et  Jéru- 
salem sera  foulée  aux  pieds  par  les  Gentils,  jusqu’à  ce 
que  le  temps  des  Gentils  soit  accompli.  (Luc.  en.  xxt).  » 

Une  autre  fois  le  Sauveur  prêt  d’entrer  dans  Jérusalem 
pleura  sur  cette  ville  en  disant  : 

« Ah  ! si  lu  savais  en  ce  jour  ce  qui  peut  t’apporter  la 
paixl  Mais  maintenant  tout  est  caché  à tes  yeux.  Car  des 
jours  viendront  sur  toi,  et  tes  ennemis  t’environneront, de 
murailles;  et  ils  t’enfermeront,  et  ils  le  presseront  de 
toutes  parts,;  et  ils  te  renverseront  par  terre,  toi  et  tes 
(ils  qui  sont  en  toi , et  ils  ne  laisseront  pas  en  loi  pierre 
sur  pierre,  parce  que  tu  n’-as  pas  connu  le  temps  où  tu 
as  été  visitée.  (Luc.  cii.  xtx.).  » 

Puis,  le  jour  de  sa  Passion,  comme  il  montait  au  Cal-  • 

• ■ * * 

vai.re  portant  sa  croix. sur  ses  épaulés,  il  dit  aux  femmes 

qui  le  suivaient  et  qui  déploraient  sa  mort  : « Pilles  de 
Jérusalem,  ne  pleurez  point  sur  moi,  mais  pleurez  sur 
vous-mêines  et  sur  vos  enfants  : car  voici  que  des  jours 
viendront  dans,  lesquelles  on  dira  : Heureûses  les  sté- 
riles et  les  entrailles  qui  n’ont  point -enfanté et  les  ma- 
melles qui  n’ont  point  nourri!,  Ils  commenceront  alors  à 


dire  aux  montagnes  : Tombez  sur  nous;  et  aux  collines  : 
couvrez-nous.  (Luc.  ch.  xiiïi.)  '»  ' 

Certes,  après  de  telles  prédictions,  il  n’y  avait  pas  de 
doute  possible;  tout  cè  qui  devait  arriver  h ee  peuple 
était  annoncé  d’une  manière  frappante.  Ses  divisions  in- . 
testines,  ses  guerres  civiles,  les  Faux  prophètes  et  les 
(aux  docteurs  qui  devaient  le  séduire  et  l’aveugler.  La 
manière  dont 'les  Gentils  environneraient  Jérusalem  de 
murailles  et  de  tranchées , la  famine  qni  dévorerait  ses 
malheureux  habitants.  Puis  la  ruine  du  temple  dont  il  ne 
devait  pas  rester  pierre  sue  pierre,' lé  massacre  horrible 
des  défenseurs  de  Jérusalem,  l’esclavage  Où  seraient  con- 
duits ceux  qui  survivraient  à cette  désolation.  Ces  mot» 
surtout  sortis  de  la  bouche  du  Sauveur  ne  devaient  pas 
laisser  aux  Juifs  un  seul  doute  possible.  « Cette  géné- 
ration ne  passera  pas  que  tout  cela  n’arrive.  » 

Si  nous  le  voulions , nous  pourrions  faire  voir  en  in-  > 
terrogéant l’histoire,  comment  s’accomplirent  toutes  les 
prophéties  de  Jésus-Christ.  1} ‘avait  annoncé  des  famines  : 
en  effet  elles  désolèrent  le  monde  dans  les  temps  qui  sui- 
virent sa  mort.  U avait  annoncé  des  guerres  terribles  qui 
viendraient  troubler  la  paix  profonde  dont  le  monde  jouis- 
sait depuis  Auguste  : en  effet , soüs  Néroii  l’èmpire  tout  » 
entier  s’émeut , les  légions  s’insurgent  sur  quatre  points 
différents  h la  fois,  elles  nomment  des  empereurs  qui 
marchent  les  uns  contre  les  autres  et  se  livrent,  des  ba- 
tailles sanglantes.  Mais  c’est  dans  la  Jüdée  surtout  que 
les,  prophéties  s’accomplissent  d’une  façon  évidente  pour 

tout  ce  qui  ne  veut  paâ.fermer  les  yeux  à la  lumière. 

- • . * ■•••  • » * . . 

, ’ * „ *•  » ^ . . 

' Depuis  la  mort  dèJ,ésufe-Christ,  la  Judée  est  désolée  par 
des  bandes  de  voleurs , qui  bientôt  deviennent  des  armées 


Digitized  by  Google 


— 94  — 


redoutables  et  commettent  toutes  sortes  de  crimes , vo- 
lant à main  armée,  pillant  les  villages  et  les  villes,  mas- 
sacrant quiconque  leur  résiste.  Dans  la  Cité  Sainte,  tes 
factions  se  déchirent  : on  se  dispute,-  on  s’arrache  la  sou- 
veraine sacrificature,  qui  passe  dans  des  mains  indignes. 
Il  y eut  vingt-huit  grands  prêtres  en  107<  ans,  ce  qui  ne 
fait  pas  4 ans  pour  chacun. 

Le  temple  est  souillé  par  le  meurtre,  les  choses  saintes 
sont  profanées.  Du  fond  du  sanctuaire  partent  des  voix 
que  les  prêtres  entendent  le  jour  de  la  Pentecôte,  et  qui 
disent:  « Sortons d.*ici , sortons  d’ici.  » Josephe  et  Tacite 
ont  raconté  ce  prodige  effrayant.  Les  anges  gardiens  et 
protecteurs  du  lieu  saint  déclaraient  .ainsi  qu’ils  l’aban- 
naient  parce  que  Dieu  l’avait  maudit,  h cause  des  crimes 
dé  son  peuple  et  des  abominations  dont  il  avait  été  rem- 
pli. Sans  cesse  il  se  manifestait  dans  ce  temple  des  pr’o- 
„ diges  inouïs , effrayants  ; aussi , un  Rabbin  fameux  .s’écria, 
en  les  voyant  : « O temple,  qu’est-ce  qui  t’émèut  et  pour- 
quoi te  fais-tu  peur  à toi-même?  » (Av  JohAnaN,  fils  de 
Zacaï,  TR.  nfe  fest.  expiât. )-Il  est  un  autre  prodige  que 
nous  laisserons  Joseph'e  lui-même  nous  raconter  : «Quatre 
ans  avant  le  commencement  dé  la  guerre,  lorsque  Jéru-' 
sa^em  -était  êncore  dans  une  profonde  paix  et  dans  l’abon- 
dance, Jésus,  fils  d’Arianie,  qui  n’élait  qu’un  simple 
paysan,-  étant  venu  à la  fête  des  Tabernacles,  qui  se  cé- 
lèbre tous  les  ans  dans  le  temple  eh  l’honheur  de  Dieu, 
cria  : Voix  du  côté  de  l’orient , voix  du  côté  de  l’occident, 

».  V • « 

voix  du- côté  des  quatre  vents,  voix  contre  Jérusalem  et 
contre  le  Temple,  voix  contre  les. nouveaux  mariés  et  les 
nouvelles  mariées,  voix  contre  tout  lé  peuple.  Et  il  ne 
cessait  point  jour  et  nuit  de  courir  par  toute  la  ville  ên 
répétant  la  même  chose.  Quelques  personnes  de  qualité  ,* 
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ne  pouvant  souffrir  <les  paroles  d’un  si  mauvais  présage, 
le  firent  prendre  et  cruellement  fouetter  sans  qu’il  dit 
une  parole  pour,  se  défendre  ni  pour  se  plaindre  d’un  si 
rude  traitement,  èt  il  répétait  toujours  les  mêmes  mots.  . 
Alors  les  magistrats,' croyant,  comme  il  est  vrai,  qu’il  y 
avait  en  cela  quelque  chose  de  divin , le  menèrent  vers 
Albinus,  gouverneur  de  Judée.  Il  le  fit  battre  de  verges 
jusqu’à  le  mettre  tout  en  sang;  et  cela  même  .ne  put  tirer 
de  lüi  une  seule  prière  ni  une  seule,  larme,  mais  à chaqhe 
coup  qu’on  lui  donnait,  il. répétait  d'une  voix  plaintive  et 
lamentable  : Malheur,  malheur  9ur  Jérusalem»  Et  quand 
Albinus  lui  demanda  qui  il  était,  d’où  il  était,  et  ce  qui 
le  faisait  parler1  de  la  sorte;  il  ne  lui  répondit  rien.  Ainsi 
il  le  renvoya  comme  un  fou  ; et  on  ne  le  vit  parler  à per- 
sonne jusqu’à  ce  que  la  guerre  commençât.  \I1  répétait 
seulement  sans  cesse  ce$  mêmes  mots  : Malheur,  malheur 
sur.  Jérusalem,  sans  injurier  ceux  qui  le  battaient,  ni  re® 
mercier  ceux  qui  lui  donnaient  à manger.  Toutes  ses  pa- 
roles se  réduisaient  à un  si  triste  présage,  pt  il  les  profé- 
rait d,’uûe  voix  plus  forte  dans  les  jours  de  fête.  If  con- 
tinua d’en  user  ainsi  duraut  sept  ans  cinq  mojs  , 
sans  aucune  Mnternfission  et  sans  que  sa  voix  en  fpt  ni 
affaiblie  ni  enrouée.  Quand  Jérusalem  fut  assiégée,  on 
vit  l’effet  de  ses  prédictions  , et  faisant  alors  le  tour  des 
murailles  de  la  ville,  il  se  mit  encore  à crier:  Malheur, 
malheur  sur  la  -ville  , malheur  sur  le  peüple , malheur  sur 
le  temple,  à quoi 'ayant  ajouté  : et  malheur  sur  moi;  une 
pierre,  poussée  par  une  mâéjiine,  le  porta  par  terre,  et 
il  rendit  l’esprit  en  proférant  ces  mêmes  mots.  Tout  dans  - 
ces  faits  est  prodigieux  et  terrible,  Qui  n’admirerait  pas 
ici  les  décrets  de  lagusticfe  divine  ! Dira-t-on  que  é^Jésus 
était  un  insensé?  Pitoyable  subterfuge!  Un  insensé  qui 
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prédit  la  ruine  inévitable  de  sa  patrie,  qui  sept  années 
durant  ne  cesse  de  faire  entendre  les  mêmes  cris  lamen- 
tables. Rien  ne  le  fatigue,  rien  ne  l'arrête.  11  voit  tout  ce 
qui  doit  arriver,  et  victime  désignée  dans  les  désastres  de 
Jérusalem , il  prouve  sa  mission , ou  du  moins  la  rend 
plus  évidente  en  prédisant  le  coup  qui  le  frappe  et  le 
tue. 

N’y  a-t-il  pas  dans  ce  nom  de  Jésus  qu’il  porte,  quel- 
que chose  que  les  payens  eussent  appelé  une  fatalité,  ce 
que  noos  nommerons,  nous , une  intention  formelle  de  la 
Providence?  La  nation  Juive -a  rejeté,  maudit  et  .mis  h 
mort  ce  Jésus  sauveur  du  monde,  qui  lui  apportait  le  sa- 
lut et  la  miséricorde;  Dieu  lui  envoie  un  autre  Jésu3  pro- 
phète de  malheur  et  de  désolation , qui  vient  lui  annoncer 
des  maux  sans  remède , des  désastres  désormais  inévi- 
tables. 

- Nous  avons  vu  comment  ce  peuple  avait  persécuté, 
martyrisé  les  saints:  nous  savons  maintenant  quels  furent 
les  avertissements  que  Dieu  lui  donna;  voyons  quelles 
furent  la  vengeance  et  la  punition.  > . • 

!ci  nous  né  voulons  pas  être  historien  exact;  raconter 
toute  la  suite  de  la  guerre  des  Juifs  (faûs  ses'  détails  ; nous 
marcherons  rapidement  ; nous  esquisserons  a'  grands 
traits.  i 

La  mesure  des  crimes  des  enfants  d’Abraham  était  au 
comble;  l’arbre  de  Juda  venait  de  greffer  sur  son  vieux 
tronc  dés  branches  nouvelles.  Les  Gentils,  devenu^. Chré- 
tiens, continuaient  la  famille  sainte  ; Dieu  va  . couper  les 
branches  restées  stériles  , il  va  chasser  du  logis  paternel 

les  eiffants  révoltés.  v 

• « * , • 

* * t \ 0 *» 

* '■  ' • • 
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Ce  fut  dans  l’année  66-  de  l’ère  chrétienne  que  com- 
mença la  guerre  qui  détruisit  Jérusalem  et  le  temple,  et 
dispersa  la  nation  juive.  Néron  était  assis  sur  le  trône  des 
Césars,  Flores  était  gouverneur  delà  Judée.  Cet  homme 
était  un  monstrfe  de  crnanlé  et  d’avarice,  digne  à tous 
'.égards  d’exercer  une  part  de  cette  puissance  que  Néron , 
son  maître.,  rendait  exécrable  îi  tout  l’empire.  Il  fit  souf- 
frir aux  Juifs  toutes- sortes  de  mauvais  traitements,  de 
cruautés*  d’outrages  sanglants.  Son  but  était  de  lés. pous- 
ser à la  révolte.  Dans  la  situation  où  étaient  les  esprits,- 
éçla  ne  lui  fut  pas  difficile.  Les  Juifs,  troînpés  par  tous 
ces  faux  prophètes  qu’avait  annoncé  Jésus-Christ,  croyaient 
à ^avènement  de  cette  puissance  temporelle  qu’ils  espé- 
raient. Ils  avaient  dans  leurs  saintes  Écritures,  dit  Jo- 
sephe  (de  bello  judaico  lib.  vu  ch.  xii  et  set/.)  un  oracle  am- 
bigu qui  promettait  que  dans  ce  temps  sortirait  d’entre  eux 
quelqu’un  qui  devait  commander  h toute  la  terre.  Cet 
oracle,  dit  Josephe,  qu’ils  interprétaient  en  leur  faveur , 
désignait  Vespasienet  Tüus  qui  étaient  en  Judée,  quand, 
ils  furent  élevés  à l’empire.  Noussavons,  nous  Chrétiens, 
à qui  s’appliquaient  les  prophéties.  Du  reste  eHes  n’ont 
point  été  faites  après  coup,  comme  quelques  écrivains  de 
mauvaise  foi  l’ont  dit;  car  Tacite  (His’r.  uv.  v.  on.  xm.) 
Suetone  ( Surt . Vespas.)  disent  que  les  Juifs  avaient  foi  ' 
dans  une  prédiction' contenue  dans  les  livres  de  leur  re- 
ligion, laquelle  disait. que  POrient  prévaudrait  et  que  de 
la  Judée  sortiraient  les  maîtres  du  monde.  Les  Juifs  se 
révoltèrent.  Florus  fut  contraint  d6  sortir  de  Jérusalem. 

• Les  séditieux,  aidés  des  voleurs  dont  le  pays  était 
plein,  s’emparèrent  dé  plusieurs  villes  et  forteresses, 
desquelles  les  garnisons  romaines  furent  chassies  ou 
massacrées.  Ces  féroces  vainqueur^  égorgeaient  sans  pi- 
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tié  tout  ce  qu’ils  rencontraient , les  Syriens  aussi  bien 
'•  que  les  Romains.  D’affreuses  repressailles  furent  exer- 
cées. Les  habitants  de  Césarée  tuèrent  vingt  mille  Juifs 
qui  habitaient  leur  viHe.  Ceux  d’Alexandrie-  en  égor- 
gèrent cinquante  mille.  Il  en  périt  de  la  même  manière 
deux  mille  cinq  cents  h Ascalon,  deux  mille  k Ptolé- 
maïde. 

Les  révoltés  étant  venus  mettre  le  siège  devant  Scy- 
thopolis,  les  habitants  dirent  aux  Juifs  de  la  ville-  qu’il 
convenait  qu’ils  se  retirassent  durant  quelqueajours  dans 
un  bois  voisin:  «Vous  viendrez,  leur  disaientjils,  quaqd 
nous  ne 'serons 'plus  assiégés  par  vos  frères.  »'  Les  Juifs 
se  retirèrent  donc  dans  le  bois;-mais  pendant  la  nuit,  les 
habitants  étant  sortis , les  trouvèrent  presque  tous  endor- 
mis et  les  massacrèrent  au  nombre  de  treize  mille.  AJors 
eut  lieu  un  de  ces  horribles  drames  qui  furent  si  com- 
muns dans  la  suite  de  gette  guerre.  Un  Juif,  nommé  Si- 
mon, voyant  les  assassins  approcher,  jeta  sur  sa  famille 
des  regards  où  la  compassion  se  mêlait  à la  fureur.  Soii- 
dain  H s’élance,  saisit  son  vieux  père  par  les  cheveux,  le 
perce  de  son  épée,  tue  de  fdème  sa  mère,  sa  femme  et 
ses  enfants,  et  montant  sur  levs  cadavres  amoncelés* 
afin  d’être  vu  de  tous,  iHève  les  bras  au  ciel  et  tombe 
frappé  de  ce  glaive  rouge  encore  du  sang  de  tous  les 
siens . 

Cependant,  Ccstius  Gallus,  gouverneur  de  Syrie,  après 
avoir  passé  au  fil  de  l’épée  les  habitants  de  Jo’ppé  aja 
nombre  de  huit  mille  quatre  eents,  vint  mettre  le  siège 
i devant  Jérusalem.  Après  quelques  succès  ,•  il  fut'repoussé 
par  les  Juifs,  obligé  de  battre  en  retraite,  laissant  en  leur 
pouvoir  une  aigle  dès-légions,  tous  ses  bagages,  et  après 
avoir1  perdu  environ  cinq  mille 'homtn es.  Ceux  de  Damas, 
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instruits  de  cet  échec  des  armes  romaines , massacrèrent 
dix  mille  Juifs  qui  habitaient  leur  ville. 

Dans  ces  circonstances  critiques,  Néron  donna  le  com- 
mandement de  la  guerre  contre  les  Juifs  h Vespasien,  gé- 
néral expérimenté  qui  vint  avec  son  fils  Titus  h Plolé- 
inaïde,  où  se  réunirent  les  forces  qu’il  devait  conduire 
contre  les  Juifs.  Outre  les  légions  romaines,  il  avait  sous 
ses  ordres  les  troupes  auxiliaires  d’Agrippa,  roi  d’au- 
delà  du  Jourdain;  d’Antiochus,  roi  de  Comagène;  de 
Sohcm,  roi  d’Émèse,  et  de  Male,  roi  des  Arabes 

Gadare,  en  Gallilée,  fut  prise  d’emblée  et  livrée  aux 
fiamnies.  Après  un  siège  de  quarante  jours,  Jotapat,  où 
commandait  Josephe  l’historien,  gouverneur  pour  les 
Juifs  des  deux  Gallilées,  fut  prise,  ruinée  et  brûlée,  en 
l’année  67.  Quarante  mille  Juifs  y périrent.  Josephe  y fut 
fait  prisonnier.  Tibériade  se  rcudit.  Tarichée  soutint  un 
siège  après  lequel  Vespasien  fit  vendre  trente  mille  quatre 
cents  Juifs.  Six  mille  furent  envoyés  h Néron,  pour  tra- 
vailler à couper  l’isthme  de  Corinthe.  Ces  vieillards  et 
les  enfants,  conduits  à Tibériade,  y furent  égorgés  dans 
l’amphithéâtre  au  nombre  de  douze  cents. 

D’autres  viltes  ou  forteresses  tombèrent  au  pouvoir  des 
Romains,  entre  autres  Giscala,  où  commandait  un  nom- 
mé Jean , chef  de  voleurs  et  de  brigands  qui  plus  tard  , 
dans  Jérusalem,  devint  un  des  bourreaux  de  sa  patrie: 
au  siège  de  <^tte  ville,  quatre  mille  Juifs  périrent  par  les 
armes  , cinq  mille,  en  se  précipitant  pour  fuir  dans  une 
vallée  ,■  où  ils  se  brisèrent  en  tombant  sur  des  rochers. 
Jean  trouva  moyen  de  fuir  et  vint  à Jérusalem.  Tous  les 
. brigands  qui  dévastaient  le  pays  y vinrent  presque  en 
même  temps  et  y furent  reçus  comme' des-’auxiliaires  par 
les  séditieux  qui  avaient  pris  le  nomade  Zélateurs. 
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Jérusalem  fut  traitée  en  ville  conquise  par  tous  ces  scé- 
lérats qui  volaient  partout  et  tuaient  en  plein  jour  les  per- 
sonnages les  plus  recommandables.  Le  peuple  voulut  leur 
résister,  Ananie,  ancien  grand-prêtre,  fut  un  des  prin- 
cipaux chefs  de  cette  réaction.  Les  Zélateurs  vaincus  et 
repoussés  dans  le  temple  qui  fut  souillé  de  leur  sang , se 
fortifièrent  dans  le  sanctuaire.  Par  respect  pour  le  lieu 
saint,  Ananie  n’osa  les  y poursuivre.  Jean  de  Giscala 
était  aveè  Ananie  qu’il  flattait  et  dont  il  livrait  traîtreu- 
sement tous  les  projets  et  les  plans  aux  Zélateurs.  Ceux- 
ci  ouvrirent  les  portes  de  la  ville  aux  Iduméens  avec  le 
secours  desquels  ils  attaquèrent  les  postes  placés  par 
Ananie  et  reprirent  l’avantage  sur  le  peuple.  Ils  parcou- 
rurent la  ville,  massacrant  tout  ce  qu’ils  rencontraient. 
On  compta  sur  la  place  du  temple  et  dans  les  rues  jus- 
qu’à huit  mille  cinq  cent§  cadavres.  Ananie  fut  priîs  par 
eux  et  mis  à mort.  Josephé  déplore  la  perte  de  ce  grand- 
prêtre,  le  seul,  dit-il , en  Jérusalem,  qui  par  son  courage 
et  son  habileté  put  sauver  les  Juifs.  Sans  doute  cet  histo- 
rien oublie  en  parlant  ainsi  que  cet  Ananie  est  le  meur- 
trier de  Jacques  surnommé  le  Juste,  dont  lui-même  a con- 
sidéré le  supplice  inique  comme  la  cause  des  malheurs 
de  Jérusalem.  Sans  aucun  doute  celte  mort  fut  rin  châti- 
ment de  la  Providence.  Les  Idumoens  traitèrent  ignomi- 
nieusement le  cadavre  d’Ànanie  , le  laissèrent  exposé 
tout  nu  aux  regards  et  aux  insultes  de  la  populace.  Les 
tfhiens  et  lès  oiseaux  de  proie  le  dévorèrent. 

Ce  fut  pendant  tous  ces  évènements  que  les  Chrétiens 
abandonnèrent  Jérusalem  $se  retirèrent  pour  la  plupart 
à.Pelia.  Ils  savaient  les  avertissements  prophétiques  des 
saintes  Ecritures,  et  tout  récemrtient  encore  saint  Pierre 
et  saint  Paul  avaient  prédit,  ainsi  que  le  raconte  Lactance, 
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(Inst,  liv.1v.  ch.  -xil.)  que  Dieu  susciterait  bientôt  un 
prince  qui  subjuguerait  les  Juifs,  raserait  leurs  villes  et  . 
assiégerait  Jérusalem.  Qu’alors  les  mères  seraient  réduites 
par  la  faim  à manger  la  chair  de'leurs  enfants;  que  les 
habitants,  entraînés  parles  chefs  de  leurs  sectes  diverses 
s’entregorgeraient  dans  d’affreux  combats.  Quand  la  ville, 
avaient  dit  les  saints  Apôtres , deviendra  la  proie  de  l’en- 
nemi, les  femmes  seront  indignement  Iraitées,  les  jeunes 
tilles  seront  violées  et  livrées  h la  prostitution,  les  enfants 
à la  mamelle  seront  écrasés  contre  la  pierre.  Quiconque 
sera  jeune  et  vigoureux  sera  passé  par  les  armes  oiv  con- 
duit eh  esclavage.  Et  toutes  ces  choses  arriveront  en  pu- 
nition des  outrages  prodigués  a Jésus-Christ,  (ils  du  Très- 
Haut.  Phlegon,- écrivain  payen,  dit  que  tout  ce  que  Pierre' 
avait  prédit  h cet  égard,  fut  accompli  de  point  en  point. 
(Phleg.  1.  15  et  14.  Apüd  Orig.)  Les  citoyens  paisibles 
et  sensés  pensaient  qu’il  valait  mieux  obéir  aux  Romains 
avec  le  reste  du  monde  qu’à  quelques  scélérats  furieux 
couverts  de  crimes.  Mais  les  Zélateurs  firent  garder  les 
chemins-  et  les  portes  de  la  ville  : quiconque  était, 
seulement  soupçonné  de  vouloir  faire  fuir,  était  mis  à 
mort.  Quiconque  -était  riche , était  .accusé  d’avoir  voulu1" 
fuir  par  les  assasins  qui  s’appropriaient  ses  richesses. 

Du  reste,  ces  forcenés  commettaient  à l’entour  de  Jé- 
rusalem toutes  sortes  de  brigandages  et  de  dévastations. 
Vespasien  ne  se  hâtait  pas  de  les  attaquer,  les  lais- 
sant ainsi  se  détruire  les  uns  les  autres  pour  en  venir 
ensuite  à bout  plus  facilement.  • 

Ce  fut  pendant  que  ces  choses  se  passaient  en  Judée 
que  Néron  fut  détrôné  et  puni  dp  ses  crimes,  En  fort 
peu  de  temps , -Galba , Othon , Vitellius  revêtirent  la  pour- 
pre impériale.  Quand  ce  dernier  empereur  fut  élu,  les  lé- 
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gions  de  Césarée  proclamèrent  Vespasien  empereur'.  A la 
suite  • d’événements  qu’il  ne  nous  appartient  point-  de 
raconter,  ce  dernier  demeura  seul  et  paisible  possesseur 
de  l’empire.  Il  chargea  Titus  son'  fils  de  continuer  la 
guerre  contre  les  Juifs. 

Jérusalem  était  en  proie  à la  désolation*la  plus  épou- 
vantable; Jean  de  Giscala  était  devenu  chef  dés  Zélateurs, 
dont  un  certain  nombre  étaient  reliés  fidèles  à Éléazar, 
fils  de  Simon , qui  les  avait  commandés  dabord.  Éléazar 
tenait  l’intérieur  du  temple;  Jean  s’était  fortifié  dans  les 
galeries  et  commandait  une  partie  de  la  ville  basse.  Ces 
deux  chefs  se  livraient  de  fréquents  combats;  Jean  était 
obligé  de  résister  d’un  côté  à Éléazar,  de  l’autre  an  pedple 
de  la  ville  qui , craignant  qu’il  ne  la  livrât  aux  flammes  , 
fit  entrer  comme  auxiliaire  contre  Jean,  un  nommé  Simon 
Bargioras,  autre  chef  de  brigands  et  de  voleurs,  qui  de^ 
puis  quelque  temps  assiégeait  la  ville.  Avec  ce  renfort , 
le  peuple  attaqua  les  Zélateurs,  mais  ils  se  défendirent 
courageusement.  La  ville  se  trouvait  donc  partagée  en 
trois  factions  ennemies;  celle  d’Éléazar,  celle  de*Jaan  de 
Giscala,  puis  celle  de  Simon  Bargioras,  qui  tenailla  ville 
<iiaute  et  une  partie  de,. la  ville  basse.  Hais  au  bout  de 
quelque  temps  * Jean  ayant  réussi  h.  faire  tuer.un  grand 
nombre  des  parliaans  d’Éléazar  dans  le  temple , se  trouva 
séul  chef  de  tous  les-Zélateurs. 

Les  deux  filetions  de  Jean  ét  de  Simon  se  faisaient  ' 
une  guerre  acharnée,  mais  elles  se  réunissaient  contre  les 
Romains.  Les  brigands  commandés  par  ces  deux  chefs, 
commettaient  dans  la  ville  toutes  feortes  xMiorfeurs  et 
d’abominations.  Ils  avaient  brftlé  ou  détruit  presque  tous 
les  magasins  d'approvisionnements.  La.  disette refaisait 
déjà  semü1:  quand  arriva  lg  Raque , époque  à laquelle  une 
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grande  multitude  de  Jnils  se  rendait  de  tous  les  pays  à 
Jérusalem.  Bientôt  ce  qui  restait  de  vivres  fut  consommé; 
la  famine  et  la  peste  commencèrent  à décimer  cette  mal- 
heureuse cité.  Ce  fut  alors  que  Titus  vint  en  faire  le 
siège. 

Nous  ne  décrirons  point  toutes  les  opérations  militaires 
de  ce  siège  mémorable,  on  peut  consulter  Josephe  à cet 
égard  ; seulement  nous  décrirons  sommairement  les  maux 
qui  vinrent  accabler  les  Juifs.  Josephe  les  a dépeints  avec 
des  couleurs  effrayantes  de  vérité  et  d’énergie.  , .. 

La  famine  était  extrême  dès  le  commencement  du  siège, 
mais  ce  qu’il  y avait  de  plus  horrible  encore,  c’était  la 
raides  Zélateurs  etdes  brigands  qui  commandaient  dans  la 
ville.  Peu  leur  importait  la  misère  du  peuple.  Ils  violaient. 
les  demeures  privées,  cherchant  et  fouillant  partout  pour 
y trouver  des  vivres.  Trouvaient-ils  quelque  chose?  ils 
battaient  ceux  qui  l’avaient  caché  : ne  trouvaient-ils  rien-?, 
ils  mettaient  les  gens  h la  torture  pour  leur  faire  avouer 
qu’ils  eussent  çaché  qtielque  chose.  Quiconque  ne  portait 
pas  sur  son  visage  les  traces  de  la  soiMrance  et  de  la  .. 
faim , devenait  l’objet  des,  soupçons' de  ces  misérables  et 
était  mis  à la  torture , et  quelles  tortures  avaient-ils  igr 
ventées!  Ces  bourreaux  pendaient  les  uns  par  les  parties 
sexuelles,  battaient  les  autres  de  venges,  fais^,  voler 
leur  chair  en  lambeaux.  C’est  par  ces  moyensJpS’ils  se 
procuraient  de  quoi  manger.  Du  reste,  la  famine  rendait 
inhumains  tous  les  cœurs.  On  s’arrachait  le  pain  de  la 
bouche;  le  fils  l’était  k son  père,  la  mère  à ses ^petits  en- 
fants qui  mouraient  de.faim  dans  ses  bras.  Tous  les-àen- 
timents  de  la  nature  étaient  étouffés.  Toute  maison  fer-; 
mée  était  forcée,  parce  qu’on 'espérai,t>  y trouver  à mart* 

• ger.  * .*  ' 
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Beaucoup  de  Juife 'étant  parvenus  à «'échapper,  les. 
soldats  romains  les  pendirent  à des  arbres  tout  autour 
de  la  ville;  c’était  comme  une  forêt  de  corps  morts. 

Chaque  jour  la  lamine  devenait  plus  épouvantable,  les 
maisons  étaient  pleines  de  corps  morts , les  vieillards  et 
les  petits  enfants  succombaient  les  premiers.  Ceux  qui 
étaient  dans  la  force  de  l’âge  se  tramaient  languissants  et 
semblables  à des  spectres  dans  les  rues  et  sur  les  places 
publiques.  La  plupart  étaient  hydropiques.  S’il  arrivait 
qu’ils  heurtassent  quelque  chose,  ils  tombaient  là  et  ne  se 
relevaient  plus.  On  n’enterrait  plus  les  cadavres  tant  la 
multitude  en  était  grande. 

Au  milieu  de  tant  de  calamités,  il  n’y  avait  ni  gémis- 
sements, ni  pleurs,  ni  lamentations.  La  faim,  l’horrible 
faim  étouffait  tout  sentiment.  Un  affreux  silence  régnait 
partout.  Quant  aux  scélérats  qui  dominaient  dans  Jérusa- 
lem, ils  semblaient  des  démons  vomis  par  l’enfer  pour 
insulter  à tant  de  désastres.  Ils  s’amusaient  à piquer  les 
corps  morts  avec  leurs  épées;  s’ils  rencontraient  quelque 
pauvre  malheureux  respirant  .encore,  ils  essayaient  sur 
lui  le  tranchant  de  leurs  armes;  mais  s’il  arrivait  qu’ils 
rencontrassent  quelque  triste  victime  de  la- faim,  qui  les 
priât  de  lui  donner  la  mort,  lesjiourreaux  ne  le  faisaient 
pas,  ils^passaient  outre  en  se  moquant  de  ses  prières  et  de 
ses  douleurs.  Ils  tuaient  ceux  qui  craignaient  la  mort;' 
quant  à ceux  qui  l’imploraient,  ils  prenaient  plaisir  à les 
laisser  souffrir.  1 

Dans  le  commencement  les  Zélateurs  avaient  fait  en- 
terrer les  morts;  mais  maintenant,  n’y  pouvant  sullirq, 
ils  les  faisaient  jeter  par-dessus  les  murailles.  Les  vallées 
qui  avoisinaient  la  ville  en  étaient  remplies.  Titus  ayant 
vu  cette  multitude  de  cadavres  putréfiés,  fut  saisi  d’une 
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profonde  pitié  et  pleura  sur  les  malheurs  de  cette  ville 
rebelle,  en  prenant  Dieu  à témoin  qu’il  n’était  pas  la  cause 
de  tant  de  désastres.  Eu  effet,  il  avait  h plusieurs  reprises 
fait  inviter  les  Juifs  à sè  rendre,  leur  promettant  la  vie 
sauve.  Josephe  s’était  approché  des  murailles  et  leur  avait 
démontré  l’inutilité  et  les  dangers  de  leur  résistance, 
mais  rien  ne  pouvait  toucher  ces  forcénés.  Ni  les  mal-  * 
heurs  de  la  patrie,  ni  la  ruine  imminente  de  la  ville  et  du 
temple,  ni  l’aspect  de  cette  armée  romaine,  si  puissante 
et  si  bien  pourvue  de  tout  ce  qui,  était  nçpcssaire  pour 
exterminer  bientôt  les  malheureux  défenseurs  de  Jérusa- 
lem. Ils  croyaient  ou  affectaient  de  croire  que  la  ville 
sainte  ne  succomberait  pas,  que  Dieu  lui  susciterait  un 
sauveur.  Fatal  aveuglement!  dont  Dieu  dans  sa  vengeance 
frappait  leurs  "veux  et  leurs  cœurs  pour  accomplir  l’arrêt 
de  sa  providence.  *.  - 

# I ' .X. 

Non , jamais-  langue  humaine  ne  saura  rendre  ce  qui 
devait  se  passer  dans  cette  ville  frappée  des.- malédictions 
du  Toul-Vuissant.  Quel  horrible  spectacle!  des  millions 
d’hommes  qui  voudraient,  s’il  était  possible,  échapper 
au  danger  et  se  rendre' aüx  Romains,  mais  qui  sont  pour 
ainsi  dire  enchaînés  h leur  destinée  fatale  par  quelques 
milliers  de  scélérats,  qui  se  font  les  exécuteurs  des  arrêts, 
divins!  • 1 

Malgré  les  précautions  pHses  par  les  soldats  de  Jean  et 
de  Simon,  il  était  impossible  d’empêcher  que  de  temps 
eu  temps  il  ne  s’échappât  qüelques  Juifs  qui  se  rendaieüt 
aux  Romains.  Dans  les  sorties,  des  bandes  entières , fai- 
sant Semblant  de  combattre,  passaient  h l’ennemi.  Ces  mal- 
heureux, dévorés  de  faim,  hydropiques  pour  la  plupart, 
se  jëtaient  avec  avidité  sur  les  aliments;  et  trouvaient 
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dans  leur  gloutonnerie  le  trépas  qu’ils  voulaient  éviter, 
il  en  périt  ainsi  un  fort  grand  nombre. 

Mais  un  des  faits  les  plus  atroces  de  cette  guerre  est  le 
suivant  :«  Dieu,  comme  le  dilJosephc,  ayant  condamné 
ce  peuple , tournait  contre  lui  tous  les  moy  ens  de  salut  en 
ruine.  » Un  des  pauvres  fugitifs  ayant  été  surpris  par  des 
Syriens,  cherchant  dans  ses  ordures  des  pièces  d’or  qu’il 
avait  avalées  pour  les  soustraire  à la  rapacité  des  brigands 
qui  fouillaient  tout  le  monde  dans  la  ville;  le  bruit  se  ré- 
pandit dans  le  camp  que  les  Juifs  avaient  ainsi  avalé  de 
l’or.  Les  Syriens  et  les  Arabes , poussés  par  une  horrible 
cupidité  ouvrirent  le  ventre  à deux  mille  d’entre  eux  dans 
une  seule  nuit,  pour  chercher  de  l’or  dans  leurs  entrailles. 
Titus,  indigné  de  cet  acte  révoltant  de  férocité,  .décerna 
la  peine  de  mort  contre  quiconque  s’eu  rendrait  cou- 
pable; mais  cette  défense  ne  fut  pas  exécutée;  seulement 
on  assassinait  les  Juifs  quand  oh  croyait  n’étrepasvu.  Les 
malheureux  habitants  de  Jérusalem  ayant  appris  cela , n’o- 
saient plus  passer  au  camp  des  Romains. 

Depuis  le  ld  avril,  jour  où  avait  commencé  le  siège, 
jusqu’au  1er  juillet,  on  jeta  par  les  portes  et  par-dessus 
les  murailles  au  moins  six  cent  mille  cadavres.  Quant' h 
ceux  qui  étaient  restés  dans  la  ville,  il  était  impossible 
d’en  savoir  le  nombre,  car  les  habitants  ne  pouvant  suf- 
fire à les  emporter,  les  entassaient  dans  les  plus  grandes 
maisons.  Ces  faits  furent  rapportés  h Titus  par  Manncus, 
fils  de  Lazare , qui  s’était  échappé  par  une  porte  dont  on 
lui  avait  confié  la  garde,  et  par  d’autres  fugitifs.  A' cette 
époque  le  boisseau  de  froment  valait  dix-huiUcenls  francs 
de  notre  monnaie.  Pour  se  nourrir,  les  habitants  fouil- 
laient les  égouts  et  mangeaient  de  vieilles  fientes  de  bœuf 
et  d’autres  immondices. 
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Le  siège  continuait  toujours.  ' ’ ; » • 

• ’ " . • • 

Entrerons-nous  plus  avant  dans  les  détails  de  cette  la- 
mine horrible  qui  dévorait  la  cité?  Josephe  nous  dit  que  . 
les  parents  se  battaient  à coups  de  couteaux  pour  un  peu 
de  nourriture;  qu’une  petite  poignée  de  foin  fut  vendue 
quatre  attiques,  on  le  hachait  pour  le  manger.  On  avait 
arraché  le  cuir  des  boucliers , les  courroies  des  armes 
pour  s’en  nourrir,  on  mangeait  les  vieux  souliers.  Mais 
voici  un  fait  qui  comblera  la  mesure  des  calamités  des 
Juifs. 

Une  femme  noble,  Marie,  fille  d’Éléazar,  d’au-delà  dp 
Jourdain,  arrache  son  fils  de  sa  mamelle,  desséchée  par 
la  souffrance  et  la  famine  et  lui  parle  ainsi  : Enfant  infor- 
tuné, né,au  milieu  des  guerres,  de  la  famine  et  des  dis- 
sentions qui  désolent  toiî  tnalheureux  pays,  pour  qui  cher- 
cherais-je à te  conserver?  Serait-ch  pour  être  esclave  à 
Rqiuc?  Mais  la  faim  nous  déchire  les  ep trilles,  la  irfort 
va  nous  saiçif.  Te  livrerai-je  aux  tyrans.de  ta'  patrie,  plus 
cruels  cent  fois  que  les  Romains?...  Non,  non,  meurs  de 
ma  main,  tu  nourriras  ta  mère.  Ces  tigres  eux-mêmes 
seront  épouvantés,  et  la  postérité  frémira  devant  cet  atten- 
tat-d’une  mère,  qui  comblera  la  mesure.  des»maux , des 
calamités  de  ta  patrie.  Ayant  ainsi  parlé , elle  tue  son  en- 
faut,  le  fait  cuire,  en  mange  une  partie  et  cache  le  reste. 
Puis  elle  dit  à ceux  qui  le  découvrent  chez  elle  : Oui  c’est 
mon  propre  fifè...  mangez-en  donc...  j’en  ai  bien  mangé 
moi.  Seriez-vous  plus  timides  qu’une  femme,  auriez-vous 
plus  d’entrailles  qu’une  mère?  Les  sicaires  effrayés  demeu- 
rèrent stupéfaits  et  s’enfuirent.  Cet  horrible  festip  fut  le 
seul  peut-être  qu’ils  ne  voulussent  pas  ravir, 

Quant  qp  sut  ce  crime  dajus  Jérusalem,  chacun  invo- 
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quait  la  mort,  priant  Dieu  qu’elle  arrivât,  de  crainte  d’être 
amené  par  la  faim  à commettre  de  tels  attentats. 

Ici  nous  revenons  malgré  nous  à une  idée  déjà  émise. 
Jésus  le  Sauveur  et  Jésus  le  prophète  de  malheur  ontcha-  • 
cun  accompli  leur  mission  dans  cette  ville.  Tous  les  noms 
bénis  qui  devaient  conduire  les  Juifs  au  salut  doivent-ils 
(îor.c  se  changer  pour  eux  çn  noms  de  malédictions?  Car 
voila  ce  nom  de  Marie  attaché  au  plus  horrible  épisode  de 
la  ruine  de  Sion,  comme  il  le  fut  aux  mystères  de  miséri- 
corde et  de  grâce  accomplis  sur  la  montagne  sainte.  Marie, 
chrétienne,  offre  son  tils  au  salut  du  genre  humain;  ex- 
pression réelle  et  emblématique  tout  à la  fois,  des  subli- 
mités de  l’amour  maternel  elle  offre  au  pied  de  la  croix  tous 
les  mérites  dont  le  cœur  d’une  mère  est  capable.  Marie , la 
Juive  incorrigible,  Marie,  la  femme  d’autrefois,  qui  jetait 
son  fils  au  gouffredu  Taygète,  ou  dans  1^  flancs  embrasés 
du  Dieu  Saturne  ; le  tue  et-le  dévore  auprès  du  tombeau  du 
Christ,  qui  retentit  encore  des  gémissements  de  la  Marie 
des  Chrétiens.  Jésus,  Marie,  vous  êtes  des  noms  de  misé- 
ricorde ou  des  noms  de  damnation  ; voila  la  philosophie 
religieuse  de  ces  faits,  nous  ne  pouvions  la  passer  sous 
silence.  . 

Après  urf  assaut  terrible,  qui  fut  donné  à la  ville,  Titus 

» 

fit  mettre  le  feu  aux  portiques  du  temple;  une  partie 
des  dehors  de  ce  superbe  édifice  fut  dévoré  par  les  flam- 
mes. Les  rebelles  ne  comprirent  pas  que  la  résistance  était 
insensée.  A ce  moment  encore  ils  écoutaient  de  faux  pro-  , 
phètes , qui  promettaient  le  salut  de  Jérusalem.  Titus  ayant 
repoussé  les  Juifs  dans  leurs  retranchements,  fit  éteindre 
le  feu  ;*mais  le  lende'main , malgré  ses  ordres , un  soldat  le 
mit  au  temple.  Il  fut  impossible  de  l’éteindre.  * 

X.  la  suite  de  divers  combats  acharnés^  4a  ville  entière 
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tomba  au  pouvoir  des  Romains.  Alors  eut  lieu  un  horrible 
carnage  parmi' ce  qui  restait  des  habitants.  Quand  la  fureur 
du  soldat  fut  assouvie,  Titiis  fit  raser  le  temple  et  la  ville, 
et  y fit  passer  la  charrue,  coutume  romaine,  qui  était  une 
défense  de  rien  construire  sur  un  terrain  ainsi  dévasté. 

Onze  cent  mille  Juifs  périrent  dans  ce  siège,  quatre- 
vingt-dix  mille  furent  on  vendus  comme  esclaves,  ou  expo- 
sés aux  bêtes  dans  les  amphitéàtres.  Les  principaux  chefs 
des  forcenés  qui  avaient  précipité  la  ville  a sa  ruine,  furent 
réservés  pour  le  triomphe  de  Titus,  et  mis  à mort  ensuite. 

Les  Juifs  se  révoltèrent  plusieurs  fois  sous  les  empe- 
reurs romains,  notamment  dans  les  dernières  années  du, 
règne  de  Trajan.  Mais  cette  révolte  fut  promptement  com- 
primée, et  il  ne  s’ensuivit  pas  pour  eux  de  grands  dé- 
sastres 11  n’en  fut  pas  de  même  de  celle  qui  eut  lieu  à la 
fin  du  règne  d’Adrien.  Ce  prince  voulant  mettre  un  terme 
aux  séditions  de  la  Judéç,  avait  pensé  que  le  meilleur 
moyen  d’y  réussir  était  de  détruire  jusqu’au  nopi  de  Jéru- 
salcpi.  Déjà  les  Juifs,  avec  les  matériaux  du  temple  et  des 
autres  édifices  renversés  par  Titus,  avaient  construit  sur 
l'emplacement  de  la  ville  sainte  un  assez  grand'uombre  dé 
maisons.  Adrien  y fonda  une  colonie  romaine, 41  laquelle 
il  donna  lé  nom  d’Œlia  Capitolina.  Les  .Juifs,  outrés  dé 
cette  profanation,  se  révoltèrent  en  l’année  152,  sous  la 
conduite  de  Barcochébas,  qui  se  donnait  pour  le  Messie. 
Ils  construisirent  des  forts,  creusèrent  des  sotiterrains  qui 
leur  servaient  de  repaires,  et  bientôt  purent  opposer  a,ux 
Romains  des  armées  considérables. 

Julius  Severus,  général  fort  habile,  appelé  par  Adrien 
au  commandement  de  celte  guerre,  les  battit  séparément, 
ayant  eu  soin  de  disséminer  ses  trodpes  ponr  ne  pas  leifr 
livrer  de  bataille  rangée.  Il  leur  enleva  successivement 
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cinquante  places  fortes,  neuf  cent  quatre-vingt-cinq  villes 
ou  bourgades  de  moindre  importance,  etentiu  les  ayant 
poussés  anx  dernières  extrémités,  les  enferma  dans  Itit- 
ther,  ville  voisine  de  Jérusalem , avec  Barcochébas  leur 
chef.  Ils  se  défendirent  en  désespérés,  et  après  uu  siège 
où  la  famine  et  la  peste  détruisirent  un  nombre  considé- 
rable d’assiégés,  ils  lurent  emportés  d’assaut  en  l’année 
153,  trois  ans  après  le  commencement  de  la  guerre.  Bar- 
cochébas fut  tué  dans  ce  siège.  Cinq  cent  quatre-vingt 
mille  juifs  périrent  par  le  fer  durant  ces  trois  années  de 
combats.  Tous  ceux  qui  échappèrent  au  glaive  furent  ven- 
dus comme  esclaves  et  disséminés  dans  les  provinces  de 
l’empire , de  sorte  que  la  Judée  demeura  presque  déserte. 
Adrien  accomplit  son  projet,  il  bâtit  sa  colonie  sous  le 
nom  que  nous  avons  dit,  et  interdit  aux  Juifs  jusqu’à  la  vue 
de  celte  cité  désolée.  Ils  n’avaient  permission  d’y  venir 
qu’une  fois  l’an,  le  jour  anniversaire  de  sa  destruction 
par  Titus.  C’était  alors  pour  eux  un  jour  de  désolation  et 
de  désespoir.  Nous  laisserons  saint  Jérôme  nous  raconter 
cette  visite  des  Juifs  à Jérusalem  : 

« Les  perfides  vigrierons,  dit-il,  en  faisant  allusion  à la 
paralmle  de  l’Évangile,  après  avoir  tué  les  serviteurs  et 
enfin  le  fils  même  de  Dieu,  sont  exclus  de  la  vigne.-  L’en- 
trée de  Jérusalem  leur  est  interdite,  si  ce  n’est  en  un  jour 
de  tristesse  et  de  gémissements.  Encore  faut-il  qu’ils 
achètent  la  liberté  de  pleurer  sur  les  ruines  de  leur  ville; 
et  de  même  qu’ils  ont  acheté  autrefois  à prix  d’argent  le 
sang  de  Jésus-Christ,  ils  achètent  maintenant  leurs  propres 
larges,  et  leurs  pleurs  mêmes  ne  peuvent  couler  gratuite- 
ment. On  voit  tous  les  ans,  au  jour  où  leur  ville  a été  prise 
ot  détrqite  par  les  Romains,  accourir  un  peuple  plongé 
dans  le  deùil  le  plus  amer,  des  femmes  courbées  sous  le 


Digitized  by  Google 


— — 

jK)ids  de  l’&ge,  des  vieillards  accablés  d’années  et  couverts 
de  baillons,  qui  portent  dans  leurs  personnes  et  dans  tout 
ce  qui  les  environne,  les  marques  de  la  colère  de  Dieu. 
Pendant  que  l’instrument  du  supplice  de  notre  Sauveur 
brille  sur  le  Calvaire,  que  l’Église,  élevée  sur  le  tombeau 
d’où  il  est  sorti  vivant,  éclate  par  l’or  et  les  pierreries,  que 
l’élendart  de  la  croix  planté  sur  le  mont  des  Oliviers  attire 
tous  les  yeux,  ce  peuple  aussi  indigne  de  compassion  qu’il 
est  misérable,  déplore  la  ruine  de  son  temple.  Ils  n’ont 
pas  encore  achevé  leurs  cris  lamentables , les  femmes 
ayant  les  cheveux  épars  se  frappent  encore  le  sein  à coups 
redoublés;  et  déjà  le  soldat  arrive,  qui  leur  demande  de 
l’argent,  s’ils  veulent  qu’il  leur  soit  permis  de  pleurer  plus 
longtemps.  » 

Ainsi  furent  accomplies  les  prophéties;  ainsi  la  ven- 
geance divineeffaça  du  uombre  des  royaumes  le  peuple  per-  ’ 
sécateur  et  endurci , qui  non  seulement  avait  refusé  de  re- 
cevoir le  fds  de  Dieu  et  d’écouter  ses  disciples,  mais  en- 
core  les  avait  mis  h mort  ou  poursuivis  de  sa  haine  achar- 
née. , *• 

Cbmme  nous  le  verrons  dans  la  suite  d’une  façonne 
plus  en  plus  éclatante,  Dieu  laisse  parfois. impunis  sur  la 
terre  les  crimes  des  individus,  mais  il  punit  toujours 
les  crimes  des  peuples.  • 

Depuis  cette  grande  catastrophe,  le  peuple  Juif,  proscrit 
au  milieu  des  nations , porte  dans  tous  les  lieux  du  monde 
le  sceau  de  la  réprobation  qu^  l’a  frappé.  Son  existence  est 
un  miracle  perpétuel  de  la  Providencé,  qui  ne  permet  pas 
tjue  ce  peuple  disparaisse  comme  tant  d’autres  de  l^jsur- 
fàce  de  la  terre,  où  il  accomplit  les  prophéties  et  les  ar- 
rêts de  là  vengeance  fie  Dieu.  Où  sont  les  Assyriens  et  les 
Mèdes,  tes  Romains  et  les  Grecs?  tout  est  mêlé,  confondu. 
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Eh  bien  ! tandis  que  les  peuples  les  plus  puissants,  les  plus 

civilisés  perdaient  leur  nationalité  au  sein  des  révolu- 
tions, des  tempêtes  sociales  qui  depuis  deux  mille  ans  ont 
bouleversé  le  monde,  les  Juifs  proscrits,  errants,  sans 
gouvernement  et  sans  lois , haïs  en  tous  lieux , repoussés 
de  chez  tous  les  peuples,  n’ont  point  été  effacés  sur  la 
terre.  La  nation  maudite,  chassée  des  rives  du  Jourdain, 
peut  dire  aujourd’hui  de  tous  les  fleuves  du  monde  : Illic 
sedimus  et  flèvimus  àim  recordaremur  Sion.  Chez  les  bar- 
• bares  eux-mêmes , les  J uifs  sont  regardés  comme  des  gens 
maudits.  A Alger,  lors  de  notre  conquête,  un  Juif  n’avait 
pas  la  permission  de  traverser  la  ville  à cheval,  il  descen- 
dait aux  portes.  Les  Arabes,  descendants  comme  eux 
d’Abraham,  les  abreuvaient  d’outrages  et  de  mauvais 
traitements.  Nous  terminerons  par  ufl  passage  de  D.  Ma- 
' billon  (Veter.  Afialcçt.  tom.  5.),  pour  faire  voir  combien 
■ les  Juifs  ont  été  persécutés  depuis  ja  ruine  de  Jérusalem. 
Cet  auteur  parle  principalement  de  ce  qui  a eu  lieu  en 
France;  hâtons-nous  dé  dire  que  chez. tous  les  autres 
peuples  ils  ont  été  aussi  malheureux  : «Dieu  a visiblement 
châtié  Jes  Juifs  de  leurs  crimes  qn  différentes  occasions; 
car  outre  ce <106  nous  avons, dit  de  Pompée*  de  Titus,  de 
îrajari  et  d’Adrien,  Julien  Y Apostat,  an  rapport  de  Sozo- 
înene,  (L.  v.  ch.  24.)  de  l’histoire  ecclésiastique,  pour 
choquer  les  Chrétiens,  permit  aux  Juifs  de  rebâtir  leur 
temple,  et  même  les  y exhorta,  leur  promit  sa  protection 
et  toute  sorte  de  franchise;  mais  comme  une  multitude 
innombrable  se  fut  assemblée  et  eut  commencé  à le  rebâ- 
tir avec  grande  dépense,  il  survint  un  grand  tremblement 
de  terre,  le  ciel  fit  paraître  son  courroux  par  des  éclairs 
. et  des  foudres  : l’ouvrage  fut  détruit,  et  ses  ruihes  en 
accablèrent  un  grand  nombre.  Du  temps  de  la  deuxième 
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croisade,  lorsque  Louis  VII,  roi  de  France,  dit  le  Jeune,  . 
passa  la  mer  contre  les  infidèles  et  occupa  les  saints  lieux- 
à la  tête  de  trente  mille  hommes  de  cheval,  et  de  grand 
nombre  d’infanterie,  l’an  H 47,  un  certain  moine  nommé 
Raoul,  ayant  assemblé  plusieurs  milliers  d’hommes  pour 
passer  en  la  terre  sainte,  prêcha  qu’il  fallait  avant  de 
partir  tuer  tous  les  Juifs,  qui  étaient  plus  ennemis  de 
Jésus-Christ  que  tous  les  Mahométants.  Le  fameux 
abbé  de  Clairvaux,  saint  Bernard,  eut  beaucoup  de  peine 
à sauver  ces  malheureux  de  la  fureur  du  menu  peuple, 
et  à obliger  ce  moine  h se  retirer  dans  son  couvent. 

Environ  150  ans  après,  l’an  1508,  sous  le  règne  de 
Philippe  le  Bel,  roi  de  France,  cette  nation  continua 
d’être  l’exécration  des  Chrétiens , et  fut,encore  tourmen- 
tée, parce  qu’elle  exerçait  de  cruelles  exactions  et  de  per- 
nicieuses usures  contre  eux.  Dans  les  croisades  on  se 
jetait  sur  eux , et  on  les  accusait,  dit  Mezeray,  ou  d’avoir 
fait  outrage  aux  saintes  hosties,  ou  d’avoir  crucifié  des 
enfants  le  vendredi  saint,  ou  d’avoir  maltraité  l’image  de  ' 
Notre-Seigneur  ; et  s’ils  se  tiraient  des  mains  des  juges, 
ils  ne  se  sauvaient  pas  de  la  fureur  de  la  populace.  Les 
princes  même , après  s’être  servi  de  ces  maudits  usuriers 

f * 

dans  leurs  fermes , les  faisaient  rendre  gorge  et  les  chas- 
saient souvent,  afin  de  tirer  de  l’argent  pour  les  rappeler. 

' Celle  année-là,  ils  furent  arrêtés  par  toute  la  France,  le 
22  de  juillet,  bannis  du  royaume  et  leurs  biens  confis- 
qués. Louis  X,  dit  le  lluün,  fils  aîné  et  successeur  du  roi 
Philippe  le  Bel,  les  rétablit  en  son  royaume,  moyennant 
une  très  grande  somme  d’argent.  Sous  le  règne  deJPhi- 
lippe  le  Long , frère  et  successeur  de  ce  Louis , une  pa- 
reille manie  saisit  les  paysans  et  pastoureaux  pour  le  re- 
couvrement de  la  terre  sainte,  comme  du  temps  du  roi 
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saint  Louis.  Ce  fut  à l’instigation  d’un  moine  défroqué  et 
d’un  prêtre  chassé  de  sa  cure.  Ils  firent  montre  au  Pré- 
aux-Clercs les  Paris,  passèrent  en  Aquitaine,  delà  en 
Languedoc,  massacrèrent  partout  les  Juifs,  et  pillèrent 
leurs  magasins.  Le  comte  de  Foix  leur  donna  la  chasse  si 
vivement,  qu’il  les  dissipa  tous  Ce  fut  l’an  1520;  mais 
l’année  suivante,  le  même  roi,  Philippe  le  Ijmq , chassa 
les  Juifs  hors  de  son  royaume,  et  en  fit  brûler  quantité, 
accusés  d’avoir  conspiré  avec  les  Ladres , pour  empoison- 
ner les  puits  et  les  fontaines , en  y jetant  des  sacs  pleins 

d’herbes  malfaisantes,  et  autres  mixtions  pestiférées.  Au- 

» , 

trefoisen  France,  en  Italie  et  à Rome  même,  on  confis- 
quait les  biens  des  Juifs  qui  se  convertissaient  à la  foi 
Chrétienne.  Le  roi  Charles  VI  les  déchargea  en  France 
de  cette  confiscation  : elle  s’était  faite  jusque  là  pour  deux 
raisons.  Premièrement,  pour  éprouver  la  foi  de  ces  nou- 
veaux convertis,  n’étpnt  que  trop  ordinaire  aux  gens  de 
cette  nation  de  feindre,  de  se  soumettre  à l’Évangile  pour 
■quelque  intérêt  temporel,  sans  changer  cependant  de 
croyance  et  de  cœur.  En  second  lieu.,  parce  que , comme 
leurs  biens  venaient  pour  la  plupart  de  l’exercice  de  l’u- 
sure, la  pureté  de  la  morale  Chrétienne  semblait  exiger 
qu’ils  en  fissent  une  restitution  générale , et  c’est  ce  qui 
se  faisait  par  les  confiscations.  » . 
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SECONDE  .ÉPOQUE, 

(De  l'an  64  de  1ère  vulgaire  à l'an  312  ! ' 


CHAPITRE  Ier. 

Persécution  de  Néron. — Mort  de  cet  empereur. 


CHRONOLOGIE. 

Saint  Lin  , pape  art  68.  Gmlba  empereur  en  6 8. 
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Pendant  que  la  Judée  s’agitait  sourdement  et  que  l’es- 
prit de  vertige  qui  possédait  ce  malheureux  pays  prépa- 
rait les  événements  -suprêmes  que  nous  venons  de  racon- 
ter , par  anticipation  , l’Église  de  Jésus-Christ  faisait 
d’immenses  progrès  dans  tout  l’univers.  Les  Apôtres 
s’étaient  partagé  le  monde,  et  l’Évangile  était  prêché  par 
eux,  mèmè  aux  nations  qui  ne  reconnaissaient  pas  la 
puissance  Romaine. 

Saint  André  était  allé  porter  la  foi  dans  l’Asie  mineure 
et  dans  la  Sythie.  Il  fut  martyrisé  à Patras  en  Arïtaïe  sans 
qu’on  sache  positivement -dans  quel  temps.  Florentinius 
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(p.  H8  et  H9)  soutient  que  ce  fut  sôus  Domitien.  Baro- 
nius  (p.  69.  v.  54),  se  fondant  sur  une  vision  rapportée 
dans  le  livre  Des  Souffrances  des  Apôtres , parAbdias, 
auteur  qu’on  sait  n’avoir  aucune  autorité,  dit  que  saint 
André  ne  fût  martyrisé  qu’après  saint  Pierre.  Cela  ne 
prouverait  pas  que  son  martyre  n’ait  pas  eu  lieu  sous 
Néron,  qui  ne  vint  en  Achaïe,  suivant  l’opinion  la  plus 
accréditée,  qu’après  la  mort  du  prince  des  Apôtres.  Il 
existe  des  actes  de  saint  André,  mais  cet  écrit  n’a  point 
d’autorité  dans  l’Église,  on  le  suppose  apocryphe  ou  du 
moins  fortement  altéré  par  les  Hérétiques.  (Voir  à cet 
égard  les  notes  deTillemont,  sur  saint  André.  IIist.  eccl. 
t.  1)  Cet  Apôtre  subit  le  supplice  de  la  croix. 

Saint  Jean,  avant  de  se  fixer  à Éphèse,  avait  prêché 
l’Évangile  aux  Parthes.  Saint  Philippe  avait  pris  pour  lui 
, la  Phrygie;  saint  Barthélemy  avait  pénétré  jusqu’aux  extré- 
mités de  l’Inde.  Il  y cueillit  la  palme  du  martyre.  Ou 
ignore  le  lieu  et  l’année  de  sa  mort.  Généralement  les  La- 
tins croient,  d’après  saint  Théodore,  qu’il  fut  décapité 
dans  les  Indes,  ou  comme  le  dit  Bollandus  (Mars.  t.  2. 
p.  50),  écorché  à Alhane,  en  Arménie,  ou  d’après  San- 
son  et  d’autres  géographes,  en  Albanie,  pays  limitrophe 
de  l’Arménie.  . . i 

Saint  Mathieu  fut  l’apôtre  de  l’Afrique  (Socrate  et  Ru- 
fin) ; saint  Simon  était  allé  dans  la  Perse , où  suivant  le 
martyrologe'  d’Eusèhe,  traduit  .par  Saint  Jérôme,  il  fut  tué 
avec  saint  Jude,  apôtre  de  la  Lvbieet  de  l’Arménie,  le 
1er  de  juillet  dans  une  sédition  excitée  par  les  prêtres  des 
idoles. 

Nous  savons  où  . les  autres  apôtres  à l’exception  de 
saint  Matthias,  dont  on  ignore  les  travaux  et  la  mort , 
avaient  porté  la  parole  divine. 
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La  religion  Chrétienne  avait  donc  etc  annoncée  à pres- 
que tous  les  peuples.  Dans  Rome  elle  avait  fait  d’im- 
menses progrès;  saint  Paul,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
avait  été  mis  en  liberté,  ainsi  que  Timothée  son  disciple, 
qui  avait  été  emprisonné  à Philippes  où  il  l’avait  envoyé. 
L’apôtre  des  Gentils , suivant  l’opinion  la  plus  commune 
et  aujourd’hui  universellement  adoptée,  était  retourné 
voir  dans  l’Orient  les  égliàes  qu’il  y avait  fondées.  Il  est 
donc  très  probable  qu’il  n’était  pas  à Rome  en  l’année  64, 
époque  à laquelle  éclata  la  persécution  que  nous  allons 
raconter.  En  effet  amené  captif  de  Césarée,  il  était  venu 
à Rome  dans  le  courant  de  l’année  61,  il  y était  resté  deux 
ans  entiers  prisonnier.  Il  est  très  probable  qu’il  n’était 
pas  de  retour  de  ses  voyages  en  l’année  64.  On  ne  sait 
pas  non  plus  si  saint  Pierre  y était,  mais  du  moins  rien 
ne  le  rend  improbable. 

Néron , l’un  des  plus  exécrables  monstres  qui  aient, 
deshonoré  le  trône , gouvernait  l’empire  Romain.  Il  est 
impossible  de  décrire  les  ignominies , les  turpitudes  et  les 
crimes  de  cet  empereur.  Du  reste  cela  n’entre  pas  dans 
notre  plan'.-  Assassin  de  sa  mère  et.  de  presque  tous  les 
siens,  Néron  avait  poussé  jusqu’aux  dernières  limites  du 
possible,  la  débauche  et  l’insulte  à toute  morale,  à toute 
justice: il  voulut  encore  inventer  pour  se  distraire,  la 
plus  extravagante  comme  la  plus  atroce  des  folies.  Il  fit 
mettre  le  feu  à Rome. 

Cette  superbe  capitale  du  monde  avait  quatorze  quar- 
tiers. Trois  furent  entièrement  détruits  ; dans  sept  autres 
il  ne  resta  que  quelques  débris.  L’incendie  dura  six  jours 
d’abord  , et  s’étant  rallumé  quand  ou  le  croyait  éteint,  il 
dura  trois  autres  jours  encore.  Néron  qui  était  à A$tium, 
à une  journée  de  la  ville,  s’y  rendit  quand  on  vint  lui 
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dire  que  le  feu  approchait  de  son  palais.  En  voyant  l'o- 
céan de  flammes  qui  couvrait  Rome,  il  donna  toutes  les 
marques  d’une  extrême  joie.  Il  monta  sur  une  haifte  tour 
d’où  il  pouvait  contempler  tout  l’embrasement,  et  là,  en 
habit  de  joueur  de  lyre,  il  chanta  un  poème  qu’il  avait 
fait  sur  l’incendie  de  Troie.  Souvent  on  l’avait  entendu 
exprimer  le  plaisir  qu’il  aurait  à voir,  comme  autrefois 
Priam,  l’incendie  de  sa  ville.  Nous  n’entreprendrons  pas 
de  dire  l’extrême  désolation  des  habitants,  dont  plusieurs 
se  précipitèrent  de  désespoir  dans  les  flammes.  Ils  furent 
réduits  pendant  longtemps  à errer  sans  asiles  et  dénués 
de  tout.  Ils  se  réfugiaient  dans  les  tombeaux  et  dans  les 
vieilles  masures. 

Tacite  n’ose  pas  affirmer  positivement  que  Néron  fut 
l’auteur  de  l’incendie,  cependant  cet  écrivain  raconte  des 
faits  qui  ne  laissent  pas  de  doute  à cet  égard.  Avant  même 
que  l’empereur  fut  revenu  d’Antium , ses  officiers  défen- 
daient qu’on  éteignit  le  feu,  menaçant  et  frappant  ceux 
qui  s’opposaient  à ses  progrès.  Il  y avait  aussi  dans  tous 
les  quartiers  une  foule  de  gens  inconnus  qui  faisaient  la 
même  chose,  pu  qui  -même  augmentaient  le  feu,  le  pro- 
pageaient, jetant  partout  des  torches  enflammées. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  joie  de  Néron,  les -faits 
que  nous  venons  de  rapporter,  tout  autorise  à dire  que  ce 
fut  lui  qui  brûla  Rome.  Quel  motif  pouvait-il  avoir?  Pour 
qui  connaît  ce  prince  abominable,  en  fallait-il  d’autre 
que  celui  de  se  procurer  un  beau  spectacle,  de  jouir  quel- 
que temps,  comme  il  le  fit,  de  cette  sublime  horreur? 
Mais  Néron  en  avait  aussi  d’autres.  11  av?it  la  manie  des 
constructions,  il  voulait  faire  rebâtir  Rome  sur  un  nou- 
veau plan  et  lui  donner  son  nota.  Il  voulait  aussi  s’appro- 
prier les  immenses  richesses' que  contenait  la  cité,  et  les 
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historiens  du  temps  lîous  disent  comment  en  eiïet  il  s’eui- 
v para  de  tout  ce  qui  était  dans  les  décombres , sous  pré- 
texte de  tout  faire  déblayer  à ses  frais. 

Rome  perdit  ses  plus  beaux  monuments,  presque  tous  . 
les  chefs-d’œuvre  dés  arts,  les  dépouilles  de  l’univers 
conquis,  accumulées  dans  les  temples,  et  les  biblio- 
thèques publiques.  On  ne  se  trompa  point  de  coupable, 
et  l’horreur  de  tout  l’empire  désigna  le  tyran  comme  in- 
cendiaire. Alors  il  voulut  se  montrer  bon  et  généreux.  Il 
fit  ostentation  de  sa  bienfaisance  et  des  soins  qu’il  se  don- 
na pour  soulager  tant  de  milliers  de  malheureux  qu’il 
avait  faits.  Il  leur  ouvrit  ses  jardins  et  les  vastes  bâti- 
ments qu’ils  contenaient.  Il  fit  venir  des  vivres  et  les 
autres  choses  nécessaires  de  toute  l’Italie.  Il  commença 
à faire  reconstruire  Rome  sur  un  plan  magnifique,  mais 
tout  cela  n’empécha  point  le  peuple  de  lui  garder  sa  haine 
pour  l’exécrable  crime  qu’il  avait  commis. 

Alors  ce  monstre  croyant  donner  le  change  h l’opinion 
publique,  accusa  les  Chrétiens  d’être  les  auteurs  de  l’in- 
cendie ; personne  ne  fut  trompé  par  cette  indigne  calom- 
nie. Pourtant  les  Chrétiens  comme  tous  ceux  qui  font 
profession  d’une  religion  nouvelle  étaient  haïs  et  calom- 
niés par  ceux  qui  ne  les  connaissaient  pas;  Néron  à cause 
de  cela  crut  que  la  calomnie  qu’il  lançait  contre  eux 
serait  facilement  adoptée  par  le  peuple  de  Rome.  Mais 
ceux  qui 'détestaient  le  plus  les  Chrétiens  ne  se  laissèrent 
point  tromper  et  ne  prirent  point  le  change  sur  le  crime 
du  tyran. 

Nous  trouvons  dans  plusieurs  auteurs  contemporains 
les  preuves  de  la  haine  dont  les  disciples  du  Christ  étaient 
l’objet.  Que  les  esprits  vulgaires  aient  partagé  contre  eux 
les  préventions  qui  se  répandent  si  facilement  contre  tout 
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ce  qui  est  nouveau  et  inconnu,  rien  là  qui  doive  nous 
étonner;  que  Suétone  lui-tnème  ait  mis  au  rang  des  belles 
actions.de  Néron  la  persécution  qu’il  exerça  contre  les 
Chrétiens,  les  supplices  affreux  qu’il  leur  lit  souffrir, 
rien  encore  qui  nous  surprenne  beaucoup.  Mais  ce  qui 
nous  parait  étrangement  surprenant,  c’est  que  Tacite, 
cet  homme  si  supérieur  à son  siècle , cet  écrivain  si  ju- 
dicieux et  si  impartial , ce  politique  si  profond  ait  parlé 
d’une  façon  aussi  brutalement  outrageuse  des  Chrétiens , 
qu’évidemment  il  ne  connaissait  pas  et  n’avait  pas  même 
cherché  à connaître.  Voici  comment  il  s’exprime  à leur 
sujet  (Annal.  15)  : 

'«  Néron  voulut  substituer  en  sa  place  des  victimes  de 
l’indignation  publique  et  il  soumit  en  les  accusant  de 
l’incendie  aux  tourments  les  plus  rigoureux,  une  secte 
d’hommes  déjà  détestés  pour  leurs  crimes , que  le  vulgaire 
appelait  Chrétiens:  L’auteur  de  cette  secte  est  un  nommé 
Christ,  qui  sous  l’empire  de  Tibère  avait  été  puni  du 
dernier  supplice  par  Ponce-Pilate,  gouverneur  de  Judée. 
Cette  superstition  damnable,  réprimée  pour  un  temps, 
avait  repris  de  nouvelles  forces  et  s’était  répandue  non 
seulement  dans  la  Judée  où  le  mal  était  né,  mais  dans 
Rome  mêmé,  qui  est  la  sentine  où  se  rassemble  tout  ce 
qu’il  y a de  vicieux  et  d’infame , en  quelque  lieu  que  ce 
puisse  être.  Il  y en  eut  donc,  d’abord  quelques-uns  d’arrê- 
tés. Ils  s’avouèrent  Chrétiens  et  sur  leur  dénonciation  on 
en  prit  une  grande  multitude,  qu’il  ne  fut  pas  si  aisé  de 
convaincre  du  crime  de  l’incendie  que  d’une  haine  opi- 
niâtre contre  le  genre  humain.  » . 

Est-il  possible  de  rien  écrire  qui  sente  aussi  évidem- 
ment la  passion  et  l’aveuglement?  Tacite  dans  ce  passage 
décharge  les  Chrétiens  de  l’accusation  d’incendie  que 
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Néron  voulait  faire  peser  sur  eux.  Il  ne  les  accuse  d’au- 
cun autre  crime,  car  nous  n’acceptons  pas  une  accusation 
banale  qui  ne  précise , qui  ne  détermine  rien,  et  pourtant 
il  les  accable  d’outrages,  il  leur  prodigue  l’injure.  Que 
dit-il?  qu’ils  sont  les  ennemis  du  genre  humain.  Ah!  si 
c’est  en  ce  sens  qu’ils  se  séparaient  de  la  corruption 
payenne,  de  toutes  les  honteuses  turpitudes  qui  dans 
Rome  salissaient  jusqu’à  la  pourpre  impériale,  qu’ils  re- 
jettaient  les  croyances  stupides  du  paganisme;  oui,  nous 
en  convenons,  ils  étaient  les  ennemis  du  genre  humain. 
Mais  comment  l’étaient-ils?  ils  l’étaient  pour  le  sauver, 
comme  ils  l’ont  fait;  pour  substituer  aux  ténèbres  et  aux 
immoralités  du  paganisme  des  croyance  sublimes , mo- 
rales et  civilisatrices.  Tacite  aurait  dû  reconnaître  dans 
ces  germes  de  salut  pour  lé  monde  tout  ce  qu’il  y avait 
de  promesses  d’avenir,  tout  ce  qu’il  y avait  d’espérances 
et  de  fécondité.  Si  l’Église  peut  s’honorer  d’avoir  eu  pour 
premier  persécuteur  dans  le  monde  payen  le  prince  le  plus 
détestable  par  ses  vices,  qui  ait  jamais  existé,  le  plus 
exécrable  monstre  qu'ait  produit  l’humanité;  nous  re- 
grettons de  voir  uu  esprit  sublime  comme  Tacite,  parta- 
ger pour  ainsi  dire  avec  Néron  la  solidarité  de  cette  per- 
sécution en  l’approuvant. 

Peut-être  Dieu  voulait-il  faire  voir  ainsi  dès  le  commen- 
cement, que  sans  la  lumière  qu’il  envoie  et  sans  le  secours 
de  sa  grâce,  le  génie  lui-même  peut  descendre  dans  cer- 
taines occasions  aussi  bas  que  le  crime 

Dans  ce  passage  de  Tacite,  il  y a une  accusation 
odiedse  que  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence.  Cet 
écrivain  flétrit  les  Chrétiens  de  l’épithète  de  dénoncia- 
teurs de  leurs  frères.  Tacite  s’est  trompé  en  cela  comme 
en  tout  le  reste.  L’histoire  tout  entière  s’élève  contre  une 


pareille  imputation.  Tous  les  historiens  ecclésiastiques 
attestent  que  les  martyrs  aimaient  mieux  souffrir  les  plus 
cruel  supplices  que  de  dénoncer  leurs  frères,  et  les 
louanges  de. Dieu  toutes  seules,  sortaient  de  leur  bouche 
en  réponse  aux  questions  insultantes  de  leurs  bourreaux 
à cet  égard.  Qu’il  y ait  eu  parfois  quelques  traîtres  ou 
quelques  lâches,  nous  ne  le  voulons  pas  nier,  quoique 
les  fastes  de  l’histoire  prouvent  la  rareté  de  ces  faits. 
Quelle  est  la  religion,  la  secte  ou  la  croyance  qui  n’aient 
pas  eu  leurs  apostats?  Mais  cela  ne  suffît  point  pour  lan- 
cer une  accusation  précise  contre  tous  les  membres  d’une 
religion.  Nous  regrettons  de  voir  un  écrivain  moderne 
sembler  adopter  dans  son  histoire  de  l’Église,  cette  ca- 
lomnie de  l’historien  romain. 

Ce  qu’il  y a de  certain,  au  rapport  de  Tacite,  de  Sué- 
tone, c’est  qu’une  grande  multitude  de  Chrétiens  souf- 
frirent le  martyre  dans  les  premiers  temps  de  cette  persé- 
cution. Ainsi,  que  le  premier  de  ces  auteurs  le  rapporte, 
on  les  arrêtait  comme  incendiaires,  mais  on  les  punissait 
comme  « ennemis  du  genre  humain  » et  comme  secta- 
teurs d’une  « superstition  damnable.  » Le  premier 
feu  de  cette  persécution  fut  donc  allumé  par  la  fureur 
arbitraire  du  tyran.  Il  y à lieu  de  .croire  qu’à  cette  époque 
il  n’y  avait  encore  point  de  lois  contre  les  Chrétiens. 
Écoutons  Tacite  nous  raconter  les  horribles  supplices 
qu’on  leur  faisait  endurer. 

« Dans  leurs  supplices  même,  ils  furent. traités  avec 
insulte.  On  couvrait  les  uns  de'  peaux  de  bêtes  pour  les 
faire  dévorer  par  des  chiens.  On  en  attachait  d’autres  à 
des  croit.  Plusieurs  étaient  revêtus  de  tuniques  enduites 
de  poix  et  de  souffre,  et  on  les  faisait  brûler  en  manière 
de  flambeaux  pour  éclairer  la  nuit.  Ces  supplices  étaient 
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un  spectacle  qui  s’exécutait  dans  les  jardins  de  l’empe- 
reur. Pendant  ce  temps,  il  donnait  au  peuple  le  divertis- 
sement des  courses  de  charriots,  se  mêlant  parmi  la  foulé 
en  habit  de  co'cher  ou  monté  sur  le  siège  d’un  char,  et 
tenant  les  rênes.  De  là  naissait  là  commisération  pour 
des  hommes  véritablement  coupables  et  dignes  de  toutes 
sortes  de  supplices,  mais  qui  semblaient  immolés  au 
plaisir  inhumain  d’un  seul  et  non  à l’utilité  publique.  » 

Sénéque  (Ép.  xiv.  ),  Juvénal  (Sat.  i.)  viennént  confir- 
mer Tes  mêmes  faits. 

Dans  cette  première  période  de  la  persécution  qu’eut  à 
souffrir  l’Église  de  Rome,  saint  Paul,  ainsi  que  nous 
l’avons  dit,  ne  s’y  trouvait  prôbablement  pas.  On  ne  sait 
pas  non  plus  d’une  manière  bien  certaine  si  saint  Pierrè 
était  dans  la  capitale  du  monde,  mais  ce  qui  est  positif, 
c’est  qu’en  supposant  qu’ils  fussent  absents  de  Rome,  ils 
ne  tardèrent  pas  à s’y  rendre,  pour  soutenir  par  leur  pré- 
sence l’Église  attaquée  par  une  si  furieuse  tempête,  pour 
encourager  les  fidèles  à combattre,  pour  faire  fructifier 
dans  Rome  la  semence  évangélique,  fécondée  par  le  sang 
de  ees  premières  victimes. 

Il  y a tout  lieu  de  croire  que  la  persécution  dirigée 
contre  les  Chrétiens  se  calma  pendant  quelque  temps. 
Les  raisons  qui  militent  eu  faveur  de  qette  opinion  sont 
les  suivantes  ; Néron,  comme  nous  l’avons  vu,  faisait 
arrêter  et  mettre  à mort  ceux  qui  faisaient  profession 
d’être  Chrétiens  et  qui  se  glorifiaient  de  ce  titre.  Or,  si 
l’ardeur  de  la  persécution  n’eut  pas  été  éteinte  oti  eu 
grande  partie  calmée,  comment  admettre  que  saint-Pierre 
eut  pu  librement  prêcher  dans  Rome , au  cours  de  l’année 
65,  y exercer  toutes  les  fonctions  de  son  ministère  et 
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assister  publiquement  aux  jeux , où  Simon  le  magicien 
avait  promis  de  s’élever  dans  les  airs , en  présence  de 
Néroïl  et  de  tout  le  peuple?  Comment  admettre  que  saint 
Paul,  (fui  fut  mis  en  prison  par  ordre  du  prince,  peu  de 
temps  après  son  retour,  ait  pu,  quoique  prisonnier,  rem- 
plir le  ministère  de  la  prédication. 

Il  est  hors  de  doute  pour  nous,  qu’il  y eut  deux  périodes 
bien  distinctes  dans  la  persécution  de  Néron.  D’abord 
celle  que  nous  venons  de  raconter,  et  à laquelle  l’incendie 
de  Rome  servit  de  prétexte  ou  de  cause.  Puis  ensuite 
celle  dont  il  nous  reste  h parler,  et  qui  fut  plus  cruelle  et 
plus  dangereuse,  en  ce  que  des  lois  et  des  ordonnances 
furent  promulguées,  en  vertu  desquelles  les  Chrétiens 
furent  persécutés  dans  tout  l’empire  et  sous  les  succes- 
seurs de  Néron  eux-mêmes. 

Saint  Pierre  et  saint  Paul  avaient  reçu  du  Saint-Esprit 
la  révélation  de  leur  mort  prochaine,  saint  Alhanase 
(Ath.  foc.  p.  715)  l’affirme  comme  une  chose  constante. 
Ces  deux  Apôtres  avaient  plusieurs  fois  cherché  à éviter 
le?  dangers  qui  les  menaçaient*  en  se  cachant,  en  fuyant 
leurs  ennemis.  Ils  avaient  en  cela  fait  preuve  de  prudence 
et  de  sagesse.  Ils  se  devaient  à l’accomplissement  de  la 
mission  qui  leur  avait  été  confiée.  Mais  quand  ils  vinrent 
à Rome,  sachant  le  sort  qui  les  y attendait,  ils  lirent 
preuve  de  courage  et  de  résignation  aux  volontés  de  Dieu, 
qui  les  destinait  à rendre  témoignage  de  leur  foi  par  leur 
mort,  après  avoir  annoncé  cette  même  foi  au  monde  du- 
rant leur  vie. 

* i 

Saint  Paul  étant  venu  à Rome  avec  saint  Pierre,  comme 
le  dit  saint  Denis  de  Corinthe,  ou  l’y  ayant  trouvé, 
comme  le  dit  saint  Astèrç,  ce  qui  est  beaucoup  plus  pro- 
bable, les  deux  Apôtres  prêchèrent  dans  cette  capitale. 
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affermissant  les  Chrétiens  dans  la  foi  et  opérant  un  grand 
nombre  de  conversions  patmi  les  payens. 

Les  auteurs  anciens  rapportent  diversement  les  causes 
pour  lesquelles  les  deux  Apôtres,  saint  Pierre  et  saint 
Paul  furent  d’abord  emprisonnés , et  ensuite  mis  h mort. 
Saint  Clément,  dans  sa  fameuse  épitre  aux  Corinthiens, 
attribue  la  eause  première  de  l’emprisonnement  et  du  mar- 
tyre des  saints  Apôtres , à l’envie  et  h la  jalousie.  Ne 
pourrait-on  pas  croire  que  les  intrigues  et  les  menées  des 
Juifs  aient  réussi  cétte  fois  encore  à les  faire  arrêter 
comme  artisans  de  scandales,  de  troubles  et  de  séditions. 
(Voy.  orsi,  t.  1.1.  2.) 

Saint  Paul,  dit  saint  Astère,  prêchait  aux  Romains  les 
règles  saintes  de  la  vertu  et  de  la  morale  chrétiennes,  les 
éloignant  des  danses,  de  l’ivrognerie,  de  toutes  les  vo- 
luptés' sensuelles,  qui  sont  les  compagnes  et  les  pour- 
voyeuses de  l’impudicité  que  le  saint  apôtre  anathémati- 
sait  d’une  façon  toute  spéciale.  CeHX  qui  aimaient  l’ef- 
fjpÿable  débauche  et  la  corruptiou  qui  régnaient  alors 
dans  le  monde,  haïssaient  dans  leur  cœur,  et  ne  pou- 
vaient souffrir  L’établissement  d’une  religion  et  d’une  mo- 
rale dont  l’essence  était  la  pureté  d’esprit  et  de  corps. 

• Néron  surtout  entra  en  fureur  contre  les  prédicateurs  de 
cette  foi  nouvelle,  quj  flétrissait  les  désordres  inouïs  de 
sa  conduite,  et  c’est  pour  cette  cause , dit  Je  Père  que 
nous  avons  cité,  qu’il  fit  emprisonner  et  mettre  h mort 
saint  Pierre  et  saint  Paul.  , . 

Saint  Chrysostôme  précise  davantage  les  faits.  11  nous 
apprend  que  saint  Paul  avait  converti  dans  le  palais  même 
de  Néron,  uiie  concubine,  complice  de  ses  débauches. 
Ce  prince,  qui  était  épris  d’èllej  traita  Paul  de  corrupteur 
et  de  vagabond,  et  le  fit  mettre  en  prison.  Cette  version 
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bous  parait  la  plus  probable  (Chrys.  in  act.  h.  46.  p. 
405.) 

Beaucoup  d’auteurs  anciens  rapportent  aussi  l’arresta- 
tion et  la  mort  des  deux  saints,  et  la  victoire  qu’ils  rem- 
portèrent sur  Simon  le  magicien.  ( Vide  Const.  T.  iv , c. 
ix. — Arnob.  1.  ii,  p.  50. — Maxime.  Tyr  : llomil.  54. — 
_ Grer/or.  Turon.  Hisl.  Fr.  1. 1. — Alii  passim.) 

Saint  Ambroise  dit  que  saint  Pierre  vainquit  Simon  le 
magicien  quelque  temps  avant  de  mourir.  A cette  époque 
saint  Paul  devait  être  en  prison,  puisqu’il  y resta  au 
moins  un  an  avant  sa  mort.  Du  reste  il  recevait  librement 
ceux  qui  le  visitaient.  N’est-il  pas  très  convenable  de 
penser  que  prévenu  du  combat  qui  devait  ayair  lieu  entre 
saint  Pierre  et  Simon,  il  se  mit  en  prière  à l’heure. qu’on 
lui  avait  indiquée,  ce  qui  serait  parfaitement  d’accord 
avec  les  auteurs  qui  disent  que  quand  Simon  s’éleva  dans 
les  airs,  soutenu  par  ses  démons,  saint  Pierre  et  saint 
Paul  se  mirent  en  prière  et  le  firent  tomber.  Il  n’est  point 
étonnant  que  saint  Paul  fut  prévenu,  on  s’attendait  à^e 
combat  public.  Simon  s’était  vanté  devant  l’empereur 
qu’il  volerait  en  sa  présencé.  Les  constitutions  des  Apô- 
tres disent  qu’il  avait  provoqué  saint  Pierre.  Tbéodoret 
dit  qu’il  l’avait  été  par  saint  Pierre,  peu  importe,  le  fait 
est  qu’on  était  dans  l’attente  de  ce  qui  allait  arriver,  et 
que  saint  Paul  ne  pouvait  pas  l’ignorer. 

Ce  fut  h lai  suite  de  la  victoire  remportée  par  les  Apô- 
tres., que  Néron  qui  s’intéressait  à Simon,  et  qui  était 
irrité  de  sa  défaite,  fit  arrêter  saint  Pierre.  Quelques-uns 
disent  saint  Pierre  et  saint  Paul  ; mais  pour  les  raisons 
énumérées  plus  haut,  cela  n’est  pas  probable,  ce  dernier 
devant  être  déjà  en  prison.  Ce  fut  durant  cette  captivité 
que  Paul  écrivit  sa  seconde  épître  à Timothée , épitre 
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qu’il  faut  citer  en  partie,  parce  qu’elle  doit  nécessaire 
ment  donner  lieu  à des  considérations  importantes.  Nous 
ne  prendrons  que  le  quatrième  et  dernier  chapitre  : 

« Je  vous  conjure  devant  Dieu , et  devant  Jésus-Christ,, 
qui  doit  juger  les  vivants  et  les  morts  au  jour  de  son  avè- 
nement glorieux,  et  de  son  règne;  annoncez  la  parole; 
pressez  les  hommes  à temps,  a contre-temps  ; reprenez, 
suppliez,  menacez  avec  une  patience  à toute  épreuve  et 
par  toute  sprte  d’instruction.  Un  jour  viendra  que  les 
hommes  ne  supporteront  plus  la  saine  doctrine,  et  qu’ils 
multiplieront  au  gré  de  leurs  désirs  les  maîtres  qui  flatter 
ront  leur  orgueil  ; et  ils  fermèront  l’oreille  à la  vérité , et 
Couvriront  à des  fables.  Mais  vous,  veillez  continuelle- 
ment ; souflrez  constamment  tous  les  travaux  ; remplissez 
les  devoirs  d’un  prédicateur  de  l’Evangile  ; accomplissez 
votre  ministère  ; soyez  sobre.  Car  moi , je  suis  prêt  d’être 
immolé,  et  le  temp§  de  ma  ifiort  approche.  J’ai  bien 
combattu  ; j’ai  achevé  ma  course , j’ai  gardé  la  foi.  Il  ne 
me  reste  qu’à  atteindre  la  couronne  de  justice  qui  m’est 
réservée,  et  que  le  Seigneur,  comme  un  juste  juge,  me 
donnera  en  ce  grand.jour  ; et  non  seulement  à moi,  mais 
encore  à tous  ceux  qui  désirent  son  avènement.  Hâtez- 
vous  de  venir  vers  moi  au  plutôt.  Car  Démas^m’a  aban- 
donné, chérissant  ce  siècle , et  il  est  allé  à Thessalôni- 
que;  Crescent  en  Galatie,  et  Tite  en  Dalmatie.  Luc  est 
seul  avec  moi.  Prenez  Marc,  et  amenez-le  av.ec  vous,  car 
il  peut  me  servir  beaucoup  pour  le  ministère  de  l'É- 
vangile. Qüant’à  Tychîque,  je  l’ai  envoyé  à Éphèse,  Ap- 
portez-moi  eh  yenànt  le  manteau  que  j’ai  laissé  à Troade, 
chezÇarpus,  et  mes  livres  et  surtout  mes  papiers.  Alexan- 
dre, l’ouvrier  en-  cuivre,  m’a  fait  beaucoup  de  mal  : lé 
Seigneur  lui  réndYa  selon  scs  œuvres.  Gardez-vous  aussi' 
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de  lui  ; car  il  a résisté  de  toute  sa  force  â mes  paroles. 
La  première  fois  que  j’ai  défendu  ma  cause,  personne  ne 
m’a  secouru,  et  tous  m’ont  abandonné.  Je  souhaite  que 
Pieu  ne  leur  impute  pas.  Mais  ld  Seigneur  m’a  assisté, 
et  m’a  fortifié , afin  que  je  remplisse  le  ministère  de  la 
prédication,  et  que  toutes  tes  nations  m’enjendent;  et 
j’ai  été  arraché  à la  gueule  du  lion.  Le  Seigneur  me  dé- 
livrera de  toute  œuvre  mauvaise,  il  me  sauvera  et  me 
conduira  dans  son  royaume  céleste.  A lui  soit  la  gioire 
dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Àpien.  Saluez  Prisque  et 
Aquilas,  et  la  famille  d’Onésiphore.  Eraste  est  demeuré 
à Corinthe.  J’ai  laissé  Trophime  malade  à Milet.  Tâchez 
de  venir  avant  l’hiver.  Eubule,  Pudens,  Din,  Claudie,  et 
tous  les  frères  vous  saluent;  Que  le  Seigneur  Jésus-Christ 
soit  avec  votre  esprit.  Que  la  grâce  demeure  avec  vous. 
Amen.  » 

Le  verset  16,  dans  lequel  l’Apétre  dit  : « La  première 
fois  que  j’ai  défendu  ma  cause,  personne  ne  m’a  secouru, 
et  tous  m’ont  abandonné,  » nécessite  quelques  observa- 
tions. Notre  sujet  veut  que  nous  nous  occupions  de  savoir 
lesquels  ont  raison  de  ceux  qui  prétendent  avec  Eusèbe 
et  Théodoret  que  la  première  comparution,  justification 
Ou  apologie,  dont  saint  Paul  parle  ici,  se  rapporte  à son 
premier  voyage  à Rome;  ou  bien  de  ceux  qui,  avec 
saint  Chrysostôme,  pensent  qu’elle  a rapport  à '«on 
second  voyage  et  doit  avoir  eu  lieu  au  commencement  idc 
soh  emprisonnement.  Cette  question  n’est  pas  décidée, 
et  les  raisons  que  donnent  Tillemont  et  d’autres  auteurs  , 
d’après  le  dernier  Père  que  nous  citons,  ne  sont  pas  con- 
cluantes. En  effet,  qu’allèguent-ils?' Que  si  cette  première 
, justification  appartenait  au  premier  voyage  et  au  premier 
emprisonnement  de  Paul  à Rome,  Timothée  devait  bien 
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le  savoir,  et  que  le  saint  confesseur  n’avait  pas  besoin 
de  lui  faire  part  fi’un  événement  passé  depuis  longtemps. 
Mais  saint  Paul  pouvait,  sans  Vouloir  le  lui  apprendrp, 
'i.  le  rappeler  eu  témoignage  dé  la  bonté  de  Dieu  à son 
égard.  Et  oeux  qui  voudraient  soutenir  celte  dernière  opi- 
nion, y seraient  d’autant  plus  fondés,  que  saint  Paul  dit* 
dans  le  verset  suivant  :•  « Le  Seigneur  mV  assisté  et  for- 
tifié, afin  que  je  remplisse  le  ministère  de  la  prédication 
et  que  toutes  les  nations  m’eutendent  ; çt  j’ai  été  arraché 
à la  gueule  du  lion.  » Olv  ce  langage,  Paul  prisonnier, 
sachant  que  l’heure  de  sa  mort  allait  sonner  bieptôt,  potf- 
vait-il  lé  tenir  ? Ces  mots  : « Pour  que  toutes  les  nations 
m’entendent,  ■»  ne  semblent-ils  pas  indiquer  ses  prédica- 
tionfc  et  son  voyage  en  Orient  après  sa  sortie  de  prison? 
Ces  mots  : « J’ai  été  arraché  h la  gueule  du  lion,  » Paul 
prisonnier,  dont  le  sort  aurait  dépendu  d’une  seconde  dé- 
fense comme  semblent  l’indiquer  ces  mots  : « La  première 
fois  que  j’ai  défendu  ma  cause,  » aurait-il  pu  les  penser 
et  les  dire?  Ces  rajsonsne  sont  pas  péremptoires,  mais 
elles  sont  fortes.  Du  reste , saint  Cbrysostûme,  qui  prête 
Pqpppi  de  son  autorité  à la  seconde  opinion,  a parfois 
aussi  adopté  la  première,  celle  que  nous  soutenons  ici. 

- {Ciiry.  in  dcif.  fn-'ijr.  p,  48$).) 

D’un  autre  côté,  si  Ja  défense,  dont  parle  saint  "Paul, 
a trait  h son  second  emprisonnement,  comment  peut-il  se 
plaindre  et  dire  : « Personne  ne  m’a  secouru,  et  tous 

m’ont  abandonné.  » Mais  évidemment  ni  saint  Pierre, 

' • * ^ . # . • 
ni  saint  Luc , ni  les  autres  chrétiens  de  Ilome  ne  pou- 
vaient le  secourir*  ni  le  défendre;  car  ils  couraient  les 
mêmes  dangers  que  lui.  Leur  titre  de  Chrétiens  les  expo- 
sait à la  fage  du  tyran,  et  rien  que  l’assistance  qu’ijs  eus- 
sent prêtée  à .saint  Paul,  les  eût  compromis  et  livrés  à là 
. ’ ■ i ■ 9 • 


perséctHien.  Or,  il  est  évident  que  saint  Paul  pe  voulait 
pas,  ne  pouvait  pâs  vouloir  que  quelqu’un  se  compromit 
il  eause  de  lui.  ' % ' y 

Mais  si , au  contraire,  ce  qu’il  <iit  a rapport  à son  pre- 
mier voyage,  ii  son  premier  emprisonnement,  les  repro-' 
Jches  -qu’il  adresse  se  conçoivent  parfaitement,  Lui  seul, 
parmi  les  Chrétiens,  était  prisonnier  dans  Rome  en  vertu 
-de  l’appel  qu’il  avait  interjeté  devant  César.  Ce  n’était 
point  k titre  de  Chrétien  qu’il  était  détenu  ; on  .sait  que  le 
gouverneur  romain  l’avait  défendu,  autant  qu’il  L’avait 
pu  contre  les  Juifs.  Lé  cas  était  tout  différent,  et  comme 
il  n’y  avait  pas  de  danger  k le  secourir,  à le  défendre,  ceux 
qui  l’abandonnaient  commettaient  une  mauvaise  action , 
une  véritable  lâcheté,  un  grave  péché  contre  ,1a  charité. 
Ils  méritaient  les  reproches  qu’tt  leur  fait.  • 

• Voilà , certes,  de  fortes  raisons;  mais,  dans  des  ques- 
tions de  cette  nature^  il  ne  faut  point  avoir  la  prétention 
de  décider.  Le  doute  bien  souvent  est  le, refuge  des  bons 
esprits.  ' • . . 

1 Saint  Pierre  et  saint  Paul  continuèrent  a combattre  pour 
l’Église  de  Dieu  du  fond  de  leur  prison.  Saint  Paul  no- 
tamment continua  k instruire  la  coneubine  de  Néron,  de 
laquelle  nous  avons  parlé  déjk.  Il  .convertit  aussi  un 
échanson  .qu’il  avait  commencé  kjnstruire  dans  le  même 
temps.  (Chrys.  in  vitup.  vit.  numast.  1. 1,  chap.  4.) 

IL  est  probable  que  ce  fût  durant  l’emprisonnement  des 
deux  saint#-,  que  Nérpfi  fît  des  Lois  contre  lès  Chrétiens 
et  donna  l’ordre  de  les  persécuter  dans  tout  l'empire.  Ce 
qh’il  y a'* de  certain,  c’est.qtie  des  lois  furent  faites  pour 
préserver  la  religion  payenue,  la  religion  de  l’empire , 4e 
la  destruefton  déni  la  menaçait  le  Christianisme. 'Lactance 
dit  pôsitivenent  (Chap.  H.  des  P ers.)  : « Néron,,  instrbk 


qu’à  Rome  et  daas  toutes  les  provinces  on  abandonnait 
de  toutes  parts  té 'cul  te  des  idoles,  et  qu’au  mépris  de 
l’ancienne  religion  où  embrassait  la  nouvelle  , ce' tyran  et 
monstre  exécrable  forma  le  projet  de  renverser  le  temple 
céleste  et  de  détruire  Je  règne  de  la  justice.  » : 1 :• 

L’histoire  fait  foi  que  la  persécution  de  Néron  s’éten- 
dît dans  presque' toutes  les  provinces  de  l’empire.  Ôf,  il 
eut  été  par- trop  absurde  de  foire  poursuivre'  partout  les 
Chrétiens  comme  incendiaires.  11  iaHt  s’en- tenir -à  ce  qiie 
dît  Suétone  dans  la  vie  do  Néron  ’(n.‘  16).  Cet  auteur , - 
place  ail  nombre  des  louables  ordonnances  du  tyran.d’a- 
voir  livré  les  Chrétiens  aux  plus  affreux  supplices,  non 
pas  quand  il  les  accusa  de  l’incendie  de  Rome;  car  alors 
sa  conduite  fut  eir  horreur  aux  payens  eux-mêmes,  mais 
quand  il  les  poursuivit  commè  sec.tateurs  d’une  nouvelle  et 
funeste  superstition.  ' V.  • •* 

Il  faut  de  toute  nécessite  admettre  que  des  ordonnances 
et  des  lois  furent  lancées  contre  les  chrétiens  ; car  on  n’eut 
pas  pu  agir  contre  eux  dans  toutes  les  provinces  de  l’em- 
pire en  vertu  d’une  volonté  sans  forme  légale,  arbitraire- , ' . 
ment  exprimée  par  lé  souverain.  Du  reste,  il  existe  des 
preuves  directes  dp  ce  que  nous 'soutenons  ici.  Plus  d’un  • 
siècle  après  Néron  , Ifertullien , dans  son  apologie  (n.  5), 
défendant  les  Chrétiens  accusés  d’avoir  désobéi  aux  lois 
qui  proscrivaient  leur  religion , dit  que  pour  bien  apprécier  ■ 
la  valeur  de  ces  loi»,  il  faut,  se  rappeler  la  source  d’où 
elles  découlent.  Elles  viennent  de  Néron  d’abord,  dit 
èet  écrivain,  puis  ensuite  dé  Donlitien,  cet  aqtre  Néron, 
par  sa  cruauté  et  sek’vices.  Ces  lois  atroces,  ajoute-t-il , 
n’ont  été  sanctionnées,  ni  par  un  Adrien  , si  vigilant  sur 
les  nouveautés-;  ni  par  Vespasîen  , le  vainqîieür  de  là 
Judée  ; ni  par  Antonin-le-Pieux  ,*ni.par-Verus;  ni  par  au- 
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nn$  empereur- qu’on  pût  regarder  comme  estimable"  et 
bote  me  dp  bien.  ■*  ' 

Si  les  Chrétiens  furent  poursuivis  et  persécutés  sous  les 
successeurs  4e  Néron,  ce  fut  en  vertu  de  ces  lois  prompt- 
guées  sous  lui.  Sulpice- Sévère  (Ihsr.  1.  u.  ) parle  d’abord 
"des  Chrétiens  niis  b mort  sous  prétexte  dé  l’incendie.de 
Rome,  et  ajoute  que  leur . religion  fut  proscrite  par  des 
lofe  sévères  et  que  des  .édits  rigoureux,  émanés  de  l’em- 
pereur, ne  permettent  plus  d’être  Chrétien.’  Paul  ürose 
confirme  le  même  fait  en  disant;  (L.  Vu.  en.  T.)  que  les 
Chrétiens  étant  persécutés. dans  tout  l’empire-,  et  ne  pou- 
vant pas  l’ptre  pour  fait  d’incendie,  il  fallait  bien  que  ce 
fût  pour  cause.de  religion.  * 

. Qé  fut,  d’après  la  plupart  de$  anciens  auteurs,  pour 
des  motifs  particuliers  que.  Néron  fit  arrêter  saint  Pierre 
et’ saint-  Paul  ; mpis  il  est  hors  de  doute  que  ces  deux 
saints,  aybnt  étjp- interrogés  par  Néron  ou  par  les  délé- 
gués de  Oon  autorité , dirent  comment  leur  religion  les 
avait  engagés  à faire  ce  qpi  avait  déplu  h l’empreur.  Il 
est  naturel  dé  penser  que  de  I»  haine  des  hommes;  celitî- 
cippassg  à la  baiûe  de  la  religion,  qu’ils  professaient.  Très 
probablement  ce  fut  à la,  suite  de  l’arrestation  des  deüx  - 
saints  qu’il  promulgua  les  lois  qui»  firent  rechercher  et 
persécuter  les  Chrétiens  dans  tout  l’empire.  ’ . 

•'  *f  Que -Néron  ait  Voué  une  haine  ihjphteableft la  religion 
nouvelle,  rien  là  qui  doive  êtonneç.  La  pureté  de  sa 
morale  ,ila  sublimité  de  ses  eroyances , la  vie  sainte  qu’elle 
exigeait  des  fidèles  , tout  en  êHe  flétrissait  par. lé  plus  vé£ 
bément  contraste  la  turpitude  paypnnéel  surtout  les  scan- 
dales et  la  débawçhe-brutalç  du  prince.  Pour  savoir  h 
quel  degré ! d’abjection  et  de  vicieuse -ostentation  étàïeht 
descendus  le  peuple  romain  et  son  chef  f^il  suffit  de  jeter 
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uu  oouprd’ieil  .sur  ce.  qu'ont-  écrit  hvauleHrs  du  temps,  • 
tel?  que  Juvénal -,  Tacite,  Üuétonè  et  Sénèque  lui-même. 
'Pour  connaître  la  wé  en  quelque  sorte'atagélique  <ïe8-pre-  “ 
miers  Chrétiens,  la, pureté  de  leurs  mœurs  et  tontes  les 
vertus  qui  florissaieut- dans  l'Eglise' naissante,  on  peut  re- 
cueillir les  témoignages  épars  dans  les  écrits  des  Xpôtrès;  ' 

t m I ' * I t 

dansTépUre  de  saiutGlérnent  aux.Corinthiens;  dans  t’èx- 
cellente  épîlre  h Diognete,  qui  se  trouve  dam  les  œuvres 
de  saint  Justin.  ,,.v  \ • ’t  >-  • 

Oj|  comprendra,  envoyant  cette ‘opposition  du  paga-* 
nisrne  et  de  la  religioh  du  Christ,*  la  haine  profonde,  en- 
venimée*', qui1  devait  animer -les  adorateurs  des  idoles  et 
les  jeter  dans  la  voie  sanglante  des  persécdlionS.  La  cha- 
nté ch rélienne,  se  dévouant  au  salut'  du  ihonde  ancien 
qui  la  persécute,  est  une  des  pins  belles,  des  plus  nobles 
preuves  de  la  divinité  dç  notre  religion.  • * 

En  dehors  des  motifs  de  haine  puisés  dans  lé  cœur  vi- 
cieux des  payens  • et  dans  leur  corrhption , il . on  exista 
certainement  d’autres.  Mnûi  que  nous. Levons  dit  précér 
demment,-  la  religion  pajrenne  ’étajt  tolérante én  ce  seuS 
qu’elle  ouvrait  volontiers  sés  temples  à un  Dieu  nouveau 
vfenu.  Ne  parlej-t-on  pas  de  trente  mille  dietix  qq’on  -ado- 
rait dans  JWme  ? Majg  eHe  devait  se  montrer  .mtolééunte 
en  face  d’une  religion  qui  sè!  prétendait  ugique  déposé  ( 
tairedg  ta  vérité,  qui  prêchait’ que  son  Dieu  était  le  seul 
Dieu,  et  que  tous  les  autres  qu’on  adorait  dans-  les.temples 
du  monde  payenfn’étaient  que  de- faux  dieux.  - *.  v 

Quelque  absurdes  que  fussent  les  croyances  payennes, 
presque  tous  les  esprits  les  admettaient.  L’eijipiro  romain 
avait  grandi  avqc  elles,  et  s^,  politiquo  tout  entière  était 
basée  SUr  1»  reHgipn.  Nécessairement-, . l’apparilroc»  du, 
nouveau  culte , sprloift  depuis  qu’il  sc  montrait  epvalris-  . 
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sanl  et  qu’il  faisait  des  conquêtes  qui  tenaient  en  quelque 
sorte  du  prodige,  dût  inquiéter  les  sectateurs  des  idoles. 
Comme  le  dit  LaCfcmce,  .dans  lé  passage  que  nous  avons' 
cité  plus  haut,  la  persécution  générale  suscitée  par  Né-» 
ron,  et  dont  on  peut  rapporter  la  récrudescence  h l’année 
65  on  66-,  et  qhi  dura  jusqu’à  la  fin  de  sori  règne , eut 
pour  but  d’empêcher  la  religion  du  Chrjst  de  triompher 
du  paganisme.  . . •• 

Après  un  aussi  long  espace  de  teipps  écoulé,  et  faute 

de  documents  précis  et  nombreux  à cet  égard  ,,  ojï  ne 
« » * * . 
peut  pas  entrer  plus  avant  dans  les  secrets  de  la  politi- 
que eu  des,causes  particulières  qui  allumèrent  cette  per- 
sécution à laquelle  l'Église  dut  une  des  plus  .glorieuses 
moissons  de  martyrs  dont  ses  fastes  fassent  mention. 

Le  .sang  le  plus  précieux  que  cette  persécution  répan- 
dit, fut  oelui  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  martyrisés 
çnsenible  à Rome,  le  29  de  juin  de  l’année '66,  au  jour  et 
à l’heure  que  l’Esprit-Sajnt,  dit  Prpdence , leyr  avait  fait 
connaître.  Les  saints  Apôtres  (Baroi^us.  l^ix.  § 8.) 
Rirent  fouettés  avant  que  d’étee. exécutés,  et  l’on  fait  voir  . 
encore  à Rome  les,  poteaux  où  l’on  prétend  qu’ils  furéftt 
attachés.,  ■ . * * • • 

’ Cette  opinion  parait  peu  fondée  du  moins^qhant  à saint 

Paul.  Les  lois  défendaient  lie  frapper  u»  citoyen  romain  , 
et  si  c’est  à cette  prohibition  légale  que  saint  Paul  dût 
d’avoir  la  tête  tranchée-,  .au  lieu  d’être  crucifié  comme 
saint  Pierre,  il  est  à croire  qu’elle  lui  épargna  aussi  le 
supplice  du  fouet. ••  Pourquoi,  dans  Je  même  moment,  eût-  ' 
on  viojé  cette  loi  à soh  égard1  pour,  certaines  choses.,  quand 
on  ia'  respectait  pour  d’autres  ? Prudence  ( De  M:  .Xu. 
p.  144.  ) dit  qu’ils  ont  souffert  le  martyre  hors1  dé  ha 
ville  , de- laquelle  ils  sortirent  par  là  porté  A.’Qstie,.  poiir 
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être  conduits  dans'uu  champ  voisin7(fim  vaste  marais  qwi 
bordait  le  Tibre.  '•'*  \ . 

" * •*  • • , ^ 4 

Saint  Pierre  fat  crucifié  la  tête  çn  bas  comme  il  l’avait  ' 
^emafidé  ; quelques-uns  disent  pour  augmenter  la  douleur 
dé  son  supplice , d’autres  parce  qu’ils  se  croyait  indigne 
de  souffrir  de  la  mêrtie  manière  que  son  divin  maître. 

► y . - - , . ■*  • ‘ . * > », 

Plusieurs  Pères  disent  qu-ij  tut  attaché  h- sa  croix  avec 
des  clous,,  Tectullien  dit  avec- des  cordes.  Sans  doute»  • •; 
on  employa  les  deux  moyéns-à  la  fois.  Saint  Paul , comme 
on t’adit  plus  haut,  eut  la  tête  tranchée.  (Eub.  L.ii:  c.  xxv,) 

On  ne  sait  sur  quel  fqndement  s’appuie  sain}.  Qrégoire  de 
Nysse,  (fie  Vi(â  beatâ.  Orat  8.}  pour  dire  que  le  .saint 
Apôtre  mourut  en  croix.  La  tradition  et  les  écrivains  con- 
temporains n’ont  pourtant  pas  laissé  de  doutes  à cët 
égard.  ’ , r .. . • •.  , ; . 

D’apès  le  'ménologe  des  Grecs,  deux  saintes  femmes, 
Basilisse  et  Anqsta&e  prïçent  soin  ■ des  corps  des,  deux 
martyrs  et  leur  donnèrent  la  sépùltüre.  A cause  de  -cela, 
on  leur  fit  souffrir  divers  tqurment3,>et  après  qu’ôq  leur 
eût  coupé  les-raains  et  les  pieds , elles  lurent  décapitées. 

Le§  reliques  déÿ  saints  cortfesseurs  furent  placées,  celles  \ 

* de  saint  Pierre  Sur  lp  mont  Vatican  , et  celles  desaint  Paul 
sur  la  voiè  d’Oâtie.  (CAiii.s  cité  par  Eusèb.  1.  il.  ch.  xxv,) 
Quelques,  auteurs  diseut  qù’ou  . les  ayait  d’abord  placées 
dans  les  catacombés  , où  elles,  pestèrent  dix-huit  mois. 

Cette -opinion,  très  incertaine  y.  .tfest  fondée  que sur  une  . 
épigramme  du  pape  Damase , citée  par  Baronius'.  i . - 

L’Église  a universellement  adopié  l?opinipn  que  saint 
Pierre  et  saint  Paul  sont  morts  le  même  jour  de  la  même 
apnée.  Prudence. a dit  (de  "Cor fax.  Mari,  xh  ,p.  144)  que 
saintPauhne  souffrit  qu’un  an  après  saint  Pierre.  Saint  Au- 
gustin (Servi,  ccxcvi.  ch<  7,) , et  dans  uu  autre  sermon 
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(Ju’oi)  lui  attribue,  soutient  l’opinion  de  Promenée’.  Saint 
Nil , cité  par  Bhotius , est  aussi  du  même  avis:  (Poot: 
ch.  276.)  MaisEusèbe,  d'après  saint  Depys  de  Corinthe, 
(L.  il.  c.  xxV.  ) dit  qu’ils  sont  morts  ensemble.  Sans  aucun 
doute,  il  entend  que  te  fut  dans  la  même  année,  puisque 
dans  sa  chronique  il  met  leur  martyre  sous  un  même  con- 
sulat. Bucherius  (P.  269)  , 4ans  son  calendrier,- place 
aussi  leur  mort  sofis  les  mêmes  consuls.  Saint  Épiphane 
(Epiphan.  tn  ancorato.  xxvir.  ch.  6.)  dit  qu’ils  sont  morts 
la  même ‘année.  Saint  Jérôme  et  saint  Âstère  prêtent  à 
cette  , opinion  l’appui  de  leur  -autorité. 

Mais  ce  qui  l’emporte  sur  toutes  ces  opinions  indivi- 
duelles, c’est Tautorjté  dq  Concile  de  Rome,  tenu  sous 
le  pape  Gélasé.  Ce  Concile  déclare  que  saint  Pierre  et  saint 
Paul  ont  été  martyrisés  ensemble , patiter;  dans  le  même 
temps  et ‘dans  le  même  jour  , uno tempore,  uno  eodemque 
die.  Ce  Concile  dit  en  outre  que  l’opmioq  contraire  vient 
des-  hérétiques,  non  point  qu’il  nomme  ainsi  les  saints 
qui  la- soutenaient,  mais  indiquant  qu’elle  puise  sa  source 
dans  des  écrits  apocryphes  ou  falsifiés  par  les  hérétî- 
qhès. 

- Baronius,- écrivain  hardi,  quand  il  s’agit  d’interpréta-. 
tions,  dit  que  les  deux  apôtres  furent  bien  conduits  en- 
semble hors  de  Rome,  mais  qu’ehsüitè  ils  furent  séparés 
pour  êtf*e  martyrisés.  B n’invoque  pas  d*autre témoignage- 
en  favOur.de  ee  sentiment  que  celui  du  pontifical  attribué 
faussement  à Damase,  et,  qui  dit  que  les  saintes  reliques 
du  prince  dés  Apôtres  furent placées.au  Vatican,  près  du 
Heu  où  il  avait  Bouflert.  - • >v  . ' ‘V 

> >La  tradition  romaine  a àrarié  à propos  ‘de  la  qüestion 
qui  nous  ocçapc  ici.  Mais  nous  avons  un  témoignage  pré- 
cis-de  Prudence,' (De  Coron.  Afàftÿ»*.'Xii..p.'\44v)  qui  dit. 
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cequ’étaitlatradition'deRome au ivcsièele,  et  quiaffirme 

A . . , ' * * ’ « A 

que  les  deux  apôtres^.  souffrirent  aq  même'  lieu , que  la 
même  prairie. fut  arrosée  du  sang  de  saint  Pierre  et  dè  .ce- 
lui.de  saint  Paul. 

• Une  autre  question  s*élève  encore  ici.  Néron  était-il  a; 
Rome , on  bien  était-il  en  Achaïe  quand  les  deux  saints  . 
Apôtres  souffrirent  le  martyre?.  Fleury  dit  s;dÀpésitation  > 
qu’il  était  en  Achaïe.  Rien  n’est  pourtant. rafflpSèrtain , 
il  nVa. dans  les  auteurs  du  temps  aHçùpe»raison  qui  puisse 
faire  absolument  jUncher  la  balance  de  l’un  ou.de  l’autre 
côté:  Ce  qu’il  y a de  positif,  c’est  que  ce  prince  était  en 
Achaïe  quand  CpStius  lui  .annonça  sonéchecdevant  Jéru- 
salem, arrivé  le-8  novembre  00.  (Josephe  BÉtxo,  Jud.  L. 
ii.  c,  24.)  Il  y était  encore  après  le  8 septembre  67  ,•  puis- 
que Vespasièn  lui  envoya  six  mille  Juife  pris  au  siège  de 
Jotapât,  pour  être  employés  ’a  couper  l’isthme  de  Corinthe,  , 
entréprisÇk  laquèttd  Néron  étai\  pour  lors  occupé .>D’ajirès 
Philostrate,  (Aïvollon.  iv  )•  lés  travaux  ne  durèrent  que 
soixante-quinze  jours,  au  bouOdesquels  Néroq,  inqui.et.des 
troublés  qui  avaient- Keu  en  Italie,  donna  ordre  de  les 
suspendre. . Suétpne  (Neuon.  xxitj)  dit;  qde  sur'  les  ins- 
tances d'JFéliuç , ‘son  affranchi,  il  partit  presque  immé- 
. diafement  pour  l’Italie.  R’après  Dion , (L  LXin)  il  ne  dut 
rester  qu’une  année.en  Grèce.  Il  paraît  donc  très  probable • 
sinon  positivement  sur,  qu’en  juin  66, , il  était!  encore  k 
Rome,  et  qu’il  pût  assister  à la  mort  des  saints  Apptres.  En 
faveur-de  cette  opinion  milité  le  témoignage  de  Prudence,' 

{De  Coron.  Martyr,  xii.)  qui  fait  donner  h Nérog|$Hi  ordre 
■exprès  pour  la  mort  cle  saint  Paul , ordre  qui  fut  immé- 
. dlàtcmeni’ exécuté.  Sajnt  Astère  dit  que-.ee  fut  lui  qui  fit 

exécuter  les  deux  saints,  -et  il  est  difficile d’entendfa  au- 

*•  , * ' * 

t rement  les  paroles  de  saint  Chrysosfôme , (Xunvs.  in 
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Rom.  h.  IÇ  p.  2a.)  que  nous  traduisons  ainsi  Par  le 
tyran  loi-même.  » Clément  ',-  dans  son  épître-anx  Corin- 
thiens, (P  94.)  appuie  la  même  opinion.  ■ - - ' 

Ces  raisons,  quoique  fortes,  ne  sont  pas  déterminan- 
tes ; cependant  elles  ont  assez  de  poids  pour  qu'on  ne  * 

. doive  pas  écrire  d’une  façon  aussi  riette  <que  l’a  lait  Fieu»* 
ry,  que  Néron  était  en  Àchaie  quand  les  saints  Apôtres 
lurent  manyrisés.  ■ • • 

Le  feu  de  la  persécution  allumé  par  Néron  s’étendit 
dans  tout  l’empire , et  les  gôuvèrneur#des  provinces  du- 
rent mettre  h exécution  les  lois  faites  contrôles  Chrétiens. 
Ceux  qui  soutiennent  ( Dodwel  par  exemple)  que  Néron  . 
n’a  pas  fait  d’autres,  martyrs  que  ceux  de  Rome , desquels 
parle  Tacite, .qu’il  n’a  jamais  persécuté  les  Chrétiens  que 
comme  incendiaires  etv  n’a  pas  lancé  d’édits  ni  de,  lois 
contre  eux,1  seraient  fort  en  peine  d’expliquer  podrquoi 
l’épouse,  de  saint  Pierre  fut  mise  à irtoh  avec  lui  ou  .fort 
péu  de  temps  après,  pourquoi  Processe. et  Martinjen, 
gardes  de  la  prison  , Mamertine  .et  quarante-sept . autres 
soldats  convertis-  par  saint  Pierre  et  par  saint  Paul  Dirent 
mis  a mort.  Car  ,1e  fait  d’avoitété  convertis  et  baptisés 
par  les  san#s  Apôtres  ne  pouvait  pas  reddre  tous  ces  mar- 
tyrs participants' du  crime  d’incendie  que  Néron  nepPo-  , 
chait  aùx  Chrétiens.  Dans  tops  les  cas,  pour  soutenir  une 
pareille  thèse,  il  faudrait  mettre  le  martyre  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul  dès  Pannée  ,64,  . et  consentir  à se  trouver 
ainsi  en  contradiction'  avec'  les.  autorités  les' plus  impo-  ■ 
sentes  eyps  traditions  les  plus  constantes. . 

Mais  nous  Verrons  par  la  suite  comment  certains  hom- 
mes font- ou  arrangent  l’histoire  a leur  guise; pour  le-sèr- 
vice  dè  leurs  passions  , ou  de  leurs  systèmes-  Nouspou- 
rons  nôqfc  convîunfcre  que  trop  souvent  H n’y  a pas  que 
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l’ignorance  qui  commette  (les  erreurs,  mais  bien. la  mau- 
vaise  foi  la  plus  insigne  et  la  mieux  calculée. 

Il  ne  faut  pas  s’arrêter  à combattre-  une  opinion  en  fla- 
grant délit  d'opposition  avec  tout  ce  qui  est  formellement  * 
cru  dans  l’Eguse,  appuyé  par  la  tradition,  prouvé  par  les 

■ . i 

auteurs  contemporains. 

• > 1 1 
En  Toscane,  la  persécution  fut  violente.  Saint  Paulin, 

évêque  et  patron  de  Lucques,  fut  martyrisé  à Pise,  avec 
saint  Torpète,  saint  Romain,  évêque  de  Népi.  Saint  Pto-  "• 
lémée,  évêque  de  la  même  ville,  suivant  Baronius,  de 
Pentapolis  suivant  Ferrariüs,  reçurent  aussi  dans  ce  pays 
la  palme  du  martyre.  ■# 

A Milan,  saint  Protais,  saint  Gervais,  saint  Nazaireet 
saint  Celse  souffrirent  aussi  le  martyre  sous  Néron.  Ra- 
venne  se  glorifie  du  martyre  de  saint  Vital , sous  le  même 
prince,  ainsi  que  de  celui  de  saint  Ursicin,  qui  eut  lieu  le 
même  jour.  Suivant  Bollandus,  (28.  âpr.  p.  564.)  saint 
Ursiçjh  ayant  été  martyrisé  le  premier,  saint  Vital  rendit 
à son  corps  les  devoirs  de  la  sépulture.  Mais  le  gouver- 
neur Paulin  le  lit  arrêter,  mettre  à la  torture  du  chevalet, . - 
et  ensuite  enterrer  tout  Vivant. 

Bollandus  dit  aussi  -(Lqc.  cit.  p.  565.)  que  sainte  Va- 
lérie, femme  de  saint  Vital , étant  venue  à Ilavenne  sur  la  ■ 

nouvelle  de  sa  mort  et  se  rendant  ensuite  à Milan,  où  ils 

..  ».  • 

demeuraient,  trouva  sur  la  route  des  paysans  qui  offraient 
des  sacrifices  à leurs  idoles,  et  qu'avant  refuâé  des’asso- 
ciçr  à leur  fête  criminelle,  elle  fut  si  crueHepàent  battue 
par  eux , qu’elle  en  mourut  au  bout  de  trois  jours. 

Mombritins  ( De  vilis  sanctorum.  t.  n,  p.  \.)  met  sous 
Néron  et  après  le  martyre  de  saint  Pierre,  celui  de  saint 
Hermagore , évèque  d’Aquilée,.el  celui  de  saiul  Forlunul, 
son  archidiacre.  • • • , 
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L’Église  de  Saragosse,  ten  Espagne,  fait,  le  15  février 
la  fête  de  saint  Poïycèle,  diacre  qu'elle  croit  avoir  souf- 
l'ert  Je  martyre  dans  un  lieu  nommé  Caraves* voisin  /le  ses 
mure,,  sous  le  règmedeNéron.  (Bollaku.  13  feb.  p.  015.) 

On  rapporte  qu’un  marbre  a été  trouvé  en.  Espagne, 
avec  celte  inscription  : « A Claude  Néron,  César,  Au- 
guste, souverain  pontife,  pour  avoir  purgé  la  province  de 

voleurs  et  de  ceux  qui  chargeaient  le  genre  humain  d’une 

. 

superstition  nouvelle.  » Tillemont'  n’accorde  pas  .grande 
cdnliance  à ce  marbre,  par  dit-il  : «i généralement  ceux 
d’Espaghe  sont  forts  Suspects  ;*et  on  dot/le  de  celui-ci  en 
particulier.  » (Hist*£ccl,.  t:  it.  p.  77,), 

En  dehors  de  la  tradition  et  des  données  générales  que 
l’on  possède  sur  les  saints  martyrs  desquels  nous  venons 
de  parler,  on  ne  sait  rien  de.ce  qui  les  concerne  d’une  fa- 
çon bien  détaillée  et  bien  certaine.  Il  existe  pour  plusieurs 
des  actes  de  leur  martyre,-  mais  auxquels  ou  u’actorde 
généralement  aucune  autorité.  Une  grande  obscurité 
règne  sur  ces ‘premiers  temps  de  l’histoire  ecclésiastique , 
et  il  est  certain  que  sous  ce  règne  de  Néron  , beaucoup 
d’autres  saints,  qui  nous  sont  restés  inconnus, fertilisèrent  - 
de  leur  sang  le  champ  deJésus-Cfirist.  .Généreux*  athlètes 
de  la  foi,  ils  ont  emporté  leur  couronne  au  ciel  comme 

ces  vainqueurs  modestes  qui  fuyaient  l’éclat  du  triomphe.  v 

* • • 

* ' ‘ *,  ^ ’ * • ; • 

Ce  quïl  y a de  remarquable  dans  cette  persécution 

c’est  qu’elle  fut  le  coup- d’essai  de  la  puissance  impériale 
contre^te  Christianisme  naissant.  On  le  traitait  de  supers- 
tition, qualification  que  les  persécuteurs  de  tous  les  siècles, 
que  les.  esprits  forts  de  'Aotre  loi  ont  jetée  depuis  comme 
une.  prophétie  de.  mort  certaine,'  mais  qui  n’a  point  été 
accomplie  -et  ne  le  sera  jamais  jusqu’à  la  fin  des  siècles. 
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Les  portes  de  l’enfer,  a dit  Jésus-Christ,  e;r  parlant  de 
son  Église,  ne  prévaudront  point  coujre  elle.  v 

Voyons^ onc  ce  qüYlaient  les  Chrétiens  et  ce  (prêtaient 
leurs  ennèmiâ.  Si  l’immense  -effort  de  destruction  tenté 
par  le  monde  paÿen  devait,  humainement  parlant,  écraser  : 
le  Christianisme,  son  triomphe  ne  prouve-t-il  pas>sa  divi- 
nité? Notas  reviendrons  pfus  tard  sur  ces  hautes  considé-.  . 
rations;  inais  nous  voulons  mettre  tout  de  suite  le  Chris- 
tianisme naissant , pour  ainsi  dire  sans  organisation , sans 
aucune  puissance  parmi  les  nations,  çn  regard.de  ce  vieux 
monde  qui  le  persécute  avec  foutes  les  forces  (pie  don- 
nent la  pHissancé.  temporelle  la  mieux  organisée  qui  fut 
jamais , et  l’autorité  des  croyances  qui  dominaient  depuis 
tant.de  siècles.  *'  '•* 

Qu’est*ce  dêne  que  le  Christianisme  à son  berceau? 
Daps  pn  coin  obscur  de  l’empire  Romain,  dans  une  .pro- 
vince méprisée*  des  chefs  de  l’empire  (car  Florus  fit’,  sui- 
vant Josephe,  Je  dénombrement  des  Juifs  pour  prouver  à 
l’empereur  que  la  Judée  avait  plus  d’importance  qu’on  ne 
le  supposait),  le  fils  d’un  charpentier  sé  fait. prédicateur  • 
d’une  nouvelle  religion ;.ji  dit  qu’il  est  Dieu,  et  annonce  ' 1 
qu’il  va  convertir  le  moudç  à sa  doctrine;  il  assemble 
douze. hommes  du  peuple,  sans  instruction,  ce  sont  pres- 
que tous  des  pêcheurs , et  vpilà  Jps  disciples  qu’il  se  choi- 
sit pour  conquérir  l’uniVersqaar  la  conviction,  pour  l’ame- 
ner  à croire  à lui.  Get  homme,  aU  bout  de  quelques 
années  meurt  condamné  par  les  magistrats  de  son  pays, 
subit  le  supplice  de  la  croix.  Mais  en  moairant  il  confie 
ses  prétendus  pouvoirs  à ses  disciples,  et  les  charge  de 
continuer  son  umyre,  /si  .'malheureusement  commencée. 
Voilà  sous  quel  aspect  le  Christianisme  naissant  dut  ap- 
. paraître  au  monde,  si  toutefois  le  monde  daigna  s’en  * 
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occuper.  Pitoyables  fous  que  venez-vous  faire , vous  igno- 

. ' * . * * 4 » ■ , i 

rants  et  hommes  de  rien,  dans  un  monde  où  tant  de  gé- 
nies célèbres  se  sont  éteints  sans  laisser  pour  ainsi  dire 
de  tracés ‘de  leur  passage  , où  tant  d*éèoles  fangeuses  sont 
tombées  fonte  de  disciples?  Savez-vous  seulement  les  noms 
des  Aristote,  des  Socrate,  des  Platon,  des  Pythagore? 
. Eh  bien , tous  ces  hommes  n’opt  légué  au  monde  que  des 
écrits,  seul  témoins  des  vains  efforts  qu’ils  ont  faits  pour 
organiser  des  sociétés  suivant  leurs  systèmes.  Avez-vous 
des  académies,  des  écoles  publiques,  éblouissez-vous 
par  le  prestige  de  votre  savoir  et  de  votre  éloquence? 
Rien  de  tout  cela.  ' ' 

Qui , il  faut  bien  eu  convenir,  le  Christianisme  naissant 
semblait  mériter  ce  dédain  profond  ,•  cette  moquerie 
amère.  En  effet,  cette  tentative  religieuse  n’apparaissait- 
elle  pas  comme  un 'défi  dérisoire  et  ridicule,  jeté  à tous 
les  grapds  noms  du  passé,  à toute  la  science  du  monde 

» v 

romain,  à tous  ses  philosophes,  à tous  les  pontifes  de  ses 
trente  mille  dieux  ? 1 ' 

Dans  la  Judée,  son  berceau,  la  houvelle  doctrine  est 
. persécutée  avec  acharnement.  Trop  d’efforts  déjà  pour 
écraser  si  peu.  Pourtant  le  Christianisme  sort  de  Judée-, 
et  voilà , Chose  étonnante  , prodigieuse  ! que  quand  les 
maîtres  du  monde  s’aperçoivent  qu’il  exista,  ils  trouvent 
des  Chrétiens  dans  toutes  les  provinces,  dans  Rbme,  et 
jusque  dans  le  palais  des  Césars.  - f - • • . 

Alors  du  mépris,  on  .passe  à la  haine  et  à. la  rage.,  Les 
philosophes,  les  écrivains ,,  les  homme»  les  plus  considé- 
rés, Tacite,  Suétohe,  Sénèque,  iqjurient  la  religion  nou7 
vélle.dans  leurs  écrits,  l'appellent  superstition  exécrable, 
et  applaudissent  , aux  violences  arbitraires 'du  tyrçn  à -l’é- 
gard dès  Chrétiens  et  à ses  îois’sanguihàires  eontre  eux.. 
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Tout  à coup  une  tempête  Curieuse  gronde  au  sein  fie  ' 
la  primitive  Église.  Nous  avons  vu  Tacite.  Jamais  rien 
dans  les  annales  du  monde  n’avait  approché  des  effroya- 
bles supplices  qu’on  fait  endurer  aux  Chrétiens;  celui  qui 
les  persécute  est  Je  plus  barbare,  le  plus  sanguinaire  des 
hommes;  en  un  mot  c’est  Néron,  ce  monstre,  resté 
comme  type  de  toutes  les  infamies  et  de  toutes  les  cruau- 
tés. 11  frappe  et  abat  à la  fols  Pierre  et  Paul,  les  deux 
plus  fortes  colonnes  de  l’Église.  Il  fait  couler  le  sang  des 
Chrétiens  dans  tout  l’empire,  et  de  peur  que  la  secte 
nouvelle  échappe  il  ses  proscriptions,  il  chasse  de  Rome, 
par  un  édit',  tous  les  philosophes.  Les  philosophes  s’en- 
vont;  Apollonius  de  Thyane,,ce  fameux  imposteur,  passe 
eu  Espagne;  mais  les  Chrétiens  demeurent,  et  chaque 
goutte  de  sang  qui  tombe  ept  une  rosée  céleste  qui  ferti- 
lise la  semence  évangélique.  » ‘ j • 

Voila  donc  un  suprême  effort  de  toutes  les  forces  vives 
de  l’ancien  monde  contre  le  Christianisme  naissant , et 
cet  effort  sè  brise  contre  le  couragé  des  martyrs , contre 
la  pierre  posée  par  Jésus-Christ.  Sans  doute  Néron,  sans 
’ doute  les  hommes  aveuglés  qui  mettaient  cette  persécu- 
- lion  au  nombre  de  ses  belles  actions , durent  croire  qu’il 
ne  resterait  pas  vestige  des  Chrétiens.  Eux,  qui  n’avaient : 
pas  l’expérience  de  l’inanité  d.es  efforts  humains  contre  le 
vaisseau  parti  des  rives  d’Orient,  pour  voguer,  glorieux  et 
inébranlable,  jusqu’il  celles  de  l’éternité,  pouvaient  croire 
il  sa  perte;  mais  il  déploya  ses  voiles,  le  vent  de  là  persér 
cütion  accéléra  sa  course,  et  plein  de  gloire  et  de  majesté 
il  s’avança  vers  l’avenir,  porté  sur  les  flots  du  sang  des 
Apôtres  et  des  saints , leurs  disciples. 

C’est  ainsi  que  pendant  trois  siècles  nous  verrons  toute  ' 
la  puissance' romaine  venir  se' briser  centre  le  siège  de 
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Pierre.  Le  grain  de  sable  qui  sert  de  limite  h la  mer  en 
, furie,  et. qui  brise  l’orgueil  de  ses  flots,  n’a  point  de  puis- 

f . • 

sànce  en  lui-même,  mais  il  a celle  de  Dieu,  nui  l’a  placé 
lit  comme  une  limite  infranchissable.  Ainsi  l'Eglise,  sans 
forée  matérielle,  a dominé  tous  les  efforts  tentés  contre 

. , j W 

elle’,  paire  qn’elle  a en  elle  la  force  de  Dieu  qui  la  sou- 
tient. Sublime  expérience  des  siècles  que  nous  jelerons 
quand  il  en  sera  temps,  h toutes  lés  incrédulités-,  h toutes 
les  haines,  h toutes  les  persécutions  du  siècle  présent,  et 
qui  nous  fera  sonrire  de  pitié  h cés  mots  tombés  avec  une 
, niaise  emphase,  du  haut  dg  la  chaire  d’iur  professeur  du 

collège  de  France  « Nous  assistons  atlx  funérailles  d’un 

, 

grand  culte.  » Que  l’orateur  le  sache  bi,enf>ee  culte,  en 
‘signe  de  pardon  plantera  sa  croix  sur  sa  tombe  à lui- 
même.  • 


PUNITION  DE  NÉRON. 


Néron  fut  un  dé ‘Ces  princes  persécuteurs,  un  de  ces 
monstres  - couronnés  que  Dieu  châtia  visiblement  sur  la 
terré  d’une  façon  terrible. 

Nous /a  von  s vu  que-  cet  empereur,  inquiet  des  troubles 
qui  se  manifestaient  en  Italie,  avait  quitté, la  Grèce  pour 
• A7  ftmdre.  H est  des  aveuglements  pour  ainsi  dire 
providentiels,  qui  frappent  certains  coupables  et  qui  les 
conduisent  fatalement  sans  repentir  jusqu’à  l’abîme  de 
damnation , .où  Dieu  les  précipite,  ju|;és  qu’ils  sqpt  par 
lui  dès  léur  vivant  Néron  fat  frappé  d’un'de  ces'  aveugle-*  , 
' mentsrlè.  L’iiorreurqu’inspiraient  ses  crimes  était  an 
•comble;  il  avait  accompli  tous  les  forfaits  dont  un  homme 
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peut  sc  rendre  coupable,  et  le  sang  précieux  des  Autres 
et  dessaints  criait  vengeance  contre  lui.  Mais  le  tyran  ne 
'•songeait  point  à se  repentir.  Quand  les  premiers  symp- 
- tomes  de  cette  haine  publique  qu’il  avait  si  bien  méritée, 
se  montrèrent-  à lui  comme  les  signes  précurseurs  de  sa 
ruine,  songea-t-il  à toutes  les  infamies,  h toutes  les  tur- 
pitudes dont  il  s’était  souillé?  Songea-t-il  k.‘ tous  ses  pro- 
ches, assassinés  par  lui,  à sa  femme,  k sa  mère,  qu’il 
avait  fait  mourir,  k tous  ces  Chrétiens  qu’il  avait  fait  con- 
■•i,<luire  au  supplice,  pour  un  crime  qu’il  avait  commis  lui- 
même?  Songea-t-il  k ses  édits  de  persécutions  religieuses? 
• Non.  A peine  arrivé  en  Italie,  il  ne  s’occupa  que  des 
triomphes  qu’il  pensait  avoir  mérités  en  Grèce,  comme 
musicien  et  comme  acteur.  ♦ 

A Naples,  k Antiura,  k Albe,  il  fit  abattre  une  partie 
des  murailles  d’enceinte  pour  faire  son  entrée  triom- 
phale; mais  çe  fut  k Rome  surtout  qu’il  voulut  se  montrer 
dans  tout  l’éclat  de  son  triomphe.  On  portait  devant  lui 
'dix-huit-cents  couronnes  qu’il  avait  gagnées  dans  les  yeux 
- ■ publics.  Vêtu  d’une  robe  de  pourpre,  et  d’une  casaque 
3eraée  d’étoiles  (l’or,  il  était  monté  sur  le  char  dont  Au- 
guste s’élait  servi  pour  ses  triomphes.  La  tête  ornée  de 
la  couronne  Olympique,  il  tenait  k la  main  la  couronne 
Pylhienne.  Lé  Sénat,  les  Chevaliers  romains  suivaient  son 
■char  et  faisaient  retentir. le^airs  d’applaudissements.  La 
lâche  servilité  de  ces  nobles  Romains  égalait  l’opprobre 
du  tyran.  Néron  se  fit  représenter  en  bronze,  en  marbre, 
avec  son  costume  de  théâtre.  Voilk  quelles  étaient  les 
préoccupations  du  monstre.  Mais  la  Providence  avait  mar- 
qué le  jour  de  sa  chute. 

Néron  vetiait  de  retourner  k Naples  pour  y jouer  la 
comédie,  quand  il  apprit  que  Julius  Vindex,  un  des  plus 
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distingués  d’entre  les  Gaulois,  s’était  soulevé  éontre  lui  ; 
mais  pendant  huit  jours  il  n’en  tint  compte,  ne  prit  au- 
cune mesüre  à cet  égard,  ne  donna  aucun  ordre.  Ce  qui 
le  chagrinait  le  plus,  c’était  d’être  traité  par  Yindex  de 
mauvais  musicien.  Cependant  Yindex  était  à la  tête  de 
cent  mille  hommes.  Néron  s’en  vint  h Rome,  ce  fut  là 
qu’il  apprit  la  révolte  de  Galba.  A celte  nouvelle  il  sc 
crut  pÇrdu;  il  entra  dans  un  état  de  fureur  ineroyalde  et 
renversa  d’un  coüp  de  pied  la  table  qui  était  devant  lui, 
mais  bientôt  il  eut  hn  accè&dc  défaillance  et  tomba  comme 
mort  pendant  quelques  instants.  On  raconte  que  bientôt 
les  plus  horribles  projets  vinrent  à sa  pensée.  II  voulait 
faire  poignarder  tous  les  gouverneurs  de  province  et  tous 
les  généraux  d’armées,  exterminer  tout  ce  qu’il  y avait 
dans  Rome  de  familles  d'origine . gauloise , empoisonner 
le  Sénat  entier,  brûler  la  ville  et  faire  lâcher  en  même 
temps  contre  le  peuple  toutes  les  bêtes  féroces  qu’on  gar- 
dait pour  les  jeux  publies.  La  crainte  seule  l’empêcha 
d’exécuter  ces  abominables  projets. 

Après  des  événemenlsque  nous  nepouvons pas  raconter, 
tous  ceux  qui  avaientdansl’empire  quelque  commandement 
importants’élautsuccessivementré\oltés„Néron  se  vit  aban- 
donner de  toutes  parts.  Il  voulut  se  réfugier  en  Égypte  et  fit 
demander  aux  tribuns  et  aux  centurions  des'  cohortes  pré- 
toriennes s’ils  voudraient  l’aqpompagner . Tous  rcfnsèrent; 
l’un  d’eux  lui  dit  même  : « Est-Ce  donc  un  si  grand  mal- 
heur que  d’être  obligé  de  eesser  de  vivre?  » Bientôt  Nym- 
phidins  Sabinus détacha  de  lui  les  Prétoriens , et  Néron 
s’éveillant  au  milieu  de  la  nuit  se  trouva  sans  gardes  ; 
tous  s’étaient  retirés.  Alors  il  envoya  chez,  ses  amis  pour 
les  assembler  en  conseil  et  délibérer*  avec  eux , aucun  né 
répondit.  Il  alla  lui-même  chez  eux  avec  quelques  aflran- 
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* ehte.  Toutes  les  portes  restèrent  fermées.  En  rentrant,' 
il  fut  au  désespoir  : les.  officiers  de  sa  maison  l’avaient, 
abandonné  après  avoir  pîHé  ce  ■qui  lui  appartenait.' il  en-' 
voya  Chercher  ou  gladiateur  pour  le  tuer,  aucun-ne  vou- 
lut lui  tendre  ce  ffmeste  et  dernier  service.  Alors  sortit  de 
sa  bouche  céKe  parole  amère  : « Je  "n’ai  donc  ni  ami  ni 
ennemi.  » Il  songea  à s’aller  noyer  dans  le  Tibre,  la  peur 
l’en  empêcha.  • ' 7 " ' . ' / **  • . * 

Un  dé  ses  affranchis , nommé  Phaon , lui  proposa  une 
maison  de  campagne  qu’il  avait  près  de  Rome , Néron 
accepta  et  vint  s’y  . cacher.  Lh.il  se  jeta  sur  un  mimais, 
grabat  et  voulut  prendre  un  pcu.de  >repos,  mais  on  vint 
lui  annoncer  que  le  sénat  l’avait. déclaré  ennemi  public, 
avait  ordonné  qu’il  serait  pimi  avec  tonte  la  rigueur  des 
anciennes  lofe.,  et  avait  h sa  place  proclamé  Galba  empe- 
reur; Le  tyran  entendait  lfe  tumulte  de  la  ville  et  les  cris 
de  joie  du  peuple',  qui  fêtait  sa  déchéance.  Ceux  qnî> 
étaient  près  de  lui  l’exhortaient  h terminer  volontairement 
Ses  jours  „ pour  prévenir  Içs  supplices  et  les  outrages  qui 
lui  étaient  réservés.  Néron  pleurait  et  gémissait,  en  di- 
sant :«  Quel  sort  pour  un  si  grand  musicien!  »(Scétone, 
Néros.  lix.)  H demanda',  en  lisant  l’arrêt  du  sénat, 
qu’un  esclave  dè  Phaon  lui  remit,  ce  que  c’était  que 
d’être  puni  selon  la  rigueur  des  anciennes  lois?  Quand  on 
lui  eut  dit  que  ce  supplice  consistait  en  ce  que,  le  cou- 
pable, la  tête  assujettie  entre  les  deux  branchés  d’une 
fourche,  était  battu  de  verges  jusqu’à  ce  qu’il  ex-pirât,  iï 
saisit  deux  poignards  qu’il  avait  apportés,  mais  après  en 
avoir  examiné  la  pointe,  il  les  remit  dans  le  fourreau.  Le 
lâche  priait  instamment  que  quelqu’un  se  tuât  devant  lui 
pour  l’encourager  par  son  exemple.  . » 

Mais  on  le  cherchait,  et  bientôt' le  bruit  que  faisaient 
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les  chevaux  des  cavaliers  envoyés  pour  le  prendre  parvint  à 

son  oreille.  Alors  il  voulut  se  percer  la  gorge  d’un  coup 
de  poignard,  mais  sa  main  tremblait,  et  Lpaphrodilc, 
son  secrétaire  * Cut  obligé  de  pousser  Panne  pour  la  faire 
entrer.  Le  monstre  expirait  quand  le  centurion,  envoyé 
pour  l’arrêter  entra  dans  sa  chambre. 

. Ainsi  mourut  ce  monstre  d’iniqtiité,  dans  toutes  les 
angoisses  du  désespoir  et  de  la  peur;  sa  mort  fut  hor- 
rible. A ceux  qui  ne  voient  que  les  choses  de  la  terre , 
elle  offre  une  terrible  leçon.  A ceux  qui  regardent  au-de- 
là, élle  n’est  rien  en  comparaison  des  peines  éternelles 
réservées  à cet  homme  infâme. 

' La  mémoire  de  Néron  est  demeurée  en  exécration  à 
tons  les  siècles,  et  l’horreur  qu’il  inspira  aux  premiers 
Chrétiens  fut  telle,  dit  Laetance,  que  quelques  personnes  . 
crédules  pensèrent  qu’il  renaîtrait  pour  être  l’Antc-Christ 
oir  son  précurseur.  y • ' ' . 

• •'  • *,*;•  »•  % •/  * »;*•  • ,j 
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' Persécution  de  Domitien. — Punition  de  ce  prince.  ' 


CHRONOLOGIE.  * V t ' ' 

* \ • . * . - *. 

• . . * 1 • 

Prise  de  Jaruaalçm  par  Titfco,  7 0.— Saidt  Anaclet,  pape,  T3.-*— J»int  « 


Clu aient,,  pape,  9 i. 


■ • • Depuis  la  mort  de  Néron,  qui  eut  lieu  en-juin  68,  jus* 
qu’à  l’avènement  dé  Trajan,  en  96,  cinq  empereurs  se 
succédèrent  sur  le  trône  impérial.  Lés  trois  premiers. 
Galba,  Othon,  Vîtellius.,  régnèrent  a eux  trois  un  peu 
moins  de  treize  mois.  Au  milieu  des  convulsions  poli- 
tiques qui  agitaient  l’empire,  et  dont  ils  lurent  les  vio  , 
times,  ils  n’eurent  point  le  temps  de  s’occuper  des  Cbré-* 
-tiens , et  en  effet  On  nu  voit  pas  que  l'Église  ait  été  persé- 
cutée dans  cet  intervalle.  ■■  * 

Vespasien  monta  sur  le  trône  eh  juillet  09,  et  son  fegne 
dura  jusqu’au  ‘ii  juin, 70.  Quoique  ce  prince  ait  gouverné  ' 
avec  douceur,  et  qù’il  passe  pour  un  des  meilleurs  empe- 
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reurs  qu'aient  eus  les  Romains,  il- est  probable  qu’il  ne 
lit  point  cesser  les  poursuites  que  les  gouverneurs  étaient 
à même  d’exercer  •contre  les  Chrétiens,  en  vertu ‘des  lois 
portéçs  contre  eux. par  Néron,  et  d’une  loi  constitutive 
, des  Romains,  qui  défendait  d’adorer  des  dieux  que  le 
Sénat  n’eût  pas  reconnus;  loi  dont  l’esprit,  comme  nous 
le  vérrons  plus  tard,  inspira  les  ordonnances  et  la  con- 
duite de  divers  empereurs , notamment  de  Trajaq. 

il  parait  positif  que  Yespasien  ne  publia  par  lui-même 
aucun  édit  contre  les  Chrétiens,  et  qu’il  ne  ralluma  point 
le  feu  de  la  persécution  que  Néron  avait  fait  souffrir  à 
l’Egliser  Cependant  il  est.  difficile  de  le  laver  de  tout 
reproche,  comme  l’ont  lait  la  plupart  des  historiens.  On 
trouve  dans  un  ouvrage  du  plus  haut  intérêt  (Roma  so- 
terran,  1.  ni.  c.  xxu,).où  sont  déerils  les  monuments 
souterrains  de  Rome,  une  inscription  dont  voici  le  sens 
exact  : « C’est  du  Christ  que  tu  tiens  toutes  choses, 
et  tu  fais  mourir  Gaudentius  ; c’est  ainsi , cruel  Vespasien 
que  lu  fais  voir  ta  reconnaissance!  Mais  le  Christ  lui  a 
gardé  une  autre  place  au  ciol.  » Il  est'  évident,  d'après 
cela,  que  le  sang  chrétien  coula  sous  l’empire  de  ce 
prince,  mais  ce  dut  être  isolément  et  rarement  peut-être, 
car  les  écrivains  sacrés  n’eussent  pas  manqué  de  relater 
. tout  ce  qui  eut  pu  ressembler  à une  véritable  persécution. 

•Ainsi  on  peut  dire  que  l’Église  se  reposa  de  ses  souf- 
, frances  sous  le<»ègne  de  cet  empereur  et  sous  celui  de 
Titus  son  ffls,  qui  prit  la  pourpre  après  lui  et  la  porta 
jusqu’en  81.  Un  ne  trouve  aucune  trace  de  persécution 
sous  Titus,  que  les  .historiens  s’accordent  h regarder 
.comme  un  des  meilleurs  princes  de  l’antiquité  payeune. 

C’est  ici  le  lieu  d«j  faire  voir  la  différence  de  la 'inorale 
chrétienne  d’avec  celle  des  payens,  Après  la  prise  de  Jé- 
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rusaient,  Titus  fît  célébrer  en  l’imnneur  de  son  père  ainsi 
que  de  son  frère,,  des  jeux' dans  lesquels  dés  milliers  de 
captifs  étaient  forcés  de  s’entre-égorge!1  en  combattant, 
ou  bien  étaient  mis  én  pièces  par  les  bêtes  féroces.  Aux 
yeux  des  payens , cela  ne  faisait  pas  tache  dans  fa  trie  de 
Titus.  La  religion  chrétienne  Peut  flétri  comme  un  tyran 
et  foudroyé  de  ses  eensures.  • ' 

Durant  cette  longue  paix,  l’Église  de  Dieu  florissait, 
et  ses  conquêtes  s’étendaient  en  tous  lieux. 

Après  la  mort  de  Titus,  ce  fut  Domitien  son  frère  qui 
monta  sur  le  trôné.  On  le  soupçonna  fortement  d’avoir 
étouffé  Titus  pendant  qu’il  était  au  lit,  malade,  afin  dèpar- 
vénir  plus  tôt  au-rang  suprême.  Ce  prince,  que  Tertullien 
nomme  un  second.  Néron /ne  se  porta  pas  aux  mêmes 
extravagances  et  ne  se  montra  pas  si  Ouvertement  dissolu 
et  débauché  que  Néron,  mais  il  le  surpassa  peuWHre  en 
cruauté.  Il  assistait  aux  suppjices  et  aux  exécutions  , 
c’était  son  unique  plaisir.  Son  abord,  dit  Pline  le  jeune;  • ' 
et  son. regard  étaient,  terribles;  son  visage,  respirait  tou- 
jours la  fierté  et  la  cruauté.  Il  semblait  toju  j ouf  s colère, 
lors-même  yqu’il  • voulait  pafler  avec  douceur.  Suétone 
(Dom.  ch.  h.)  prétend  que  jamais  il  n’aima  personne  hors 
ceux  qui  en  étaient  le  moins  dignes.  Au  rapport  de  Dion 
(1.  lxvii),  il  était  lâehe  et  sans  cœur,  incapable  d’aucune 
fatigue,  au  point  qu’il  ne  voulait  pasallerà  pied,  et  tel- 
lement efféminé,  que  lorsqu’il  allait  en  bateau,  il  se  fai- 
sait remorquer,  parce  qu’il  ne  pouvait  pas  supportef  le 
bruit  des  rlhieurs-  et  la  secousse  que  produisait  l’effort 
des  rames  . • 

-.  . ■■■  • • 

. Cet  homme  avait  une  cruauté  basse  et  vile  comme  celle 

* 

de  la  hyèpe  et  -du  chacal.  Tyran  détestable,  il  sfe  couvrit, 
de  tous  les  crimes  possibles.  11- poussa  sa  folie  furieuse 
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jusqu’à  chasser  4e  Rome,  comme  l’avait;  fait  Néron , lès 
rhéteurs  et  les  philosophes.  Il  proscrivit  les  beaux  arts 
et  l'éloquence.  Enfin , dans  les  dernières  années  de'  son 
règnes  il  mit  le. comble  à se»  crimes  en  persécutant  les 
Chrétiens.  • • ♦ . -,  ; V '• 

Cette  persécution,  d’après  Ensèbe  (Cruion.  ) et  saint 
Jérôme  (De  viris  illwlnbus.  c.ix.}.  ne  commença  qu’en 
9&,  ; c’est  à dire  en  l'avant-dernière  année  du  règne  de 
Domitierl.  Baronius  la  fait  commencer  en  la  dixième  an- 
née de  Domitien,  pu  91  de  Jésus-Christ,  parce  qu’il  veut 
que  saint  Anaclet,  mort  cette  année-là,  ait  été  martyrisé. 
Opinion  qui  est  combattue  par  des  pontificaux,  qui  di- 
sent: « qu’il  est  mort  en  paix.  » Sepultus  est  iu  poçe.  Du 
reste  saint  AnSclet  eut  pu  subir  le  martyre  sans  que  pour 
cela  une  persécution  générale  ait  été  ouverte  contre  les 
Chrétiens.  Juvénal  (Sat.  iv.)  Lactance  (De  morte  per  s.  ch. 

' m.),  disent  que  la  persécution  suscitée  par  Domitien  fut 

bientôt  suivie  de  sa  mort.  On  voit  par  ce  que  dit  Dion 
(L.  lxvii),  et  par  ce  quèdit  l’histOTien  Brutius,  cité- par 
Eüsèbe,  que  la  persécution  fut  violente  en  la  quinzième 
• année  de  Domitien,  c’est  à dire  en  9o  et  96.  1 ' . 

Dodwel  (Dissent.  Cyprianicœ  per  Dodwellum.  n.  ch. 
xvi.)  affirme  que  Domitien,  dans  cette  perséoution,  ne  fit 
que  bannir  les  Chrétiens,  mais  qu’il  ne  les  fit  point  mou*- 
rir  ni  même  tourmenter.  Cependant  il  convient  que  le  Con- 
sul Clément  peut  bien  avoir  été  mis  à mort  comme  Chré- 

. , tien,  Pourquoi  donc  l’empereur  eut-il  fait  mourir  Clément 
' soh  cousin  germain,  poqr  une  telle  cause, -et#aité  d’autres 
personnes  avec  si  peu  de  rigueur,?.  Dieu  (L.  lxvii  );  dit 
que  beaucoup  de  personnes  furent  mises  à mort  pour  le  • 
.même  sifjet  que  le  consul  Clément.  Apparemment  Dotni- 
tien  pensait  faire  mourir  saint  Jean,  quand  il  le  fit,  pion-  . 
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ger  dans  l’huile  bouillante.  Le  martyre  d’Antipas,  .qui  est 
de  foi,  étant  certifié  daiis  l’Apocalypse  ^C.  n.  v..  15),  ne 
laisse . pas  de  doHte  sur  la  façon  d’agir  de  l’empereur  à 
l’égard  des  Chrétiens.  Dbdwel  (Lococit.),  après  avoir  nié 
des  faits  patents,  accorde  que  Glabrion  peut  être  mis  au 
rang  des  martyrs.  C'est  vouloir  trop  après  avoir  voulu*  trop 
peu.  On  sait  les  détails  de  la  mort  de  ce  consulaire  et  les 
causes  qui  l’amenèrent.  Baronius  a prétendu  aussi  que 
Glabrion  était  mort  martyr,  mais  le  passage  de  Dion, 
qu’il  cite  à l’appui  de  cette  opinion,  ne  prouve  absolument 
rien.  l>u  reste,  l’Église  a pour  ainsi  dire  décidé  entre  les 
deux  opinions;  en  ne  plaçant  point  Glabrion  au  nombre 
des  martyrs  qu’elle  honore.  Laissons  parler  Gcévier, 
d’après  Dion,  Juvénal  et  Suétone.  • 

« Glabrion,  qui  avait  été  consul  avec  Trajan,  cinq  ans 
auparavant  ,_ét  qui  portait  un  nom  respecté  dès  le  temps 
de  la  république,  sachant  combien  l’exposait  la  splen- 
deur de  sa  naissance,  tâchait  d’en  amortir  l’éclat,  en  9C 
livrant  à des  exercices  peu  dignes  de  lui,  et  il  imitait  la 
ruse  de  l'ancien  Brutus,  qui  avait  cherché  sa  sftrété  dans 
lè  mépris,  puisque  tes  lois  ne  pouvaient  pas  lui  servir  de 
sauvegarde.  Il  combattait  sur  l’arène  Contre  les  bête? , et 
il  réussissait  parfaitement  dahs  ces  sortes  de  combats.  Il 
n’était  ni  ours  ni  lion  dont  il  ne  triomphât.'  Mais  ce  qu’il 
employait  comme  précaution  de  sûreté,'  fut  précisément 
la  cause  de  sa  perte.  Domltien  d’ayant  epgagé  â entrer  en 
Hcc  contre  Un  lion  furieux,  dans  des  jeux  qu’il  donnait  h 
Albe,  fut  surpris  et  effrayé  de  la  forcé  et  de  l’adresse 
avec  lesquelles  Glabrion  vînt  h tout  de  terrasser  ce  rédou- 

* V ' t i • ' r 

table  animai.  11  craignit  que  de  semblables  talents  ne 
fussent  tournés  coptre  Uii-mêmc,  et  sous  de*fau.v  pré- 
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textes,  qui  ne  lui  manquaient  jamais  au  besoin,  il  renvoya 
en  exil,  où  il  le  lit  ensuite  massacrer.  » 

Trompé  par  des  imposteurs  qui  répandaient  des  calom- 
nies contre  les  Chrétiens  ( Saint  Meliton  , apud  Eusèfj. 
1 . iv.  c.  xxvi.) , et  poussé  par  le  démon  qui  l’inspirait, 
Domitien  commença  à les  persécuter  avec  rage.  Déjà  de- 
puis longtemps  H exigeaitde  ceux  qui  embrassaient  à Rome 
la  vie  des  Juifs  (ce  qui  chez  les  auteurs  du  temps  désigne 
les  Chrétiens)  , qu’ils  payassent  les  impôts  exorbitants 
qu’on  exigeaitde  ceux  de  cette  nation.  (Seet.  Ditm.  c. 
xii.)  Ce  fut  k l’époque  que  nous  avons  marquée,  c’est  à 
dire  en  95,  qu’il  fit  publier  dans  toutes  les  provinces  de 
son  empire,  des  édits  eruels  pour  détruire,  s’il  eut  été 
possible,  l’Eglise  de  Jésus-Christ  (Ouose.  I.  vu.  c x.}„ 
qui  depuis  Néron  avait  fait  d’innombrables  conquêtes. 

A celte  époque , le  Christianisme  n’était  plus  uhe  reli- 
gion inconnue  du  monde,  et  l’on  u’afîeçtait  plus  pour 
elle,  parmi  les  payens,  cç  dédain  qu’on  a d’ordinaire  pour 
les  choses  de  peu  d’importance.  Les  écrivains  payens  ont 
parlé  des  persécutions  que  Domitien.  lit  souffrir  aux  Chré- 
tiens. o Notre  doctrine  était  alors  si  connue,  dit  Eusèbe 
(L.  in.  ch.  xvhi.),. que  les  historiens  qui  nous  étaient  les 
plus  contraires,  ont  parlé  de  la  persécution  et  des  mar- 
tyres que  lœ  fidèles  ont  soufferts,  t 
Dion  (L.  l\vii)  , rapporte  à l’année  95  la  mort  du  con- 
sul Clément,  l’exil  de  sa  femme  Dorai  tille,  efr  l’exécution 
de  beaucoup  d’autres  personnes  accusées  d’athéisme  pour 
avoir  embrassé  les  mœurs,  des  Juifs.  Rrutius,  un  autre 
historien  payen , raconte  le  bannissement  d’une  autre  Do- 
mitillc,  uièce  (lu  copsnl  Clément,  ainsi  que  le  martyre 
ou  Pexil  de  beaucoup  d’huti'ts  personnes,  accusées  des 
mêmes  crimes.  Parce  que  les  Chrétiens  refusaient  d’ado- 
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rer  les  dieux  du  paganisme  et  niaient  leur  divinité,  on  les 
accusait  d’attîéisme.  * « . 

Domitien  était  personnellement  intéressé  à-  se  venger 
d’eux,  car  il  seüaisait  appeler  Dieu  de  son  vivant.  Il  dicta 
une  lettre  qui  commençait  par  ces  mots  : « Notre  Seigneur , 
notre  Dieu  ordonne.  » Depuis  lors  tout  le  monde  fut  obli- 
gé de  lui  donner  ce  titre.  Ce  fut  dès  l’année  86,  suivant 
saint  Jérôme  (Orose.  I.  Vu.),  qu’il  commit  cette  impiété  et 
qu’il  rendit  à cét  égard  un  décret  obligatoire  pour  tout 
l’empire.  Pline  ( Panegyricus  Trajano  dictus,  p.-  65.)  , se 
plaint  de  ce  qu’on  voyait’  le  chemin  du  Capitole  encombré 
des  troupeaux  qu’on  menait  immoler  à la  statue  de  Do- 
mitien.  ' • •»'  • 

. . i 

Le  consul'  Clément  ( Flavius  Clemens ) était  cousin  ger*- 
main  de,  l’empereur  Domitien,  étant  fils  de  Flavius  SaKi— 
nus,  frère  unique  de  Vespasien.  Il  avait  pour  femme  Do- 
mitille,  fille  de  Domi tille,  sœur  de  Domitien.  Clément 
était  consril  en  Do."  Ce  fut  à là  sortie  de  sou  consulat  que 
Domitien  le  fit  mourir,  comme  le  rapporte  Dion  (L,  txvii) , 
sous  prétexte  d’impiété  et  d’athéisme,  crime,  ajoute  cet 
auteur,  pour  lequel  grand  nombre  d’autres  qui  avaient 
embrassé  les  mœurs  des  /Juifs  furent  condamnés.  Ainsi 
que  nous  l’avons  dit,  cela  désigné  évidemment  les  Chré- 
tiens. Du  reste  les  Jnife  étaient  méprisés  dans  tout  l’em- 
pire; ils  traînaient  à Rome  la  vie  là  plqs  malheureuse.  Ils 
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étaient  pour  la  plupart  réduits  à la  mendicité;  ils  ven- 
daient des  aHumetteft  pour  vivre,  lin  consul,  cousin  ger- 
main de  l’empereur,  eut  difficilement  consenti  à recher- 
cher leur  religion.  . • 

La  femme  de  Clément,  sainte  Domitil le,  fut  eomme 
lui  accusée  d’impiété.  Domitien  voulait  la  forcer  à deux 
choses  : à adorer  les  dieux  de.  J’empirè  et  à se  romarier 
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quelques  jours  après  la  mort  (je  son  mari.  La  sainte  ne 
voulut  pas  abandonner  sa  religion,  elle  garda  sa  loi  qu’on 
lui  ordonnait  de  quitter  et  son  honneur  d’épouse  qu’on 
voulait  lui  faire  oublier.  Le  tyran  l’exila  dans  l’ile  Manda- 
taire (Aujourd’hui  Sainte-Marie,  dans  le  golfe  de  Pou- 
zoles.).  • ; ' 

Eùsèbe  (L.  tu.  ch.  xvm.  ) s’exprime  en  ces  termes  : 
Fia  via  Domitilla,  nièce  de  Flavius  Cleraent,.  consul,  fut 
reléguée  avec  plusieurs  autres,  dàns  l’ile  Pontia,  pour 
avoir  confessé  la  foi , en  la  quinzième  année  du  règne  de 
DômitieU;  Évidemment,  quoi  qu’en  dise  Scaliger,  il  s’agit 
ici  d’une  seconde  Domitille.  Ce  n’est  point  avec  Dion, 
comme  le  vent  cet  auteur,  qu’il  faut  corriger  Euséhe.  Des 
écrivains  graves  et  respectables  ne  doivent' être  accusés 
d’erreur  que  quand  il  y a évidence.  Du  reste,  depuis  bien 
des  siècles,  l’Église  honore  sainte  Domitille,  nièce  du 
consul  Clément,  connue  vierge,  et  l’histoire  nous  apprend 
que  Domitille,  femme  de  Clément,  eut  une  fille  nommée 
Qomme  ellc^  Flavie  Domitille,  laquelle  fut  mariée  à Fla- 
vius Oncsimus,  et  vers  l’an  205  on  trouve  dans  Trebel- 
lius  Pollion  (Trigenla  sub  Gallieno  tyrannorum  hisloria. 
c.  H.  de  Marnant))  un  Donatien,  grand  capitaine,  qui 
dirait  descendre  de  Domitille,  mariée  à Clément,  laquelle 
donc  n’était  pas  morte  sans  postérité.  Du  reste  nous  ver- 
rons tout  à l’heure  que  Scaliger  n’est  pas  dillicile  en  fait 
de  critiques,  et  qu’il  lit  peu  attentivement  les  auteurs 
qu’il  juge.  - V - . 

Saint  Nérée  et  saint  AchÜlée  qui  étaient  domestiques 
de  sainte  Domitille  , furent , suivant  BoUapdus  et  la  tra- 
dition de  l’Église ,,  décapités  h Terracine.  Plusieurs  au- 
teurs pensent  qu’il  faut  rapporter  a ce  temps-la  le  martyre 
de  saint  André,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs , celui  de 
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saint  Denis  l’aréopagite,  celui  de  saint  Onésime  et  celui 
de  saint  Nicomède.  , ' . 

Saint  Clément  pape',  dans  son  épîtrfe  aux  Corînthiens , 
semble  mettre  au  rang  des  martyrs  qui  ont  souffert,  sous 
Domitien  une'Danie  ou  Danaë  ét  une  Dircé. 

C’est  aussi  sous  Domitien  qu’il  faut  mettre  le  martyre 
de  saint  Antipas , mort  k Pergame , et-  celui  de  saint  Marc 
d’Atin  ( Ville  -du  Latium),  martyrisé  le  2B  avril  96. 
(Ayghéll.  Italia  sacra,  t.  vi , p.  512,  515,)  Si  les  actes  de 
saint  Antipas  méritaient  quelque  fondement  on  croirait 
avec  les  Grecs  qu’il  mourut  enfermé  dans  un  bœuf  d’ai- 
rain rougi  au  feu.  Mais  le  fait  le  plus  célèbre, de  la  persé- 
cution^ Domitien  fnt  le  martyre  de  saint  Jean  l’Évangé- 
liste. Il  est  vrai  que  Dieu  le  saùva  miraculeusement  de 
la  mort,  mais  on  peut  le  ranger  parmi  les  martyrs,  car  il 
remplit  pour  l’être  toutes  les  conditions  de  volonté  de 
courage  <et  de  sacrifice  qui  sont  les  premières  et  les  plus 
essentielles  conditions  du  martyre.  '•  • , 

Banni  d’Ephèse  par  le  tyran , il  Tut  amené  k Rome  et 
plongé  dans  l’hüile  bouillante , mais  la  protection  divine 
le  préserva  de  ce  Ranger.,  il  sortit  du  liquide  brûlant  sain 
et  sauf,  et  suivant  saint  Jérôme,  plus  vigoureux  qu’il"  n’y 
était  entré.  C’est  près  de  la  porte  Latine  qu’eût  lieu  ce 
miracle.  On  voit  encore  en'  ce  lieu  les  monuments  que 
la  piété  des  fidèles  y éleva  en  mémoire  de  - ce  grand 
événement.  Mais  à quoi  servent  les  miracles  pour  ceux 
qui  veulent  fermer  -les  yeux  k la  lumière  ? Domitien 
qui  eut 'dû -s’incliner  devant  le  Dieu  qui  manifestait  si 
évidemment  sa  toute  puissance,  en  couvrant  de  sa  pro- 
tection le  saint  Apôtre,  persévéra  (laps  la  voie  coupable 
qfc’il  suivait.  Il  bannit  saint  Jean  k Pathmos , île  de  la 
mer  Egée.  ~ ’ ■ 1 . * * ■ ' v ’ 
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La  cruauté  de  Domitien  était  excitée  par  hd  motif  poli- 
tique. Il  savait  Vaguement  les  prophéties  des  livres  saints 
h l’égard  de  la  postérité  de  David,  les  espérances  que  les 
Juifs  attachaient  à l’avenir  de  cette  postérité.  Les  souve- 
nirs de  la  guerre  de  Judée  étaient  récents.  Domitien, 
comme  Vespasien  son  père,  voulut  exterminer  les  der- 
niers rejetons  de  cette  race  royale,  il  les  fit  rechercher; 
les  petits-fils  de  saint. Jude  ayant  été  dèhoncés  par  des 
hérétiques  comme  descendants -de  David  et  parents  de  Jé- 
sus-Christ, ils  furent  amenés  devant  le  tyran.  Nous 
laisserons  parler  Hégésippe,  auteur  presque  contemporain 
cité  par  Eusèhe  (L.  m.  ch.  xx.)  : . ' 1 ■ 

« Il  y avait,  dit-il,  en  ce  temps  des  parents  du  Sauveur 
petits-fils  de  Jude,  qui  était  appelé  son  frère  selon  la  chair. 
Evoçatus  les  ayanttraduits  devant  l’empereur  Domitien  qui 
n’appréhendait  pas  moins  qu’Hérode  , la  présence  du 
Christ,  il  leur  demanda  s’ils  étaient  descendus  de  David. 
Quand  ils  lui  eurent  répondu  qu’ils  en  étaient  descendus, 
il  leur  demanda  quel  bien  ils  possédaient  «oit  en  terre  ôu 
argent.  Ils  dirent  qu’ils  n’avaient  à eux  deux  que  neuf 
mille -deniers , (quatre  mille  cinq  cents  francs)  non  en 
argent  mais  eu  trente-neuf  arpens , dont  ils  payaient  le 
tribut,  que  ce  revenu  n’étant  pas  sufiisant- pour  les  nour- 
rir, ils  travaillaient  pour  vivre , et  montrèrent  leurs  mains 
endurcies  au  travail.  Il  les  interrogea  ensuite  touchant  le 
royaume  du  Christ , quel  était  ce  royaume , et  quand  il 
devait  paraître.  Ils  répondirent  que’^ce  n’était  pas  np 
royaume  de  la  terre,  mais  du  ciel;  qu’il  n’arriverait  qu’a 
la  fin  du  monde , lorsque  le  Sauveur  paraîtrait  dans  sa 
gloire  pour  juger  les  vivants  et  les  morts  et  pour  rendre 
à chacun  selon  ses  œuvres.  Domitien  n’ordonna  rien 
contre  eux  après  cette  réponso  Mais  méprisant  leur  fai- 
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blesse,  il  les  renvoya  et  arrêta  par  un  édit  public  le  cours 
de  la  persécution  contre  les  fidèles.  Ayant  été  renvoyés 
de  la  sorte,  ils  gouvernèrent  l’Église,  furent  considérés 
comme  les  martyrs  et  les  parents  du  Sauveur,  et  vécu- 
rent en  paix  jusqu'au  temps  de  Trajan.  » 

Scaliger,  dans  ses  remarques  sur  la  chronique  d’Eusèbe 
(n.  mmcxii),  combat  ce  passage  d’Hégésippe,  11  fait  dire 
à cet  auteur  que  toute  la  postérité  de  David  était  réduite 
aux  deux  petits-fils  de  saint  Jude.  llégésippe  ne  dit  point 
cela , mais  seulement  qu’ils  furent  dénoncés  comme  des- 
cendants de  David.  Son  récit  ne  dit  en  aucune  façon  qu’il 
n’y  en  eût  pas  d’autres.  Quanta  ceux  qui  ont  pris  h la  lettre 
ces  expressions  « ils  gouvernèrent  l’Église,  » pour  dire 
qu’IIégésippe  prétend  qu’ils  furent  à la  tête  de  toute  l’E- 
glise , il  y aurait  vraiment  trop  dç  naïveté  à les  combattre 
sérieusement.  Hégésippe  a dit  cela  d’eux  comme  nous  le 
disons  aujourd’hui  d’un  évêque , quoiqu’il  n’ait  le  gou- 
vernement que. d’une  portion  de  l’Église.  On  se  servait 
des  ligures  de  rhétorique  du  temps  des  saints  Pères  tout 
comme  aujourd'hui. 

llégésippe,  connue  nous  venons  de  le  voir,  prétend 
que  Domiticn , convaincu  qu’il  n’avait  rien  à appréhender 
de  la  part  des  descendants  de  David , fit  cesser  la  persé- 
cution. Tertullien  dit  la  même  chose  (Apolog.  c.  v.)Lac- 
tance,  au  contraire,  (De  mort,  persec.  c.  lu)  semble  dire 
que  la  mort  seule  de  Donutien  vint  mettre  un  terme  à la 
persécution  qu’il  fit  souffrir  à l’Église.  Eusèbe  et  saint  Clé- 
ment d’Alexandrie  disent  que  saint  Jean  ne  revint  de  son 
éxil  de  Pathmos  qu’après  la  mort  de  Doinilien,  et  les  his- 
toriens Dion,  Suétone,  d’apaès  eux  Tillemoul,  Crévier, 
disent  que  ce  • fut  Nerva  qui  rendit  un  édit  qui  défendit 
d’inquiéter  personne  pour  cause  de  Judaïsme.  Nous  ayons 
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déjà  dit  que  cette  expression  chez  lés  auteurs,  payens  a 
irdpport  aux  Chrétiens  qu’ils  confondaient  encore  en  Ce 
temps-là  avec  les  Juifs.  Si  Domitien  rendit  en  effet  l’édit 
qu’on  lui  attribue,  ée  ne  peut  être  que  dans  les  derniers 
jours  de  sa  vie,  car  il  fut  assassiné  par  Etienne,  affran- 
chi de  Domitille,  le  18  septembre  96  , comme  nous  allons 

le  raconter.  * ' ' . ' ' • 
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• • • • PUNITION  DE  DOMITIEN.  ' 


Ce  prince  abominable  était  etf  exécration’  à jput  son 
peuple  : il  avait  décimé  le  Sénat;  faisant  mettre  à mort  les 
plus  illustres  de  ses  membres  dès  qu’il  concevait  sur  eux 
quelque  soupçon.  Du  reste,  il  suffisait  qu’ün  homme  joi- 
gnit à l’éclat  d’une  haute  naissance  quelque  qualité  per- 
sonnelle éminente,  pout-  qu’il  s’attirât  la  haiüe  du  tyran 
et  devint  sa  victime.  La  mort  de  Clétnçnt  , son  cousin, 
acheva  d’exaspérer  les  Sénateurs  contre  lui  et  les  cruautés 
qu’il  exerça' contre  les  Chrétiens,  attirèrent  sur  lui  les 
châtiments  dç  la  Providence.  Peut-être  eut-il  porté  plus  tôt 
la  peine  de  ses  crimes , si  la  craftite  n?eût  pas  retenu  ceux 
qui  se  sentaient  le  désir  de  délivrer  t’empire  de  son  exé- 
crable tyrannie.  Mais  Domitien  avait1  augmenté  Jà  solde 
des  troupes , il  partageait  avec  les  soldats  le  fruit  de  ses 
rapines  et  de  ses  exactions  ; H était  ainsi  parvenu  à sè  les 
attacher  et  â se -faire  craindre  de  ceux  qui  eussent  eix  l’in- 
tention de  conspirer  contre  lui.  • 

Du  reste , Domitien  vivait  au  milieu  de  terreurs  inces- 
santes il  n’ignorait  pas  la  haine  profonde  dont  il  était 
l’objet  et  sans  cesse  il  tremblait  qu’on  attentât- à ses  jours. 
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11  voyait  des  conspirateurs  partout,  et  ses  craintes  se  tra- 
duisaient extérieurement  de  manière  à lui  attirer  le  mé- 
pris public. . ^ ' •• 

Le  sénat  que  la  peur  rendait  servile  cherchait  h flatter 
la  vanité  de  Domitien;  ainsi  il  lyi  offrit  de  décréter  que 
lorsque  l’empereur  serait  dans  lès  fonctions  du  éônsulat, 
des  chevaliers  romains  vêtus  des  habits  qu’ils  portaient 
dans  les  occasions  solennelles  marcheraient  devant  lui  la 
pique  à la  maip,  mêlés  avec  les  licteurs.  Domitien  ne 
pouvait  pas  consentir  à ce  que  des  chevaliers  romains 
fussent  en  armes  près  de  lui";  il  fefusa. 

« . 1 • c 

On’ avait  découvert  dans  uhe  carrière  de  Cappadoce 
une  pierre  extrêmement  dure,  mais  translucide  et  douée 
de  la  vertu  de  réverbération  qu’ont  nos  glacps.  Domitien, 
pour  que  personne  ne  put  l’approcher  par  derrière  ou  de 
côte  sans  qu’il  s’en  aperçut,  lit  revêtir  dé  pierres  sembla- 
bles les  .portiques  où  il.  se  promenait.  Il  devint  déplus 
en  plus  taciturne  et  solitaire.  Il  s’enfermait,. .lié  voulant 
pas  que/  quelqu’un  d’étranger  a sa  maison  l’approchât. 
Mais  tant  de  précautions  furent  inutiles,  "car  comme  dît 
Pline  (Pan.  49)  « dans  ces  murs,  derrière  lesquels  il  se 
'croyait  en  sûreté  ? il  enférpia  avec  lui  la  trahison  ,v des  em- 
bûches et  ira  Dieu  vengeur.  La  peine  due  ti  ses  forfaits , 
écarta  ses  gpedes , força  les  barrières  et  se  fit  jour  à tra- 
vers des  passages  étroits ‘et  soigneusement  fermés,  comme 

si  elle  eut  rencontré  de  larges  ouvertures.  » 

y,--  \ • . 

S’il  fallait  en  croire  Dion  et  Suçtone,  Domitien  aurait 
été  prévenu  du  jour  de  sa  mort  par  des  révélations  et  par 
des  prodiges  de  toutes  sortes.  Ce  qu’il  y a de  certain^  c’est 
que  ces  terreurs  continuelles , ces  crainte^  qui  assiègent 
les  coupables  et  ne  leur  laissent  pas  un  iustant  de'tran- 
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quillité , sont  un  châtiment  de  la  Providence  et  comme 
une  punition  anticipée  de  leurs  crimes 
■ Domitien  se  défiait  de  tout  le  inonde,  même  des 
ciers  de  sa  maison;  H voulut  les  intimider  en  faisant 
mourir  Epaphrodite,  affranchi  de  Néron , parce  que,  dit- 
il*  » aurait  dû  détendre  son  maître  au  lieu  de  l’aider  à 
mourir  en  poussant  le  poignard  dont  il  hésitait  à se  frap- 
per. Get  acte  de  cruauté,  au  lieu  ffé  produire  l’effet  salu- 
taire qu’en  attendait  le  tyran,  tourna  a sa  perte.  Quand 
scs  affranchis  et  les  oilîciers  du  palais  virent  qu’il  .faisait 
mourir  pour  une  cûuse  si  injuste  un  homme  qui  Je  servait 
depuis  longues  années,  ils  comprirent  que  tous  les  jours, 
à chaque  instant,  ils  pouvaient  avoir  le  même  sort.  Ils 
furent  dès  lors  en  état  de  eortspiratiôn  permanente , et 
attendirent  pour  agir  une  circonstance  favorable.  Bientôt 
il  s’en  présenta  une  qui  les  contraignit  à précipiter  leur 
résolution. 

Domina*  femme  de  Domitien,  ayant  eu  des  felalions 
coupables  avec  un  histrion  nommé  Pans,  avait  été  én- 
v.oyée  en  exij  par  son  mari  qui  n’avait  consenti  à nç  pas 
la  faire  mourir  que  sur  les  représentations  d'Ursus,  homme 
fort  considéré  h cause  de  sa  naissance  et  de  son  esprit. 
Elle  était  rentrée  depuis  quelque  temps  en  grâce , mais 
n’ayant  rien  lait  pour  faire  oublier  sa  conduite  scanda- 
leuse, elle  était  parvenue  à se  faire  tellement- haïr  de  Do- 
mitien, qu’au  rapport  de  Dion,  il  résolut  de  lai  ôter  la 
vie.  Domilia  en  fut  instruite  : elle  vif  son  nem  sur  une 
liste  de  proscription  avec  ceux  de  NorbanuS,  dePétronius 
Secondus,  alors  préfets  du  grétpire.,  de  Parthène'  cham- 
bellan, et  de  plusieurs  autres  personnages.  Elle  leseû  ins- 
truisitet  tous  ensemble  arrêtèrent  qu’il  convenait  de 
prévenir  le  tyran.  Il  fallait un  homme  d’exécution,  ce  fut 
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Etienne,  affranchi  et  intendant  des  biens  de  Domicile,, 
femme  d»  consul  dlémeat,  qui  s’offrit  pou*  frapper  Do-- 
mïtien.  .....  . . 

• s • • •,  ..  ** 

Le  18  septembre 96,  à .onzeberures  du  matin,  Domi- 
tien  qui  avaitpassé  quelques  instants  h vider  des  procès, 
rentra  dans  son  appartement.  Ï1  se  préparait  à aller  au 
bain  pour  dîner  ensuite.  .Partbèpe  l’arrétà  en  lui  disant  ’ 
qu’il  avait  une  importante  révélation  h lui  Paire.  Il  fit,  re*t 
tirer  tout  le  monde  et  entrer  Etienne  qui  avait.le  bras 
gauche  en  écharpe  depuis  quelques  jours  pour  pouvoir' 
cacher  un  poignard.  Ils  présentèrent  h l’Empereur  un 
mémoire  qui  donnait  des  détails  sur  une  prétendue  con- 
juration de  laquelle  aurait  été  le  consul  Clément  qû’on  assu- 
raitdans  cet  écrit  n’avoiF  pas  été  tué.  Pendant  queDomitien- 
lisait  ce  mémoire  avec  grande  attention,  Etienne  tirant  son 
poignard  le  lui  plongea  dans  lé  ventre.  L’Empereur  crie 
au  secours,,  demande  son  épée.  Un  jeune  enfant  qui Iç 
servait , court  au  chevet  du  lit  où  elle  devait  être.  Par- 
thèue  l’avait  ôtée.  Le  -tyran  quoique  blessé  lutta  long- 
temps avec  Etietine  , et  parvint  même  h le  terrasser,,  mais  *< 
dans  la  lutte  il  reçut'plusieurs  coups  de  poignard  et  se 
blessa  les  doigts  en  voulant  l’arracher  des  mains  du 
meurtrier.  Parthène  fit  entrer  d’autres  personnes  qui  l’a- 
chevèrent Il  était  temps  que  les  .conjurés  en  finissent  avec 
lui , car  h cet  instant  même  arrivèrent  des  soldats  qui 
avaient  entendu  les  cris  et  qui  tuèrent  Etienne  sur  la 
place. 

Ainsi  périt  Donjitien  qui  fut  cruel  comme  Néron , per- 
sécuteur comme  lui,  et  que  Dieu  punit  h peu  près  de  la 
même  manière.  « Quelque  odiehse  que  fut  sa  domination, 
dit  Lactance  (de  morte  per  sec.  è.  iij),  il  régna  tranquille- 
ment et  opprima  impunément  ses  sujets  jusqu’à  ce  qu’il 


«ml  osé  attaquer  lé  Seigneur  lui-même,  En  effet,  ayant  suivi 
l’impulsion  dudémon  qui  l’animait  contre  les  justes , il 
fut  livré  entre  les»  mains  de  ses  ennemis  pour  être  puni 
de  ses  crimes.  La  punition  ne  se  borna  pas  à une  mort 
violente;-  on  en  vint  jusqu’à  tâcher  d’exterminer  sa  mé- 
moire. » • * ' 

' Le  sénat,  qui  parla  cruauté  du  tyran,  avait  perdu  les 
plus  illustres  de  ses  membres,  ne*dissimula  point  sa  joie 
, à la  nouvelle  de  sa  mort.  Il  fit  à l’instant  même  apporter 
des  échelles  pour  renverser  les  statues'.et  les  effigies  de 
Domitien  qüi  étaient  dans  le  lieu  de  ses  séances.  Il  cassa 
par  üb  édit  toutes  les  Ordonnances  et  les  lois  du  t ynn  , et 
traduisant  pour  ainsi  dire  à sa  barre  la  mémoire  de  ce 
■'îfrinee  détesté , rendit  contre  elle . tin  arrêt  destiné  à la 
flétrir  présentement  et  dans  les  siècles  futurs.  On  tondit 
les  statues  d’or  et  d’argent  quê  la  flatterie  èt  la  crainte 
avaient  dresséés  en  tous  lieux  au  tyran;  on  abattit  les 
arcs  de  triomphe  qu’il  avait  construits,  et  on  effaça  son 
nom  sur  les  monuments  publics  où  il  Lavait  fàit  inscrire1. 
Terrible  leçon  faite  pour  inspirer' aux  successeurs  des 
tyrans  l’horreur  d’une  conduite  semblable,  mais  qui  ne 
peut  rien  contre  les  tyrans  euX-môme$.  Heureusement 
qùe  tandis  que  les  hommes  font  justice  de  leur  célébrité 
sur  Ta  terre  t Dieu  fàit  justice  dé  tour  ame  dans  l’éternité. 
Aujourd'hui  on  voit  encore  des  traces  de  cette  vengeance 
du  sénat  romain  contre  Domitien-,  il'exisfe'  des  marbres 
sur  lesquels  son  nom  est  effacé. 

De  toutes  ses  statues  qui  pour-ainsi  «lire  remplissaient 
Rome  et  l’Italie,  une 'seule  avait  échappé  par  hasard  sans 
doute  ; on  la  voyait  encore,  dit  Procope,  au  temps  de  Jus- 
tinien. ■ • • 
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Après  la  mort  de  Domitien , PJerva  monta  sur  le  trône 
et  rendit  presque  immédiatement  un  édit  qui  défendit  de 
poursuivre  peïsonne  pour  cause  de  Christianisme.  Les 
bannis  eurent  la  faculté  de  rentrer  dans  leurs  foyers.  Çe 
fut,  grâce  à. cet  édit,  que  saint  Jean  revint  de  son  exil  de 
Pathmos,  et  rentra  à-Éphèse.  Après  avoir  régné  un  peu 
moins  de  deux  ans,-  Nerva  laissa  la  pourpre  à Trajan, 
qu’il  avait  adopté  et  déjà  associé  k l’empire.  Ce  fut  au 
commencement  de  l’année  98  que  ce  dernier  prince  tint 
seul  en  main  les  rênes  (tu  gouvernement. 

Certes,  à considérer  les  choses  humainement  et  au 
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point  de  vue  des  idées  qui  régissaient  le  monde 'payen, 
Trajan  est  un  des  plus  grands  princes  qui  se  soient  assis 
sur  un  trône.  Gyerrier  èt  conquérant,  il  marcha  sur  les 
traces  d’Alexandre.  Il  se  lit  comparer  à Titus  par  son 
esprit  de  douceur  et*de  justice:  il,  fut  chéri  des  Romains 
et  admiré  de  la  postérité.  -En  un  mot , il  réunit  en  lui 
toutes  les  vertus,  toutes  les  qualités  compatibles  avec 
la  religion  payenne  qu’il,  pratiquait  et  qu’il  se  fit 
gloire  de  soutenir  et  de  protéger  .de  tout  son  pouvoir. 
Mais , ses  qualités  et  ses  vertus , admirables  dans  un 
payen,  ne  suffisent  pas  pour  faire  un  bon  prince  au  point 
de  vue  Chrétien.  If  fit  la  guerre  par  ambition  et  poussé 
par  le  désir  de  la  vaine  gloire.  Dès  le  commencement  de 
Son  empire,  il  né  surveilla  point  assez  les  gouverneurs 
de  province  qui  se  portèrent  pour  la  plupart  h des  actes 
de  violence  et  de  tyrannie  dont  la  responsabilité  doit  lui 
rester,  quoiqu’il  n’y  ait  pas  directement  et  personnelle- 

l 4 

tnent  pris  part.  Il  était  débauché  et  adonné  an  vin.  Mais, 
pour  faire  voir  en  peu  de  mots  quelle  était  au  fond  la  vertu 
des  plus  grands  hommes  du  paganisme,  nous  né  citerons 
qu’un  fiait.  Abgare,  roi  d’Édesse  en  Mésopotamie,  avait 
tenu  une  conduite  flottante  èt  pleine  d’hésitation  pendant 
la  guefre  que  Trajan  avait  faite' aux  Parthes:  Placé  entre 
de.ux  ennemis  puissants'  il  les  redoutait  également.  Tra- 
jan marcha  contre  lui,  et  l’eût  dépossédé  de  ses  états, 
sans  la  jeunesse  et  la  beauté  de  son  fils  Arbandès , qu’Ab- 
gare  livra  h la  lubéicité  honteuse  de  l’Empereur. 

Si  nous  entrons  dhns  ces  détails  qui  semblent  s’éloi- 
gner un  peu  de  notre  sdjet,  c’est  afin  de  faire  voir  quels 
sont  au  juste  les  persécuteurs  <Je  l’Eglise  dans  ces  pre- 
miers temps.  Quand  on  doit  dire  des  choses  sévères  sur 
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des  hommes  dont  l'histoire  a fait  des  héros,  on  est  dans 
Tobligkidn  de  justifier  cette  sévérité.  .. 

Eusèbe  et  TertuUien  n’ont  point  mis  Trajan  au  nom- 
bre des  persécuteurs;  sans  doute  parce  que  ce  prmqp  >' 
ne  porta  point  d’édit  spécial  contre  les  Chrétiens,  et  que 
durant  ees  temps  de  l*Ég|ise  primitive,  on  s'estimait 
heureux  de  u’être  persécuté  qu’isolément  et  pour  ainsi  . 
dire  suivant  le  caprice  des  gouverneurs,  qui,  quand  ils  le 
voulaient,  poursuivaient  les  Chrétiens  en  vertu  d’une  loi 
. qui  défendait  d’adorer  dans  l’empire  un  Dieu  qui  n’eiit 
pas  été  reconnu  par  le  Sénat.  TertuUien  (A.P01..  ch.  v.) 
s’exprime  ainsi  : « Pour  remonter  à l’origine  des  lois  qui 
nous  concernent,  il  y avait  un  ancien  décret  qui  défendait 
aux  empereurs  de  consacrer  aucun  Dieu  sans  l’approba- 
tion du  Sénat.  » C’est  même  à cause  de  cela  que  les  au-  ‘ 
teurs  ne  sont  pas  d’accord  sur  la  date  qu’il  faut  donner  à 
la  persécution  de  Trajan. 

Lorsque  cp.  prince  parvint  à d’empire,  le  siège  ponti- 
fical était  occupé  par  saint  Clément,  troisième  successeur 
de  saint  Pierre.  Or,  s’il  faut  s’en  rapporter  à une  ancienne 
histoire  (S.  tiamabœ  et  aliorum  apostolicoruin  scripta , a 
Joanuv  Colelerio  édita  : Paris,  atuio  1656.  p.  82<Sr858,), 
ce  saint  pape  fut  banni  dans  la  Chersonèse , au-delà  du 
Pont-Euxin,  ét  ensuite  noyé  au  bout  d’un  an  par  un  of- 
ficier de  l’empereur  Trajan.  Saint  Clément  est  mort  eu 
l’année  100.  Voilà  un  premier  fait  qui  devrait  faire  re- 
monter la  persécution  jusque-là.  D’un  autre  côté,  la  lettre 
de  Pline  à l’empereur  , écrite  én  l’année  404,  lettre  qu’ou 
’ verra  citée  plus  bas,  donne  lieu  de  penser  qu’il  y avait 
eu,(|uclques  persécutions  trois  ans  auparavant,  c’est-à-dire 
en  l’année  101.  C’est  vers  cefte  époque  de  l’année  100  à 
101 , qu’il  faut  placer  le  martyre  dosàinté  Domitille  aux 
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environs  de  Home.  Ceux  qui  l'ont  commencer  la  persécu- 
tion de- Trajan  à l’année  407,  parce  que'  saint  Siméon  de 
Jérusalem  et  saint  Ignace  d’Antioche  souffrirent  fe  mar- 
tyre cette  année-là,  n’ont  pas  de  raison  pour  lui  donner 
epttc  date  plutôt  qu’une  autre.  4 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire-,  il  faut  conclure 
qu’il  n’y  eut  point  de  persécution  générale  sous  Trajan, 
qu’aucune  ne  fut  suscitée  par  un  édit  spécial , mais  que 
soustout  son  règne  les  Chrétiens  lurent  poursuivis  comme 
nblis  l’avons  dit  en  vertu  des  vieilles  lois,  des  vieilles  or- 
donnances et  du  bon  plaisir  des  gouverneurs  de  provinces 
qui,  sans  aucun  doute,1  ne  se  montrèrent  paS  tous 
aussi  scrupuléux  que  Pline-le- Jeune  de  qui  nous  allons 
parler,  *»*  : 

Vers  la  lin  de  l’année  403,  Trajan  envoya  Pline-le- 
Jéune  gouverner  le  Pont  et  la  Bithynie,  comme  son  lieu- 
tenant, avec  le' titre  de  Propréteur  et  attribution  de  la 
puissance  consulaire.  Il  y avait  beaucoup  .de  desordre 
dans  ces  deux  provinces,  et  Trajan  avait  permis  à Pline 
de  le  consulter  k propos  de  tous  les  cas  embarrassants 
qu’il  pourrait  rencontrer  dans  son  gouvernement.  La  pièce 
la.  plus  importante  de  la  correspondance  qui  eut  lieu  en- 
tre l’empereur  et  Pline,  est  la  lettre  que  ce  dernier  écri- 
vit au  souverain  par  rapport  aux  Chrétiens.  La  voici  dans 
sou  entier  : . ' 

• « C’est  ma  pratique  constante , Seigneur , de  vous 
consulter  sur  tous  niés  doutes.  Car,  qui  peut  mieux  que 
vous,  ou  résoudre  mes  difficultés,  ou  suppléer  au  défaut 
de  mes  lumières?  Je  n’îii  jamais  été  appelé  h l’instruction 
ni  au  jugement  d’/iueuu.procès  pour  cause  de  Christia- 
nisme : et  ainsi  j’ignore  ce  qui  mérite  d’être  puni  eii  ce 
genre  et  jusqu’où  l’on  doit  porter  soit  la  rigueur  de  la 
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peine,  soit  Cexaétiludé  des  recherches.  Je  n’ai  donc  pas 
été  peu  embarrassé  à me  décider  sur  bien  des  chefs  : s’il 
convient  de  faire  une  différence  outre  les  âges;  ou  si  ceux- 
de  l’âge  le  plus  tendre  doivent  être  traités  comme  les  per- 
sonnes déjà  formées  ; si  le  repentir  peut,  mériter  le  par- 
don, ou  si  quiconque  a été  Chrétien  ne  gagne  rien,à  ces- 
ser dé  l’être  ; si  c’est  le  nom  seul  qu’il  faut  punir,  quand 
même  nul  crime  ne  viendrait  à sa  suite  f ou  les  crimes  qui 
accompagnent  le  nom.  Voici  la  conduite  que  j’ai  teuu 
par  provision  à l’égard  de  ceux  que  l’on  m’a  dé- 
férés comme  Chrétiens.  Sur  leur  avetr,  je  leur  ai  réitéré 
une  seconde  et  une  troisième  fois  la  même  question , en 
les  menaçant  de  la  mort.  Quand  ils  ont  persisté , je  les  ai 
envoyés  au ' supplice.  Car*  sans  examiner,  si  ce. qu’ils 
avouaient -était  criminel, -je  n’ai  point  douté  qu’au  moins 
leur  opiniàtrété  et  leur  obstination  inflexible  ne  méritât 
punition.  Parmi  ceux  qui  ont  poussé  la  frénésie  jusqu  a 
cet  excès,  il  .s’est  trouvé  quelques  citoyens  romains  que 
j’ai  séparés', «des  autres  pour  les  envoyer  à Rome.  L’al- 
tentioh  à suivre  cette  nature  d’affaires,  en  a multiplié 

le  nombre  comme  il  arrive  ordinairement,'  et  m’a  prér 
% 

sente  de  nouvelles  espèces  à décider.  On  m’a  donné  un 
mémoire  anonyme  côntenant  une  grande  liste  de  ponps. 
Mais  ceux  qui  m’étaient  ainsi  déférés,  6nt  nié  qu’ils- lus- 
sent ou  qu’ils  eussent  jamais  été' Chrétiens.  El,  eu  elfét r 
ils,  ont  répété  après  moi  les  formules  de  prières  que  nous  . 
adressons  à nos  dieux  : ils  oui -ellbrl  de  l’enceus  et  du 
vin' à votre  image,  que  j’avais  fait  apporter  exprès  avec 
les  statues  des  divinités  : enlin,  ils  ont  maudit  celui  qu’ils 
appellent  Christ. 

» Sur  ces  preuves,  j’ai  cru  devoir  les  décharger  de 
l’accusation.  Car  on  assure  que  l'on  ne  peut  forcer  à rien 
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de  semblable  ceux  qui  sont  vraiment  Chrétiens.  Il  s’en 
est  trouvé  d’autres  qoi  ont  d’abord  avoué  qu’ils  étaient 
Ghrétiens,  et  ensuite  l’ont  nié  : d’autres  encore,  qor 
ont  reeoqtm  l’avoir  été  autrefois,  mais  qui  ont  dé- 
claré ne  l’être  plus  r depuis  trois  ans , depuis  un  plus  long 
espace , qnelques-uÈs  depuis  vingt  ans.  Tous  ont  adoré 
votre  image  et  les  statues  des  dieux  ; tous  ont  consenti  h 
maudire  Christ.  Au  reste,  ils  protestaient  que  tout  leur 
tort  et  leur  erreur  n’avait  consisté  qu’en  ce  qu’ils  s'as- 
semblaient en  un  jour  marqué  avant  le  lever  du  soleil, 
et  là  adoraient  Christ  comme  -Dieu,  chantaient  des  hym-  ' 
ries  en  son  honneur , et  s’engageaient  par  serment  , non 
à aucun  crime,  mais  à ne  cémraettre  ni  vols,  ni  vio- 
lènces,  ni  adultères,  à ne  jamais  manquer  à la  foi  pro- 
mise , à ne  point  retenir  les  dépôts  qui  leur  auraient  été 
confiés.  Après, quoi,  ils  se  retiraient,' et  se  rassemblaient 
ensuite  de  nouveau  pour  prendre  ensemble  une  nourri- 
ture commune  et  innocente.  Ils  ajoutaient' qu’ils  s’étaient 
même  abstenus  de  ces  pratiques  depuis  la  publication  de 
l’édit,  pgr  lequel,  conformémqht  à vos  ordres,  j’ai  dé- 
fendu les  assemblées.  Pour  m’assurer  pleinement-dû  fait, 
j’ai  ordonné  que  l’on  appliquât  à la  question  deux  femmes 
esclaves;  et  je  n’ai  découvert  d’autre  criméqu’une  supers- 
tition pleine  de  travers  et  de  jolies.  ' 

» Par  ces  considérations , j’aj  suspendu  mes  recherches, 
et  j’ai  pris  le  parti.de  vous  consulter,  d’autant  plus  que 
le  nombre  de  ceux  qui  setrouvént  en  danger  à cette  occa- 
sion est  très  grand,  et  embrassé  des  personnes  de  tout 
âge,  de  tout  sexe,  de  touté  condition.  Car  non  seulement 
les  villes,  mais  les  bourgades  et  les  campagnes  sont  in- 
fectées de  h»  contagion  de  cette  superstition.  Le  mal  n’est' 
pourtant  pas  sans]  remède.  Déjà  je  vois  les  témples  , qûi 
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étaiept  devenus  presque  déserts,  se  repeupler  ; lès  sacri- 
fiées solennels,  longtemps  interrompus,  reprendre  leur 
eélébrité.  Il  de  se  trouvait  plus  <f  acheteurs  pour  les  vic- 
times; aujourd’hui  ,il  s*en  vend  beaucoup.  De  là  il  est 
aisé  dë  conclure  quelle  multitude  de  personnes  on  peut  . . 
ramener , si  on  leur  ouvre  la  porté  du  repentir.  >•  • 

j»  Plm  » • 
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• Ce  qui  frappe,  surtout  dans  eette  lèttre , c’est  le  magni- 
fique hommage  qu’elle  rend  aux  Ghrétiens.  Elle  émane 
d’nn  des  hommes  les  plus  éclairés  de  soh  époque  ; elleest 
consignée  dans-ses  œuvres  ; nul  doute  ne  s’élevai  jamais 
sur  son  authenticité.  Que  dit  cëtle  lettre  ? Que  le  nombre 
des  Chrétiens  est  immense,  qu’tl  « comprend  des  per- 
sonnes, de  tout  âge*  de  tout  sexe,  de  toute  condition.  Nou 
seulement  tes  villes,  mais  les  bourgades  et  les  campagnes 
sont  remplies  de  Chrétiens.  » Qu’a  découvert  Pline  qui 
pût  aecuser  les  Chrétiens  et  les  convaincre  des  crimes  que 
les  préjugé»'  populaires  leur  attribuaient?  Absolument 
rien.  Bien  an  contraire.  « Ils-  s’assemblent  en  un  jour 
marqué  avant  le  lever  du  soleil,  pour  adorer  leur  Dieu, 
pour  chanter  des  hymnes  en  son  honneur,  et  s’engagent 
par  serment,  non. à aucun  crime,  mais  à ne  commettre 
ni  vols;’ ni  violences,  ni  adultères,  k oe  jamais  manquer 
à la, foi  promise,  k ne  point  retenir  les  dépôts  qui  leur 
auraient  été  confiés;  après  quoi  ils  se  retirent,  et' se  ras- 
semblent ensuite  de  nouveau  pour  prendre  ensemble  une 
nourriture  commune  et  innoeènte.  » -Ces  hommes  tien-  * 
nent-ils  k leur  religion  plus  qu’a  leur  vie?  Car  ep'face  du 
supplice  apostàstent-Hs?.Non';  car  dit  Pline  : « On  ne 
peut  forcer  k rien  de  semblable  ceux  qui  sont  vraiment 
Chrétiens.  >>  * ' ’ 
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Certes voilà  îles  faits  qui  étaient  bieb  de  pâturé  a de- 
voir préoccuper  vivement  l’esprit  d’un  '{1011111)0  comme 
Pline:  Un  philosophe,  un  sage,  un  ami  de  l’humanité 
' devait  aller  au  fond  d’une  telle  religion,  examiner,  cher- 
cher la  vérité  avec  gravité  et  recueillement.  Le  nombre 
prodigieux  des  Chrétiens , la  sainteté  de  leur  vie  et  de 
. leurs  préceptes  opposée  à la  dépravation  du  monde  payep, 
leur  persévérance, devaient  faire  penSer  à Plide  qu’il  y avait 
là  quelque  chose  d’élonnant;  de  divin  de  miraculeux. 
Oq  conçoit  le  mépris  et  le  dédain  qu’inspire  de  prime 
abord -un  système  qui  vient,  sans  aucune  autorité,  sans 
aucun  caractère;  -à  l’encontre  de  toutes  les  choses  reçues , 
établies  depuis  longtemps,  avec  la  prétention  de  régénérer 
le  monde.  Mais  le  Christianisme  n’eu  était  plus  la,  il  ap- 
puyait ses  prétentions  par  des  faits;  l’œuvre  de  régénéra- 
tion était  en  voie  d’accomplissement.  Il  se  présentait  avec 

ses  preuves..  v ' v * . 

» # 

Pline  examine-Uil  comme  on  doit  le  faire  pour  s'ins- 
truire, comme  de  nos  jours  le  ferait  un  savant  curieux 
de  savoir  Porigine,  la  nature,  les  dogm.es  d’une  religion 
qui  viendrait  à surgir?  Non,  ie  philosophe  paye»  ne 
se  donne  point  cette  peine.  On  dirait  qu’il  abdique  son 
titre  def  sagç,  de  pensour,  de  philosophe,  pour  11e  se  sou- 
venir que  de  son  rôle  de  gouverneur  romain.-  Pline  est  un 
homme  politique  avant  tout;  il  fa i l ce  que  nous  verrons 
tant  d’dutres  faire  après  lui.  Il  sacrifie  la  raison,  la  jus- 
tice, la  vérité,  tous  les  devoirs  de.  la  conscience  à cette 
' entité  chimérique  qu’on- nomme  la  raison  d’état.-  - 
A part  le  défaut  d’examen  qu’il  suppose,  le  çommen- 
- cernent  de  sa  lettre  à l’empereur  est  sage.  Il  le  consulte 
sur  la  conduite  à tenirà  l’égard  desCJirétiens,  parce  qu’il 
11’a  , dit-il,  « jamais  assisté-à  aùcuh  des  procès  qu’on  leur 
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a faits , et  qu’il  ignore  ce  (fui  mérite  d’être  puni  en  ce 

' genre.  » Mais  plus  loin,  il  ne -sait  pas  même,  dit-il;  « èi 
c’est  le  nom  seul  qu’il  faut  punir,  quand  même  nul  crime 
■ ne  viendrait  k sa  suite , ou  les  crimes  qui  accompagnent 
le  nom.  » Étrange  question!  Quoi,  c’est  un  sage,  uft 
philosophe, .qui  écrit  hIç  pareilles  choses!  Mais  passons. 
Sans  doute  le  gouverneur  attendra,  pour  agir,  la  réponse 
de  l’empereur.  La  plus  simple  logique,,  le  bon  sens  le 
plus -vulgaire  le  commandent. 

Allons  plus  loin;,qu’y  voyons-nous?  La  conduite  qu’il  ' 
a tenue  par  provision  a l’égard  des  Chrétiens,’ est  celle- 
ci  :.  « 11  les  a interrogés  s’-ils  étaient  Chrétiens.  Sur  leur 
aveu , et  après  avoir  réitéré  trois  fois  la  question  , il  les  a 
envoyés  au  supplice;  s’ils  persistaient,  car,  sans  exami- 
ner si  ce  qu’ils  avouaient  était  criminel,  il  n’a  point  douté 
que  leur  obstination  ne  méritât  punition»  » Quoi  ! vous 
ignorez  ce  qju’il  faut  faire,  et  vous  agissez  avec  une  telle 
rigueur!  Vous  interrogez  l’empereur,  et  vous  décidez  la 
question  vous-même!  De  deux  partis  qui  s’offrent  à vous, 
vous  choisissez  le  pire , quand  vous  avouez  ne  pas  savoir 
à quel  parti  vous  arrêter  ! 

Oui,  c’est ’hien  le  nom  seul  que  vous  punissez  , » sans 
qu’aucun  crime  vienne  à $a  suite  » ; car.  vous  n’examinez 
pas  si  Coque  l’acçusé  avoue  est  criminel  ou  non.  D’abord 
avoue-t-on  un  cruiieïOn  le  nie.  Qaand  devant  tous  vos 
tribunaux  on  meta  la  torture  pour  faire  avouer,  vous,  vous 
y faites  mettre  pour. qu’on  nie.  Mais  n’est-il  donc  pas  dans 
la  nature  humaine  de  cacher  le  crime , et  ce  qu’on  sou- 
tient dans  la  torture  eq  face  des  bourreaux  et  de  la  mort, 
n’est-ce  pas  la  vérité,  ou  ce  qu’on  croit  être  elle?  L’in- 
nocence seule  agit  airtsj.  Et  ce  noble  dévouement,  ce 
% 

beau  courage  d’hommes  qui  préfèrent  la  mort  au  parjure. 
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un  mensonge,  vous  nommez  cela  une  obstination  qui  mé- 
rite le  dernier  suppliée  ! Mais  ce  que  vous  voulez,  c’est 
l’apostasie.  Vous  mettez  à la  torture;  on  vous  dit  la  vé- 
rité, mais  vous  voulez  le  mensonge;  vous  ne  cherchez 
pas  le  «rime  , vous  l’avouez  , mais  vous. voulez  qu’on  le 
commette  en  vous  trompant.  On  vous  répond  par  la  per- 
sistance dans  le  bien,  et  dans  ce  que  l’honneur  et  la  cons- 
cience commandent,  vous  envoyez  au  supplice  ! 

C’est  ainsi  qu’a  l’égard  des  Chrétiens  on  violait  toutes 
les  règles  de  la  justice  et  de  l’équité, vtoutes  les  lois  de  la 
conscience.  Affreuse  politique  dont  nous  sommes  heureux 
qu’on  ait  gardé  les  traces  authentiques.  Ainsi  faisaient 
dans  les  provinces  les  autres  délégués  des  empereurs. 
Sans  doute  faisaient-ils  pire  encore  ; car  moins  sages 
moins  déliants  d’eux-mêmes  que  Pline  qui , pourtant', 
l’était  si  peu,  ils  ne  prenaient  pas  la  peine  de  consulter, 
mais  suivaient  aveuglément  les  inspirations  de  leur  haine 
et  obéissaient  aux  préjugés  populaires  contre  lés  Chré- 
tiens. • * • 

Enfin,  Pline  dit  h l’empereur  qu’il  n’a  pais  eu  égard  aux 
dénonciations  anonymes , qu’il  a renvoyé  sans  les  punir 
ceux  qui  niaient  être  Chrétiens  et  qui  prouvaient  ne  pas  * 
l’avoir  été  eu -ne  plus  l’être,  eu  sacrifiant  aux  dieux.  Il  lui 
dit  en  finissant  qu’il  a suspendu  ses  recherches,  effrayé 
qu’il  a été  de  la  multitude  des  personnes  compromises  pour 
cause  de  Christianisme. 

• Voyons  si  la  réponse  du  grand  empereur  , dont  l’his- 
toire a vanté  la  bonté,  la  justice,  sera  plus  équitable , 
plus  logique  que  la  lettre  de  son  lieutenant.  . 

Vous  avez  agi  comme  vous  deviee , mon  cher  Pline,  > 

* dans  la  discussion  des  causes  de  ceux  qu’on  vous  a défé- 
rés comme  Chrétiens.  Car  il  n’est  pas  possible  d’établir 
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use  loi  générale,  ni  une  forme  de  précéder  qui  soit  ap- 
plicable à tous  les  cas.  11  ne  faut  point  faire  de  recherches 
pour  les  découvrir  : s’ils  sont  amenés  à votre  tribunal  et 
convaincus,  vous  devez  les.  punir  :;aveo. cette  restriction 
néanmoins , , que  si  quelqu’un  nie  qu’il  soit  Chrétien  et 
prouve  sa  déclaration  par  des  effets , , c'est-à-dire  en  ado- 
rant nos  dieux,  quand  même  il  serait  suspect  pour  son 
passé,  son  repentir  'doit  lui  procurer  le  pardon.  Pour  ce 
qui  est  des  mémoires  anonymes,  >1  ne  fput  y avoir  égard 
dans  aucun  genre  d’affaires.  C’est  une  chose  de  trop  mau- 
vais exemple  et  qui  ne  ne  convient  point  si  notre  temps.  » 

' * < TRAJAN. 

' * r * * * ‘ ' * 

« Étrange  et  insoutenable  arrêt , s’écrie  Tertullien 

(Apol.  ch,  h.)  , Trajan  défend  de  rechercher  les. Chré- 
tiens, parce  qu’ils  sont  innocents,^  il  ordonne  de  les 
punir  comme  coupables  ; il  épargne  et  il  sévit  ; il  djssir 
mole  et  il  condamne!  Pourquoi  vous  contredire  si  gros- 
sièrement ? si  vous  condamnez  les  Chrétiens,  pourquoi  ne 
pas  les  rechercher?  Si' vous  ne  les  recherchez  point,  pour- 
quoi ne  pas  les  absoudre?  Il  y a dans  toutes  les  provinces 
des  détachements  de.  soldats -pour  donner  la  chasse  aux 
- voleurs.  Contre  les  criminels  de  lèse-majesté,  contre  les 
ennemis  de  l’État,  tout  homme  est  soldat,  et  la  recherche 
doit  s’étendre  à tous  les  complices.  Les  Chrétiens  sont  les 
seuls  qu’il  n’est  pas  permis  de.  rechercher  et'  qu’il  est  ce- 
pendant permis.de  dénoncer.  Comme,  si  Ja  recherche  pou- 
vait produire  autre  chose  que  la  dénonciation.  Vous 
condamnez  un  Chrétien  dénoncé,  et  vous  détendez  de  le 
rechercher.  Il  est  donc  punissable , non  parce  qu’il  est 
côupable,  mais  parce  qu’jl  a été  découvert.  Vous  violez 
toutes  les  formes  dans  le  jugement  des  Chrétiens.  » 


't’est  ainsi  qn’un  des  plus  beaux  génies  de  l’Église  fou- 
droyait 'de  sa  parole  éloquente  et  courageuse  l’arbitraire, 
la  tyrannie  des  empereurs  a l’égard  des  Chrétiens.  Gette 
politique  de  Trajan.  est  une  politique  infâme , et  nous  la 
retrouverons  plus  tard  sous  Julien;  nous  la  retrouverons 
en  France  àti  xix®  siècle.  C’est  elle  qui.,  sous  le  manteau 
d’une  tolérance  hypocrite*  se  réserve  la  faculté  d agir 
suivant  son  caprice  et  les  inspirations  plus  ou  moins  hai- 
neiiàes  qui  lui  sont  suggérées.  Régime  de  concessions  et 
de  tyrannie  tout  â la  fois  , qui  ne  permet  point  de  qqn- 
naitre  <fù  s’arrête  le  droit  du  pouvoir,  là  faculté  d agii 
des  sujets,  en  un  mot,  les  limite^  légales  de  chacun. 
Existez  pourvu  qu’on  ne  vous -dénonce  pas.  \ous  seiez 
innocents  oti  coupables,  suivant  qu’une'  émeute,  qu  un 
préjugé  populaire , que  les  caprices  de  notre  politique  le 
voudront.  Voila  le  langage  tacite  de  ce  régime  caméléon, 
qui  se  fait  tour  à tour  flatteur  et  tyrannique,  qui  se  ré- 
serve le  bénéfice  de  la  douceur  et  de  l’énergie  politiqü.e, 
pour  flatter,  pajer  ou  cèrfompre,  suivant  qu’il  est  besoin. 
Voilà  l’attitude  lâche  èt  couarde  des  'gouvernements  hy- 
pocrites qui  veulent  ménager  la  vérité  et  l’erreur,  servir 
h la  fois  Dieu  fet  ses  ennemis  , ne  mécontenter  personne 
pour  âc  servir  dé  tout  le  monde.  /- 

L’empercuV  Ncrva  avait  porté  un  édit  contie  les  déla- 
teurs. Trajaû  par  cette  lettre  en  détruit  l’effet.  J1  proscrit 
avec  raison  les  dénonciations  anonymés.  La  dénonciation 
avouée  est-elle  donc  plus  noble,  surtout  quand  elle  §. exerce 
à l'égard  d’hommes  que  l’État  ne  recherche  pas,  qui  vi- 
vraient tranquilles  s’il  n’y  avait  pas,  de  dénonciateurs , et 
qu’on  tue  parce  qu’il  y en  à?  Le-Qirétien  dénoncé  n’est 
floue  Coupable  que  parce  Vpi’ila  été  dénoncé?  N’est-ce  pas 
là  ouvrir  la  porte  a toutes  les  haines , 'a  toutes  les  ven- 
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geànces  personnelles  ,et  permettre  à des  citoyens  les  uns 

contre  les  autres  l’exercice  du  droit  le  plus  exorbitant 
qui  existe , du  droit  de  porter  atteinte  à la  liberté  indi- 
viduelle , que  les  sociétés  sont  faites  pour  garantir  et 
non  pas  pour  livrer  a l’arbitraire’ de  chacun. 

On  a vu  dans  la  lettre  de  Pline,  qu’il  envoyait  au  sup- 
plice les  Chrétiens  qui  persistaient  dans  leur  foi.  L’his- 
toire ne  nou6  a point  gardé  les  noms  de  ces  généreux  con- 
fesseurs. Eusèbe(l.  iu.  ch.  xxxin.)  et  saint  Jérôme  disent 
que  le  nombre  de  ces  martyrs  avait  été  considérable,  et 
nous  n’avons  aucune  raison  de  croire  qu’ils  se  soient 
trompés  à cet  égard.  La  lettre  de  Trajan  à Pline  modéra 
un  peu  le  feu  delà  persécution,  en  ce  qu’elle  arrêta  les  re- 
cherches faites  d’ollice  contre  les  Chrétiens  par  les  agents 

du  pouvoir;  mais  elle.laissa  le  champ  libre  à l’accusation 
” «F  r im  • ' 

privée,  à la  délation.  Aussi,  comme  le  rapporte  Eusèbe 

(1.  ni.  ch.  xxxiu.),  ceux  qui  haïssaient  les  Chrétiens, 

ne  manquaient  jamais  de  prétextes  pour  les  tourmenter, 

les  faire  poursuivre  devant  les  tribunaux,  et  les  faire 

mettre  à mort.  Tantôt  c’était  le  peuple  qui  dénonçait-, 

tantôt  c’étaient  les  officiers  eux-mêmes. 

L’empereur  lui-mémc  ne  fut  pas  toujours  fidèle'  à la 
conduite  que  prescrivait  sa  lettre.  Nous  verrons  qu’à  An- 
tioche il  persécuta  directement  les  Cliréliens,  voulant  sous 
peine  de  mort  les  forcer  à sacrifier  aux  dieux  de  l’em- 
pire.  - ' - • 


Les  martyrs  ies  plu»  illustres  qu’ait  eu  l’Église  sous 
Trajan,  sont  saint  Siméoti,  évêque  de  Jérusalem , çt  saint 
Ignace,  évêque  d’Antioche.  Easèbe  met  leur  martyre  en 


l’année  107. 


Après  la  mort  de  saint  Jacques  le  Mineur.  saintSiméon 
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avait  été  nommé  évêque  de  Jérusalem.  Un  peu  avant  le 
siège  et  la  ruine  de  celte  Ville,  il  s’était  retiré  à Pella  avec 
lés',  Chrétiens.  Après  la  grande  catastrophe  de  la  cité 
Sainte,  il  y était  revenu , et  depuis  plus  de  quarante  ans 
il  gouvernait  son  églisè,  quand  il  reçut  la  couronne  du 
martyre.  '•  - ' ••  . 

Il  ne  parait  pas-que  saint  Siméon  ait  été.inquiété  dans 
les  recherches  que  Vespasienet  Demi  tien  son  fils  firent  fai  ce 
des  rejetons' de  David.  Mais  Trajan,  ayant  fait  recher- • 
cher  de  nouveau  les  rejetons  de  la  .race  royale,  Simeon, 
fils  de  Cléophas  et  de  Marie,  sœur  de  la  Vierge,  par  con- 
séquent neveu  de'  saint  Joseph , et  cousin  de  Jésüs- 
Christ  ,•  fut  dénoncé  h Atticus,  gouverneur  de  la  Pales- 
tine, comme  descendant  de  David  . et  comme  Chrétien. 
Ceux  qui  le  dénoncèrent  étaient  des  Juifs  hérétiques  de 
la  secte  des,  Cérinthiens  et  des  Nieolaïtes.  (■Chrùqicou 
alexandrin  um  srn  pose  haie,  p.,594)  Suivant  Hégésippe,  ces 
Juifs  dénonciatenrsdurent  arrêtés  aussi  eux  pour  la  même 
cause  que  saint  -Simeon , (sans  doute  comme-  Chrétiens 
ou  comme  descendants  de  David),  et  furent  mis  à- mort. 

Le  saint  évêqHe  était  âgé  de  120  ans  quand  il  fut  tra- 
duit 'devant  Atticus.  Pendant  plusieurs  jours,  il  fut-  mis  h 
la  torture  et  subit  différents  tourments.  Il  s’attîrq  par  son 
courage,  l’admiration,  de  ses  bourreaux  et  de  son  juge  lui- 
même..  Enfin  % il  termina  heareusement  son  martyre  en 
mourant  sur  la  croix- comme  avait  fait  son  divin  maître. 
Saint  Siméon  était  le  dernier  dè|>  disciples  qui  eut  con- 
versé avec  -Jésus -Christ.  Par  conséquent,  gardien  de  la 
tradition,- il- rapportait  ce-  qir’H  hvait  vu,  ce, qu’il  avait 
entendu.  L’autorité  de  son  témoypüge  devait- le  faire  haïr 
des  hérétiques , et  comme  on  ljf voit,  il  mourut  yictinve 
de  cettê  hîiThe;gl«i-ieHse yg/t, lui.  <j . t* . • 
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Dans  la  même  année  107  de  Jcsus-Christ,  l’empereur 
Trajan,  vainqueur  dans  toutes  les  guerres  qu’il  avait  en- 
treprises, et  de  plus  en  plus  avide  de  gloire  et  de  con- 
quêtes, Tésolut  de  faire  la  guerre  aux  Parthes.  Il  marcha 
donc  contre  Chosroës  avec  une  armée  considérable.  Ce 
fut  en  se  rendant  à cette  guerre  qu’il  s’arrêta  à Antioche, 
ville  qui  comptait  alors  deux  cent  mille  habitants.  Il  y 
avait  parmi  eux  un  nombre  considérable  de  Chrétiens." 
Trajan,  qui  se  piquait  d’être  très  religieux,  voulut  ajou- 
ter à l’éclat  de  sa  gloire  militaire  celui  d’avoir  relevé  le 
culte  des  divinités  de  J’fempire.  Il  ordonna  donc  que  dans 
Antioche,  les  Chrétiens  fussent  contraints’ de  sacrifier 
aux  idoles.  C’est  ainsi  que  s’alluma  contre  cette  Église,  - 
une  persécution  terrible,  dans  laquelle  les  fidèles,  disent 
les>  actes  de  saint  Ignace  (Acla  primontm  marlyrum), 
donnés  par  le  R.  P.  D.  liuynart,  furent  en , danger  de 
perdre  la  foi  ou  la  vie. 

Ignace  était  alors  évêque  d’Antioche  et  métropolitain 
de  Syrie;  il  prend  lui-même  le  titre  d’évêque  de  Syrie.  On 
le  nommait  aussi  Théophore,  mot  grec  qui  signifie  Porte- 
Dim.  Tillemont  .dit  que  ce  n’était  point  un  surnom  ni  un 
titre  d’honneur,  car  dit-il,,  l’humilité  du  saint  l’ent  em- 
pêché de  le  prendre  comme  il  le  fait  en  tête  de  se$  lettres, 
et  comme  il  le  fit  au  tribunal  de-  l’empereur.  (IIist.  ecc.l.  , 
t.  if.  p.  190.)  Cette  opinion  nous  parait  peu  probable. 

Il  avait  été  sacré  évêque  par  les  Apôtres,  et  n’avait 
cessé  de  gouverner  son  église  avec  sagesse,  habilité  et 
prudence,  surtout  durant  les  persécutions  suscitées  par 
Domitien.  Le  saint  évêque  remerciait  Dieu  dé  -la  paix 
qu|il  avait  depuis  quelques  années  accordée  h son  trou- 
peau, mais  quant  h lui,  il  regrettait  vivement  de  n’avoir 
pas  été  choisi  par  Dieu  pour  rendre  témoignage  de  sa  foi  * 
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en  répandant  son  sang,  n ambitionnait  la  gloire  du  mar- 
tyre, et  son  humilité  profonde  le  portait  h croire  qu’une 
mort  sanglante  était  seule  capable  de  le  rendre  digne 
d’entrer  en  possession  du  céleste  héritage.  Le  ciel  exauça 
donc  6es  vœux  les  plus  ardents,  en  permettant  qu’il  fnt 
traduit  devant  l’empereur.  Du  reste,  la  politique  de  Tra- 
jan,  qu’une  expression  moderne  caractérise  parfaitement, 
était  pleine  de  machiavélisme,  il  s’attaquait  principale- 
ment aux  évèqhes,  comptant  que  l’édifice  de  l’église  tom- 
berait plus  vite  quand  les  principales  colonnes  seraient 
abattues.  • * V 

Rien  n’est  digne  et  imposant  comme  l’attitude  du  saint 
évéque devant  l’empereur.  Certes,  s’il  n’eut  eu  a défendre 
que  son  individualité,  il  eut  été  humble  et  soumis,  il  eut 
enduré  l’injure.  Mais  prince  de  l’Église , évéque  (le  Syrie, 
il  devait  aux  yeux  de  son  troupeau,  qui  le  contemplait, 
répondre  au  maître  du  monde  avec  la  dignité  d’un  mi-, 
nistre  du  ciel.  11  devait  faire  respecter  son  caractère  de 
prêtre  et  d’évêque.  v /:  •**  • ■ ' 

’ « Qui  es-tu,  esprit  impur,  mauvais  démon,  lui  dit  l’em- 

^ • • t ••  è ’ 

pereur,  qui  oses  violer  mes  ordres  et  en  inspirer  aux 
autres  le  mépris? — Nul  autre  que-vous,  prince,  n’appellera 
jamais  Théophore  du  nom  injurieux  que  vous  venez  de 
lui  donner.  Loin  que  les  serviteurs  du  vrai  Dieu  soient  de 

»*  • i . 

mauvais  dévions , sachez  que  les  mauvais  démons  trein- 

* \ ' • r • * *li  k •.  •_ 

blent  eux-mêmes,  et  prennent  la  fuite  h la  voix  des  ser- 
viteurs de  Dieu.  Si  toutefois  vous  croyez  que  je  mérite 
un  nom  si  odieux , pour  m’être  rendu  formidable  h vos 
démons,  je  me  ferai  gloire  de  le  porter.  Car  enfin  j’ai 
reçu  de  Jésus-Christ,  mon  maître.,  le  pouvoir  de  renver- 
ser tous  leurs  desseins  et  de  me  sauver  de  toutes  leurs 
embûches. — Et  quel  est  ce  Théophore,  lui  dit  l’empe- 


Pgle 


• • — m — 

rcur? — C’est  moi,  répliqua  Ignace,  et  quiconque  porte 
comme  moi  Jésus-Christ  dans  son  cœur. — Te  semble-t- 

* * . i ( 

il  donc,  reprit  Trajan,  que  nous  n’ayons  pas  aussi  dans 
le  cœur  des  dieux  qui  combattent  pour  nous?  — Des 
dieux,  repartit  Ignace,  vous  vous  trompez,  ce  ne  sont 
que  des  démons.  Il  n’y  a qu’un  Dieu  qui  a fait  Je  ciel  et 
la  terre  et  tout  ce  .qu’ils  renferment  : et  U n’y  a qu’un  Jé- 
sus-Christ, le  fils  unique  de  Dieu;  et  il  n’y  a que  ce 
grand  roi  dont  les  bonnes  grâces  puissent  seules  me 
rendre  heureux. — Qui  nommes-tu  là,  reprit  aussitôt  Tra- 
jan? quoi  ! ce  JÉSUS  que  Pilate  lit  attacher  à une  croix  ! 
— Dites  plutôt,  repartit  Ignace,  que  ce  JÉSUS  attacha 
lui-même  à cette  croix  le  péché  et  son  auteur,  et  qu’il 
donna  alors  à tous  ses  disciples,  qui  le  portent  dans  leur 
sein,  le  pouvoir  de  terrasser  l’enfer  et  sa  puissance. — Tu 
portes  le  Christ  au  milieu  de  toi,  interrompit  l’empereur? 
— Oui,  sans  doute,  dit  Ignace,  car  il  est  écrit:  « J’habi- 
terai en  eux,  et  j’accompagnerai  tous  leurs  pas.  »(2  Cor. 
c.  vi.- — Acta  Martyr,  loc.  cil.) 

Trajan,  impatienté’  des  vives  reparties  du  saint  confes- 
seur, rendit  contre  lui  Cet  arrêt  : « Nous  ordonnons  qu’I- 
gnace,  qui  se  glorifie  île  porter  en  lui  le  crucifié , sera  mis 
aux  fers  et  conduit  sous  bonne  et  sûre  garde  à la  grande 
Rome,  pour  y être  exposé  aux  bêles  et  y servir  de  spec- 
tacle au  peuple.  » En  entendant  l’arrêt  porté  contre  lui , 
le  saint  ne  put  contenir  sa  joie:  «Je  vous  rends  grâce. 
Seigneur,  s’écria-t-il,  de  ce  que  vous  m’avez  donné  un 
parfait  amour  pour  vous,  et  de  ce  que  vous  m’honorez 
des  mêmes  cliaines  dont  vous  honorâtes  autrefois  le  grand 
Paul  votre  Apôtre.  » Il  s’ehebaina  lui-même  en  élevant  à 
Dieu  ses  prières,  pour  lui  recommander  son  église,  à la- 
quelle ou  allait  l’arracher  pour  le  mener  à la  mort. 
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C’est  ainsi  que  d’un  côté  l’empereur  pensait  se  rendre 
redoutable  aux  Chrétiens,  en  frappant  d’uae  façon  aussi 
terrible,  un  des  premiers  chefs  de  l’Église.  Tout  dans 
cette  sentence  parait  prémédité,  en  vue  de  produire  un 
grand  effet  sur  les  peuples.»  Nous  ordonnons  qu’Ignace:» 
pas  un  seul  titre  donné  au  primat  de'là  Syrie,  au  pasteur 
d’une  ville  de  deux  cent  mille  aines;  il  n’est  qualifié  que 
par  une  dérision  amère  de  sa  foi:  «qui  se  fait  gloire  de 
porter  en  lui  le  crucifié.  » « Sèra  conduit  à la  grande  Ro- 
me; » quelle  emphatique  énonciation  de  la  grandeur  et 
de’la  puissance-  romaine,  mise- en  face  de  l’abaissement 
de  celui  qui  lui  résiste  î « pou»  y être  exposé  aux  bêtes  et 
servir  de  spectacle  au  peuple.  » Un  supplice  réservé  aux 
scélérats,  ce  n’est  pas  assez;  l’insulte  arrive,  Ignace  ser- 
vira d’amusement  au  peuple.  Oui,-  Trajan,  Vous  étiez 
un  prince  habile,  vous  commissiez  le  coeur  humain,  l’es- 
• prit  des  peuples,  et  vous  saviez  dicter, une  sentence  for- 
midable, railleuse  et  insultante,  écraser  en  la  dictant,  la 
faiblesse  apparente  d’un  évêque,  sous  le  prestige  de  votre 
puissance  impériale.  Mais"  d’un  autre  côté  c’était  un  su- 
blime et  magnifique  spectacle,  que  celui  de.ee  vieillard, 

, se  relevant  avec  dignité  sous  l’injure,  au  nom  de  son 
Dieu,  méprisant  les  vôtres  tout  en  constatant  votre  auto- 
rité, et  bénissant  Dieu,  qui  lui  permet  de  verser  son  Sang 
pour  rendre  hommage  k la  vérité.  < 

Oh!  il  y a là  quelque  ehpsede  plus  grand  que  la  puis- 
sance impériale!  Que  peut-elle  en  présente  de  ce  .grand 
courage?  elle  veut  étouffer  une  religion,  arracher  une 
apostasie;  elle  outre-passe  ses  pouvoirs,  et  le  martyr  lui 
„ livrç  un  corps  périssable,  mais  il  remet  son  âme  à Dieu , 
qui  seùl  en  est  le -maître.  L’effet  moral  produit  par  ce 
uoble  saçrilice  sera-t-il  aussi  grand  que  l’effroi  de  la  sen- 


tence?  mille  lois  plus  grand,  car  il  produira  des  milliers  jt 
de  combattants , qui  la  braveront  dans  tout  l’empire;  et  la  . 
goutte  de  sang  versée  par  un  martyr,  comme  la  semence 
qui  se  multiplie  en  mourant  dans  les  sillons,  'produira 
une  inpisson  féconde  pour  l’éternité. 

, Il  est  des  circonstances  exceptionnelles  dans  la  vie  des 
saints,  circonstances  que  Dieu  permet-,  et  qu’il  ne  faut  V 
pas  juger  avec  les  règles  communes.  Il  s’en  présente  une 
dans  l’histoire  du  martyre  de  saint  Ignace.  Généralement 
il  est  ordonné  à un  homme  de  cherçhèr  à sauver  sa  vio 
d’un  danger,  par  fouler  les  voies  honnêtes.  Faire  le  coiit  •'  » 
traire  est  un  mal.  Cependant,  comme  il  est  des  miracles 
dans  l’ordre  physique,  il  en  est  dans  l’ordre  moral  qu’il 
faut  absolument  reconnaître,  et  ceux  qui  nieraient  que 
saint  Ignace,  en  priant  comme  nous  allons  le  voir,  saint 
Polycarpe,  les  évêques  d'Asie  et  les  Chrétiens  de  Home, 
de  ne  mettre  aucun  obstacle  à sa  mort,  fut  poussé  par  le 
Saint-EspriG,'  commettraient,  suivant  npus , une  faute 
grave. 

Ceci  posé,  nous  allons  raconter  les  faits.  Après  sa  con- 
damnation, le  saint  évêquô  s’embarqua  à Seleupie,  vint 
aborder  à Smyrne,  où  il -trouva  saint  Polycarpe,  évêque' 1 
de  cette  ville.  Ignace  le  supplia  donc,  ainsi  que  les  évê- 
ques et  les  fidèles  des  villes  d’Asie  parJesquelles  il  passa, 
de  n’erpployer  aucun  moyen  pour  empêcher  ou  pour  re- 
tarder sa  mort.  Dans  le  même  but  d’empêcher  qu’ou  ten- 
tât quelque  chose  pour  sa  délivrance , saint  Ignace  écrivit 
à l’Église  Romaine  une  lettre  tellement  remarquable,  que 
nous  devons  la  citer  ici.*  L’esprit  de  Dieu  y respire  à 
chaque- page.  Elle  est  un  témoignage  maguitiqnc  de  celte 
ardeur  sainte  qui  embrasait  les  Chrétiens  de  la  primitive 
Église,  et  les  portait  à courir  au  devant  des  supplices  et 
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la  mort  pqur  l’amour  de  Jésus-Christ,  pour  servir  de 
témoins  de  la  divinité  de  sa  religion......  , • 

f etlte  de  saint  Ignace  aux  Romains. — « Ignace  ,-  surnom- 
mé  Théophore,  à l’Église  favorite  de  Dieu,  et  éclairée  de 
sa  lumière;  à celle  qui  est  sons  la  protection  du  Toute1 
Puissant,  et  de  son  Fils  unique  Jésus-Christ;  à cette 
Église,  dis-je,  qui  lait  gloire  de  se  soumettre  en  tout  à la 
Volonté  de  celui  qui  n’ordonne  rien  que  par- rapport  à 
l’amôur  de  Jésus-Christ  ; à cette- sainte  assemblée  de  Ro- 
mains, si  digrie  de  servir  le  Très-Haut;  à celle  Église  qui 
• mérite  d’être  louée,  d’élre  respectée,  d’être  heureuse;  où 
tout  est  réglé  par  la,  prudence,  où  tout  est  conduit  par  la 
sagesse,  où  la  charité  règne,  où  la  chasteté  triomphe,  ofi 
la  loi  du  Fils  est  révérée,  où  le  uom  du  Père  est  sanctifié; 
aux  illustres  «fidèles  unis  ensemble  selon  l’esprit  et  selon 
Iq  chaié;  remplis  de  la  grâce  t]ui,'  les  attachant  l’un  h 
l’autre  par  des  liens  sacres , les  sépare  de  toute  société 
profame;  salut  en  Jésus-Christ,  Fils  du  Père,  et  plénitude 
de  joie  en  Jésus-Christ,  notre  Dieu,  source  infiniment 
pure  d’une  joie  sainte.  . 

• * Dieu  se  rendant  à mes  prières,  j’ai  enfin  obtenu  de 
sa.  bonté  de  pouvoir  jouir  de  voire  aimable  présence  Car, 
■tout  enchaîné  que  je  suis  pour  le  nom  de  Jéshs-Christ, 
j’espere  dans  peu  être  auprès  dé  vous.  Si  toutefois, -après 
avoir  si  heureusement  commencé,  je  suis  trouvé  digne 
de  perse véref  jusqtt’à  la  lin,  et  si  je  fais  un  assez  bon 
, itsage  de  la  grâce  qui  m'est  donnée,  je  né  doute  point  que 
jd  n’ehtre  bierrtét  en  possession  d*  Mçritage -qui  m’est- 
échu  paf  la  mort  «le  Jésus-Christ;  mais  jè  crains  votre 
charité , et  j’appréhende  que  vous  n’aviez  pour  moi  une 
compassion  trop  tendre.  Rien  ne  vous  est  plus  aisé  qtie 
de  m’empêcher  de  mourir;  .mais  en  vous  opposant  à ma 
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mort,  vous  vous  opposerez  à mon  bonheur:  Et  si  vous 
avez  pour  moi  une  piété  sincère,  vous  me  laisserez  aller 
jouir  de  mon  Dieu.  Je  ne  puis  me  résoudre  à avoir  pour 
vous  la  complaisance  d’éviter  le  supplice  (pii  m’est  prépa- 
ré; c’est  à Dieu  seul  que  je  yeux  plaire,  et  vous  m’en 
donnez  l’exemple.  Je  n’aurai  jamais  une  occasion  plus 

t * 

favorable  de  me  réunira  lui,  que  celle  qui  se  préseute, 
et  vous  n’eu  sauriez  avoir  une  plus  belle  d’exercer  une 
bonne  oeuvre.  Vous  n’avez  pour  cela  qu’à  demeurer  en 
repos.  : si  vous  ne  faites  aucune  démarche,  pour  m'arra- 
cher des  mains  des  bourreaux,  j’irai  rejoindre  mon  Dieu; 
mais  si  vous  vous  laissez  toucher  à une  fausse  compas- 
sion pour  cette  misérable  chair,  vous  me  renvoyez  au  tra- 
vail, et  vous  me  faites  rentrer  dans  la  carrière.  Souffrez 
que  je. sois  immolé,  tandis  que  l’autel  est  encore  dressé; 
unissez  seulement  vos  voix,  et  chantez  durant  le  sacrilice, 
des  cantiques  à l’honneur  du  Père  et  de  Jésus-Christ,  son 
Fils.  Rendez  grâces  à Dieu,  de  ce  qu’il  a permis  qu’un, 
évoqué  de  Syrie  fût  transporté  des  lieux  où  le  soleil  se 
lève,  pour  venir  perdre  la  vie  en  une  terre  où  cet  astre 
perd  sa  lumière.  Que  dis-je?  c’est  pour  y renaître  à mon 
Dieu.  Vous  ne  portâtes  jamais  envie  à personne;  pourriez- 
vous  envier  ma  félicité?  vous  sûtes  toujours  énséigner  la  fer- 
meté et  la  constance;  changeriez-vous  maintenant  de  m.a- 
ximes?  mais  plutôt  obtenez-moi  par  vos  prières,  le  cou- 
rage qui  m’est  nécessaire  pour  résister  aux  attaques  du 
dedans,  et  pour  repousser  celles  du  dehors.  C’est  peu  de 
paraître  chrétien,  si  on  ne  l’est  en  plfet: ce  qui  fait  le 
chrétien  ce  ne  sont  pas  les  belles  paroles  et  les  appa- 
rences spécieuses,  mais  c’est  la  grandeur  d’aine-  et  la 
solidité  de  la  vertu. 

» J’écris  aux  Églises,'-  que  je  vaife  à la  mort  avec  joie. 
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pourvu  que  vous  ne  vous  y opposiez  pas.  Je  vous  conjure, 
encore  une  fois , de  n’avoir  point  pour  moi  une  tendresse 
hors,  de  saison , et  qui  me  serait  si  peu  avantageuse.  Per- 
mettez-moi  de  servir  de  nourriture  aux  lions  et  aux  ours; 
c’est  le  chemin  le  plus- court  pour  arriver  au  ciel.  Je  suis 
le  froment  de  Dieu  ; il  faut  que  je  sois  moulu , pour  de- 
venir un  pain  digne  d'être  offert  à Jésus-Christ.  Flattez 
plutôt  les  hôtes  qui  doivent  me  déchirer,  afin  qu’elles  me 
dévorcut  tout  entier,  et  qu’il  ne  reste  rien  de  moi  qui 
puisse  faire  peine  à quelqu’un.  Ce  sera  alors  que  je  serai 
un  véritable  disciple  de  Jésus-Christ , lorsque  le  monde 
ne  verra  plus  mon  corps.  Obtenez  du  Seigneur,  que  je  » 
sois  reçu  de  lui  comme  une  victime  d’une  agréable 
odeur.  Au  reste  , ne  croyez  pas  que  je  prenne  ici  la  liberté  • 
de  vous  rien  prescrire  ; je  ne  sais  employer  que  des  prières 
auprès  de  vous , et  ce  ne  sont  pas  des  ordres  que  je  vous 
. donne,  mais  une  humble  remontrance  que  je  vous  fais. 
Je  ne  suis  ni  un  Pierre,  ni  un  Paul;  ils  étaient  apôtres,  ‘ 
et  je  ne  suis  qu’un  malheureux  captif;  ils  étaient  libres, 
et  je  suis  prisonnier.  Mais  si  je  suis  assez  heureux  pour 
endurer  le  martyre,  je  deviendrai  l’affranchi  de  Jésus- 
Christ,  et  je  ressusciterai  dans  une  parfaite  Liberté. 

» Depuis  qué  j’ai  quitté  la  Syrie,  je  combats  jour  et 
nuit  contre  des-  bêtes  farouches;  Ja  terre  et  la  mer  sont 
témoins  de  leur  fureur  et  de  ma  patience.  Ce  sont  dix  léo- 
pards sous, la  figure-  de  dix  soldats,  auxquels  je -suis  en- 
chaîné, et  qui  sont  d’autant  phis -cruels,  qu’on  s’efforce 
de  les  apprivoisée  par  des  bienfaits.  Leurs  mauvais  trai- 
tements m’instruisent  y mais  il  ne  me  justifient  pas.  En 
arrivant  k Rome,  j'espère  trouver  les  bêtes  prêtes  à me 
mettre  en  pièces;  puissent-elles  ne  me  point  faire  lan- 
guir M’emploierai  d’jafrord  les  caresses  peur  les  engagera 
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ne  me  point  épargner,  et  si  ce  moyen  ne  me  réussit  pas, 
je  les  irriterai  contre  moi,  et  je  les  forcerai  a m ôter  la 
vie.  Pardonnez-moi  ces  sentiments;  je  sais  ce  qui  m’est 
avantageux;  jë  commence  à être  un  véritable  disciple  de 
Jésus^-Christ:  rien  ne  me  touche  ; tout  m’est  indifférent-,  hors 
l’espérance  de  posséder  Jésus-Christ.  Que  le  feu  me  ré- 
duisç  en  cendres;  qu’une  croix  me  fasse  périr  d’une  mort 
lente  pt  ctuelle;  qu’on  lâche  sur  moi  des  tigres  furieux  et 
des  lions  affamés;’ qu’on  disperse  mes  os  de  tous  côtés; 
qu’on  meurtrisse  mes  membres;  qu’on- broie  mon  corps, 
que  tous  les  démons  épuisent'  sur  moi  leur  rage  ; je  souf- 
frirai tout  avec  joie,  pourvu  que  j’arrive  par-là  à la  pos- 
session de  Jésus-Christ. 

» Celle  de  tous  les  royaumes  de,  la  terre  ne  saurait  me 
rendre  heureux,  et  il  m’est  bien  plus  glorieux  de  mourir 
pour  Jésus-Christ,  que  de  régner  sur  tout  le  monde.  Mon 
cœnr  soupire  après  celui  qui  est  mort  peur  moi  ; mon  cœur 
soupire  après  celui  qui  est  ressuscité  pour  moi.  Voilà  ce 
que  j’espère  recevoir  en  échange  de  ma  vie.  Soyez,  mes 
frères,  favorables  à tues  désirs,  et  ne  m’empêchez  pas  de 
vivre,  en  m’empêchant  de  mourir.  Laissez-nioi  courir 
vers  cette  pure  et  divine  lumière;  souffrez  que  je  devienne 
en  quelque  sorte  Pimitateqrde  Jésus-Christ  mourant  pour 
les  hommes.  Si  quelqu’un  de  vous  le  porte  en  son  cœur, 
il  comprendra  aisétnent  ce  que  je  dis;' et  il  sera  sensible 
à ma  peine,  s’il  brûle  du  même  feu  qui  me  consume. 

» Le  prince  de  ce  siècle  veut  me  ravir  à Jesus-Glirist; 
il  s’efforce  d’affaiblir  mes  résolutions;  ne  secondez  pas 
son  dessein  impie  : n’est-il  pas  juste  que  vons  preniez  mon 
parti?  ne  craignez  rien,  c’est  celui  de  Dieu  même.  Au 
reste  * mes  frères,,  ne  pensez  pas  pouvoir  occorder  le 
monde  avee  Jésus-Christ  : si  son  nom  adorable  se  trouve 
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dans  votre  bouche,  que  l’amour  de  sou  ennemi  ne  règne 
pas  dans  votre  coeur.  Si  * étant  arrivé  auprès  de  vous , j’a^ 
vais  la  faiblesse  de  vous  faire  paraître  "d’autres  sentiments;, 
ne  me  croyez  pas;  mais  ajoutez  foi  à ce  que  je  vous  écris 
maintenant  : je  le  fais  dans  une  entière  liberté  d’esprit, 
et  j’emploie  ces- derniers  moments  de  ma  vie  à vous  man- 
der qùe  le  plus  ardent  de  mes  souhaits  est  de  la  voir  bien- 
tôt finir.  J’ai  attaché  à la  croix  de  mon  Sauveur,  tons  les 
mauvais  désirs  de  mon  ame  : le  feu  qur  me  brûle , est  un 
feu  pur  et  divin,  sans  aucun  mélange  de  flammes  terres- 
tres et  «grossières;  l’ardeur  qu’il  produit  en  moi,  excite 
au  fond  de  moh  cœur  une  .voix  qui  crie  sans  cesse  : Ignace, 
que  fais-lu  ici  bas.?  va,  cours,  vole  dans  le  sein  de  ton" 
Dieu.Je  p’ai  plus  de  goût  pour  les  viandes  les  plus  exqui- 
ses, ni  pour  les  vins  les  plus  délicieux,  ni  pour  tout  ce 
que  les  hommes  recherchent  avec  tant  de  passion  dans  les 
plaisirs  des  sens.  Le  pain  que  je  veux'  est  la  chair  ado- 
rable de  Jésus«Christ,  et  le.  vin  que  je  demande  est  son  * 
sang  précieux,  ce  vin  céleste  qui  excite. dans  i’ame  le  feu 
vif  et  jmmorlef  d’upe  charité  incorruptible.  Je  ne  tiens 
plus  à la  terre,  et  je  ne  me  regarde  plus  comme  vivant 
parmi  lès  hommes.  Que  Jésus-Christ  vous  lasse  sentir  la 
vérité  de  ce  que  je  vous  écris  ; c’est  son  Père  lui-même 
qui  conduit  ma  plume  :*ppurrait-élle  tracer  des  caractères 
qui  représentassent  le  mensonge?  Enfin-,  priei,  dçman-  . 
dez,  obtenez  pour  moi  le  prix  qui  ne  se  donne  qu’au  bout 
de,la  , carrière.  . Ce  .n’est  point  la  .chair  qui  mr’à  dicté  «es 
paroles,  mais  l’esprit  de  Dieu  qui  me  les  a inspirée».  Si  je 
, sottfîre •pour'  Jésus-Christ,  ma  mémoire  vous  sera  chère; 
mais,  si  je  me  rends  indigne  de  souffrir,  ipoœ  nom  vous 
deviendra  odieux.  , ./  <>• 

a Soqvenez-vous  dans  vos  prières,  de  l’Église  de  Syrie, 
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qui,  dépourvue  de  pasteur,  tourne  ses  yeux  et  ses  espé- 
rances vers  celui  qui  est  le  souverain  pasteur  de  toutes 
les  Églises;  que  Jésus  Christ  daigne  en  prendre  la  con- 
duite durant  mon  absence.  Je  la  confie  à sa  providence  et 
à votre  charité-  Pour  moi , je  n’ose  me  mettre  au  nombre 
des  évêques,  et  me  trouvant  indigne  de  leqr  divin  carac- 
tèrë,  je  me  regarde  comme  le  dernier  de  tous  les  fidèles, 
et  un  avorton  de  l’Église.  Je  vous  salue  en  esprit  : toutes 
les  Églises  qui  m’ont  reçu  au  nom  de  Jésus-Christ,  font 
la  même  chose;  elles  ne  m’ont  pas  reçu  comme  un  étran- 
ger; mais  elles  m’ont  fait  conduire  avec  une  charité  toute 
chrétienne,  dans  toutes  les  villes  qui  se  sont  trouvées  sur 
ma  route.  . . - . . 

« Des  Éphésiens,  gens  de  considération  et  de  mérite, 
, vous  rendront  cette  lettre.  Crocus,  dont  la  personne  m’eSt 
si  chère,  m’a  accompagné  jusqu’ici  avec  plusieurs  autres 
fidèles.  A l’égard  de  ceux  qui  sont  partis  de  Syrie  polir 
Rome , et  que  la  gloire  de  Dieu  y a conduits  avant  moi , je 
crois  que  vous  les  connaissez.  Vous  m'obligerez  de  leur 
faire  savoir  que  je  suis  proche;  ce  sont  des  personnes 
dignes  de  la  protection  de  Dieu  èt  de  vos  soins.  Vous  leur 
rendrez  tous  les  hons  ollices  que  mérite  leur  vertu.  A 
Smyrne,  le  25  août.  Je  vous  souhaite  jusqu’il  la  fin  la 
patience  de  Jésus-Christ.  » ( Rcinart  , act.  des  mart. 
vol.  i<)  * . . 


• Ce  fut  de  Smyrneque  le  saint  évêque  écrivit  cette  ad- 
mirable lettre.  Cédant  à l’impatience  des  soldats,  qui 
hâtaient  tant  qu’ils  pouvaient  son  voyage  pour  qu’il  arri- 
vât à Rome  avant  la  fin  des  jeux,  il  vint  à Troade,  à Na- 
poli,  traversa  toute  la  Macédoine,  s’embarqua  sur  l’A- 
driatique, et  bientôt  arriva  au  port  qu’avaient  les  Romains 
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à l’embouchure  du  Tibre.  A peine  eut-on  jeté  l’ancre, 
qu’on  fit  prendre  au  saint  le  chemin  de  Rome.'  Une  grande 
affluence  de  fidèles  se  pressait  sur  sa  route.  On  voit  même 
par  ses  actes,  que  plusieurs  avaient  été  nommés  par 
l’Église  de  Rome  pour  lui  faire  cortège.  Évidemment 
c’était  là  du  courage,  et  cette  manifestation  de  dévoue- 
ment, de  charité  fraternelle  honorait  à la  fois  le  grand 
homme  qui  en  était  l’objet,  ceux  qui  la  faisaient  malgré 
le  danger  qu’ils  encourraient  et  faisait  admirer  une  reli- 
gion qui  savait  inspirer  de  pareils  sentiments. 

; Saint  Ignace  ayant  appris  que  plusieurs  de  ces  fidèles 
de  Rome  voulaient  fléchir  le  peuple,  s’arrêta  et  saluant 
ceux  qui  l’environnaient,  leur  parla  avec. tant  de  force, 

» qu’ils  se  fendirent  à ses  raisons  et  à ses 'prières,  et  ne 
. songèrent  plus  à différer  le  bonheur  qu’il  désirait  si  ar- 
demment. Us  mirent  tous  les  genoux  en  terre,  et  le  saint 
évêque  priant  au  nom  de  tous  à haute  voix,  demanda  à - 
Jésus-Christ  .qu’il  lui.  plut  de  faire  cesser  la  persécution , 
de  rendre, la  paix  à son  Église  et  d’entretenir  parmi  les 
fidèles  les  sentiments  qui  font  les  vrais  Chrétiens.  Lés 
gardes  voyant  cela , l’enlevèrent  avec  précipitation  et  le 
conduisirent  à l’amphithéâtre. 

Les  spectacles  touchaient  à leur  fin  : on  était  dans  les 
jours  de  fêtes  sigillaires,  Rome  entière  é.lait  à l’amphi- 
théâtre, où  la  nouvelle  de  l’arrivée  d’Ignace  l’avait  atti- 
rée. Ce  fut.  le  20  décembre  107  qu’eut  lieu  lé  sacrifice  du 
héros  chrétien;  il  s’accomplit  ainsi' qu’il  l'avait  désiré: 

' » x • ' 

les  bêtes  ne  l’épargnèrent  pas,  on  lâcha  contre  lui  deux 
lions , . qui  dans  un  instant  le  mirent  en  pièces  et  le  dévo- 
rèrent. Il  ne  resta  de  son  corps  que  les  os  les  plus'  gros, 
(pie-  les  fidèles  recueil  h rènt.  avec  grand  respect,  et  que 
plus  tard  on  déposa  dans  l’église  d’Antioche.  - 
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Quant  à la  lettre  que  saint  Ignace  écrivit  aux  Romains, 
elle  a soulevé  quelques  difficultés.  Comment  saint  Ignace 
pouvait-il  penser  qu’il  fut  possible -aux  fidèles  de  l’Église 
de  Rome  de  le  soustraire  au  sort  qui  l’attendait,  en  exé- 
cution d’une  sentence  émanée  de  l’empcreur.  Métaphraste, 
dit  Bollandus,  prétend  qu’il  craignait  que  les  Romains  ne 
lissent , violence  aux  exécuteurs  de  la  justice  impériale, 
pour  l’arracher  de  leurs  mains.  Mais  cet  auteur  ne  son- 
geait pas  que  les  sentiments  de  piété  dont  étaient  animés 
les  Chrétiens  ne  leur  permettait  pas  de  se  révolter,  même 
en  cas  de  persécution , et  que  la  rébellion  est  un  Crime 
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pour  quiconque. fait  profession  de  la  religion  du  Christ. 
D’autres- pensent  qu’ils  auraient  pu,  soit  par  prières,  soit 
par  argent,  gagner  les  magistrats.  Cela  est  peu  probable. 
Quels  étaient  les  magistrats  qui  eussent  pu  accepter  la 
responsabilité  qu’eût  entraîné  pour  eux  cette  contraven- 
tion aux  orchres  de  l’empereur. 

Peut-être  Ignace,  que  l’esprit  de  Dieuéclairait,  pensait- 
il  que  les  prières  des  Chrétiens  eussent  pu  obtenir  de  Dieu 
qu’il  ne  fut  pas  conduit  au  supplice,  ou  que  les  bêtes  fie 
lui  fisscüt  aucun  mal.  Quoiqu’il  en  qoit,  il  avait  des  l'au- 
rons quelconques  de  croire  qu’ôn  pouvait  apporter  des 
obstacles  à son  martyre,  puisqu’il  écrivit  aux  Romains 
pour  en  empêcher.  « Le  style  dé  cette  lettre,  dit  Tille- 
mont  (Hist.  eccl.  t.  il.  p.  201),  est  aussi  ardent  et  aussi 
enflammé  que  le  sujet  en  est  extraordinaire  : et  nous  n’a- 
vons peut-être  rien  dans  la  tradition  de  l’Égli6e  qui  soit 
$i  digne  de  l’Esprit-Saint,  qui  parle  dans  les  martyrs.  » 

. v,, , , ' t/ 

L’Église  fait  au  18  décembre  la  fête  de  Saint  Zosimeet 
de  saint  Rqfe,  qu’elle  regarde  comme  martyrs;  qn  a lieu 
de  croire  qu’ils  subirent  le  martyre  en  même  temps  que 


saint  Ignace,  mais  ce  qu’il  y a de  certain,  c’est -qu!ite 
turent  prisonniers  avec  lui  ;■  saint  Polycarpe  le  dit  d’une 
manière  positive.  (Polyoarpyepislola  ad  PhiUppm&es,  inler 
Aposlùlica  Coteleriï : Euteciœ  anno  1672.) 

• Ainsi  qde  nous  l’avons  dit  déjà,  nous-  ignorons  mal- 
heureusement les  noms  et  les  combats  glorieux  de  la  plu- 
part des  saints  confesseurs  qui  souffrirent  le  martyre  sous 
Trajan.  Mais  ce  que  nous  savons  d’une  manière  indubi- 
table', e’est  que  la  multitude  èn  fut  immense..  La  persécü- 
„ tion  sévissait  encore  avec  une.gfpnde  violence»  pendant 
que  cet  empereur  faisait  la  guerre  en  Orient,  ce  qu’il  faut 
rapporter  à la  fin  de  Fannée  167,  ou  même  à l’année  1 16, 
si  nous  nous  ên  rapportons  aux  actes  des  saintsEudoxe, 
Zénon.  et  Macaire.  ($uritis  quinto  die  septemb.  p.-  67.)  Dans 
ées  actes  on'  vo'it  qu’une  armée  de  onze  mille  Gbrétiens 
refuSa  de  sacrifier  aux  dieux  suivant  l’ordre  de  Trajsfn., 
après  une  victoire  qu’elle  avait,  remportée  eh  Orient,  et 
que  fee  prince,  pour  punir  la'  désobéissance  de  ces  Sol- 
dats, lçs  exila  tous  à Mélitine  en  Arménie.  Lès  Soldats 
souffrirent  patiemment  cettè  injustice;  mais  Roniule, 
grand'  maître  du  Palais , la  reprocha  vivement'  à'  l’empe-, 
reur ,' èn' s’avouant  lui-même  Chrétien,  Trÿjan  le  traita 
fort  durement  en  parolès  , Je  fit  battre  de  verges,  et  en- 
suite décapiter. 

• Les  Grecs,  dàtïs  leurs  menées , disent  que  sons  TM 
jan , ou  son  successeur  ,•  les  onze  Mlle  soldats  furent 
tous  mis  à mort.  C’est  stircela  queBbronius  se  fonde 
(Annales' fn  anno'Christi  106) , pour  dire  que  cé  furent  les 
dix  milie  Chrétiens  crucifiés  sous  Adrien  sur  la.moqtagne 
(FAraràt,'  et  fêtés  par  l’Église  le  22*  juin,  Quant  à celte 
affirmation  des  menées  des  Grecs , il  ne  faut  pas  la  re-; 
cevéir  avec  trop  de  confiance.  Ce  ne  peut  être  qu’àvec  des 
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preuves  irréfragables  qu’il  faut  croire  que  Trajanou  Adrien 
aient  fait  mettre  h mort  dix  ou  onze  mille  personnes  h la 
fois.  ' » 

Suivant  Ughellus  (In  suâ  llalià  sacrà.  t.  vi.  p.  1203- 
1204),  et  les  menées,  il  faut  placer  sous  Trajan  la  confes- 
sion ou  le  martyre  de  saint  Basimée,  évêque  d’Édesse,  de 
saint  Sarbèle,  dont  l’Église  fait  la  fête  avec  celle  de  sainte 
Barbée,  sa  sœur,  le  29  janvier.  Ces  faits  étant  mis  sous 
Trajan  et  sous  Lysias,  lieutenant  de  ce  prince,  n’ont  pu 
se  passer  qu’k  l’époque  où  Lusius  Quietus  prit  et  brûla 
la  ville  d’Édesse , c’est-à-dire  eri  l’année  116,  un  an  à 
peu  près  avant  la  mdrt  de  Trajan. 

Ces  actes  tirés  des  ménologes  des  Grecs,  et  adoptés 
par  Baronius,  ne  sont  peut-être  pas  à l’abri  de  tout  re- 
proche d’inexactitude  sous  le  rapport  des  détails  et  des 
datés.  4 u reste,  on  n’a  pas  besoin  d’eux  pour  savoir  que 
les  persécutions  continuèrent  jusqu’à  la  fin  du  règne  de 
Trajan,  soit  par  lui-même.,  soit  par. ses  lieutenants.  Pour- 
quoi Trajan  se  serait-il  écarté  de  la  ligne  de  conduite 
qu’il  traçait  dans  sa  lettre  à Pline?  Nous  répéterons  ici  ce 
que.  nous  avons  dit  précédemment.  Cet  empereur  ne  porta 
point  de  nouvel  édit  contre  les  Chrétiens , mais  il  laissa 
complètement  active  contre' eux  la  puissance  des  anciens 
édits.  On  ne  l’a  point  mis  au  rang  des  persécuteurs,  seu- 
lement parce  que  l’Église  ne  fut  point  tourmentée  à rai- 
son d’oédonnances  ou  de  lois  directement  émanées  de  lui; 
mais  ce  que  nous  avons  vu , notamment  ce  qui  est  relatif 
à la  persécution  d’Antièche  et  à la  condamnation  de  saint' 
Ignace,  suffit  pour  que  l’histoire  doive  lui  assigner  une 
place  dans  celte  série  d’empereurs  qui  furent  persécuteurs 
dteTÉglisel . 

. ‘ ' .43 
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. PUNITION  DE  TRAJAN. 


Trajan,  l’une  des  plus  belles  gloires  du  paganisme,  fut 
heureux  suivant  le  monde,  et  son  règne  jusqu’à  te  der- 
nière année  fut  rempli  de  prospérités.  Il  est  des  vertus 
humaines  que  Dieu  récompense  parfois,  se  réservant  sans 
doute  l’éternité  pour  faire  justice  entière.  Nous  ne  voyons 
pas  que  l’empereur  de  qui  nous  parlons , ait  été  châtié  de 
son  vivant  par  la  Providence,  comme  le. furent  Néron  et 
Domilien,'par  exemple.  Cependant ,'  il  faudrait  être  bien 
hardi  pour  affirmer  que  l’affreux  désastre  d’Antioche,  où 
l’empereur  peusa  perdre  la  vie,  ne  Tût  pas  un  châtiment 
du  ciel , qui  frappait  le  prince  prévaricateur  dans  le  lieu 
même  où  il  avait  le  plus  violemment  attaqué  l’Église. 
Laissons  parler  Crévier.  (Hist.  des  empereurs  rom. 
Vie  Hé  Trajan.)  ■ 

t 

« Trajan  arriva  assez  tôt  à Antioche,  pour  y courir  un 
très  grand  risque  par  un  furieux  tremblement  de  terre, 
en  janvier  866  de  Rome,  de  Jésus-Christ  Ho.  L’Asie,  la 
Grèce,  1a  Galatie  avaient  déjà  été  affligées,  sons  le  règne 
de  Trajan,  en  différentes  années,  d’un  pareil  fléau.  Mais 
le  désastre  dont  je  patte,  fut  tour  autrement  funeste,  parce 
que  le  séjour  de  l’empereur  à Antioche  y avait  rassemblé 
des  troupes;,  des  ambassadeurs  avec  leur  cortège,  une 
multitude  de  particuliers  qui  avaient  des  affaires  en  cour, 
des  marchands , des  curieux  : en  sorte  qae  le  malheur 
d’une  ville  devint  celui  de  tout  l’empire  romain.  Les  se- 
cousses accompagnées  de  tonnerres  dans  l’air , de  vents 
impétueux,  de  feux  souterrains,  furent  si  violentes,  que 
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tous  les  édifices  semblaient  prêts  à quitter  leurs  fonde- 
ments, et  la  plupart  furent  renversés.  Trajan  se  sauva 
avec  assez  de  peine  par  la  fenêtre  de  la  chambre  où  il  ftit 
surpris  par  ces  affreux  accidents,  et  il  en  fut  quitte  pour 
de  légères  contusions.  Dion,  tpujours  amateur  de  mer- 
veilles, dit  que  quelqu’un  au-dessus  de  l’homme,  par  la 
taille  et  la  force,  tira  du  danger  ce  prince  chéri  du  ciel. 
Ce  qui  est  vrai,  c’est  qu’il  s’échappa  : et  le  reste  du  temps 
que  dura  le  tremblement  de  terre,  il  le  passa  dans  l’hyp- 
podrome,  loin  de  tout  bâtiment.  Le  mal  se  fit  sentir  dans 
une  grande  étendue  de  pays  : mais  o’était  Antioche  qui 
en  était  lé  centre,  et  qui  en  souffrit  de  plus  horribles  ra- 
vages. L’historien,-  sans  marquer  précisément  le  nombre 
des  personnes  qui  y périrent,  nous  laisse  à juger  qu’il 
fut  immense.  Il  ne  nomme  en  particulier  que  Pédo,  ac- 
tuellement consul.  Lorsque  le  calAie  fut  rétabli,  on  alla 
chercher  dans  les  décombres  et  dans  les  masures  ceux 
qui  pouvaient  être  encore  en  état  de  recevoir  du  secours. 
On  n’y  trouva  que  deux  enfants  vivants,  l’un  avec  sa 
mère  aussi  vivante,  qui  l’avait  nourri  et  s’était  nourrie 
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elle-même  de  son  propre  lait;  l’autre  qui  tétait  encore  Sa 
mère  déjà  morte.  » 

Unq  autre  chose  digne  d’attention  et  qui  marque  peut- 
être  le  doigt  vengeur  de  la-  Providence,  c’est  ce  qui  ar- 
riva dans  la  dernière  année  dp  Trajan  , durant  sa  maladie. 
Ce  prince  ambjtieux  n’avait  eu  pendant  sa  vie  d’autre  but 
qye  la  gloire  et  la  renommée.  Il  voulait  léguer  son  nom 
à -la  postérité  avec  les  grandes  choses  qu’il  avait  faites 
dans  la  guerre  et  dans  les  arts.  Sa  vanité  le  poussait  à 
faire  inscrire  son  nom  sur  presque  tous  les  monuments 
.publics.  On  le  surnommait  à Rome  la  pariétaire , parce 
que  cette  plante  s’attache  à toutes  les  murailles.  Sans 
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doute  dans  les  illusions  de  sa  gloire  il  pensait  avoir,  fondé 
par  ses  conquêtes  un  empire  durable,  et  soumis  peur  tou- 
jours de  vastes  royaumes  à l’autorité  des  Romains.  Il  fut 
frappé  dans  sa  passion  dominante,  et  puni  peut-être  plus 
rudement  que  s’il  eût  enduré  de  ces  souffrances  physiques 
qui  épouvantent  les  âmes  faibles,  ou  succombé  sous  le 
poignard  d’un  assassin.  Il  vécut  assez  peur  assister  là  la 
pèrtede  ses  conquêtes,,  pour  voir  le  vaste  édifice  dè  son 
règne  et  de  sa  vie  militaire  s’écrouler. 

Dans  l’année  116  , Trajan  après  avoir  poussé  ses  con- 
quêtes jusque  dans  l’Arabie-Heureuse,  écrivit  au  sénat 
une  lettre  où  il  énonçait  ses  succès  en  a ccumulant  les 
noms  des  peuples  barbares  qu’il,  avait  vaincus  et  soumis, 
Qn  lui  préparait  à Rome  uûe  réception, magnifique,  mais 
Dieu,  en  avait  décidé  autrement.  ‘Rendant  que,,  de  retour 
d’Arabie , H visitait  les  ruines  de  Babylone  et  offrait  des 
sacrifices  à Alexandre  pour  honorer  la  mémoire  de  ce 
conquérant  auquel  il  se  comparait  dans  ses  lettres  au-sé- 
nat,-  ses  conquêtes  s’ébranlèrent.  'Les  troupes  laissées 
dans  les  pays  conquis,  furent  chassées- ou  taillées  en  piè- 
ces. Trajan  recommença  la  guerre.  11  envoya  contée  les 
rebelles  Maxime  et  Lusius  Quietus.  Le  premier  fut  vaincu 
et  tuét  Quietus  reprit  Nisibe,  emporta  de  force  la  ville 
. d’Edesse  qH’il  brûla.  Après  beaucoup  d’efforts , la  dortii- 
nation  romaine  fut  ^tablie-dans  les  pays  nouvellement 
conquis.  Mais  Trajan  comprit  qu’il  ne  pouvait  plus  songer 
à détruire  entièrement  la  puissance  dès  Rarthes  en  ré- 
duisant leur  pays  en  province  romaine.  Il  donna  un  Tôi 
à ces  .peuple» , et  ensuite  courut-  assiéger  Atra  qui  per- 
sistait dans  la  révolte.  Cette  ville  était  habitée  par  des 
Arabes < les  Agarémens  ou  Sarrazins. 

‘a  Atra,  sans  être  ni  grande,  ni  riche, "était  défendue 
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par  sa  situation  au  milieu  d’un  désert,  où  l’on' ne  trou- 
vait qu’un’  peu  d’eau , et  d’une  mauvaise  qualité,,  point 
de  boîs , point  de  fourrages.  Les  ardeurs  du  soleil  dans 
une  campagne  aride,  se  faisaient  sentir  violemment,  et 
servaient  d’une- nouvelle  défense  à la  place  assiégée»  Mal- 
gré de  si  grands  obstacles,  l’iiabileté  deTrajan,  seçondée 
par  la  valeur  d’une  afmée  toujours  victorieuse,  poussa 
d’abord  le  «iége  avec  succès  et  fit  brèche  h la  muraille. 
Mais  lorsqu’il  voulut  tenter  l’assaut , il  fut  repoussé  avec 

perte;  et  quoiqu’il  courut  à chevàl  partout  où  sa  présence 
. » • , 
semblait  nécessaire,  il  ne  put  rallier  ses  .troupes,  ni  ar- 
rêter leur  fuite,  et  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fut  hii-même 
tué  ou  blessé.  Il  avait  pourtant  quitté  les  marques  de  la 
dignité  impériale'  pour  n’être  point  reconnu.  Mais*, sa  che- 
velure blanche  et  son  air  majestueux  le  décelèrent  : quel- 
ques-uns des  ennemis  l’ayant  distingué  à ces  marques , 
tirèrent  sur  Jui,  et  un  cavalier  fut  tué  k ses  côtés.  Pour 
comble  d’infortune,  les  tempêtes,  la  grêle,  les  éclairs  et 
les  tonnerres.se  mirent  de  la  partie;  et  une  prodigiouse  . 
quantité  dé  mouches  infectaient  le  manger  et  le  breuvage 
des  soldats.  Il  fallut  céder  à la  nécessité.  Trajan  leva  le 
siège  et.  se  retira  sur  le?  terres  de  l’empire  en  Syrie. 

« Ce  prince  passa,  comme  je  l’ai  dit,  l’hiver  en  Syrie.  Il 
se  proposait  de  rentrer  en.  Mésopotamie,  h l’ouverture  de 
la  campagne,  -et  d’achever  d’établir  la  domination  ro- 
maine dans  un  pays  qui  avait-  peipe  à s’y  façonner.  Mais 
la  maladie  dérangea  son  plan.  11  eut  une  attaque  d’aptf- 
plexie,  qui,  dégénérant  en  paralysie,  le  réduisit  k un  état 
de  langueur  et  d’inaction.  Il'se  résolut' donc  k prendre  le 
chemin  de  Rome,  où  le  sénat  l’invitait  k venir  goûter-un  ’ 
repos  si  légitimement  .du  à ses  travaux  et  k scs  exploits. 
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• * J V , 

En  partant  il  laissa  en  Syrie  son  armée,  dont  il' confia  le 
commandement  à Adrien. 

«Celui-ci  n’avait  ni  le  zèle,  ni  peut-être  la  capacité  né- 
cessaires pour  continuer  une  guerre  si  difficile.  Ainsi  l’é- 
loignement du  conquérant  fut  la  perte  de  toùtès  sés  con 
quêtes.  Les  PartheS  dédaignant  le  foi  que  Trajan  leur 
avait  donné,  le  déposèrent,  se  remirènt  en  possession 
d’être  gouvernés  selon  leurs  lois  et  rappelèrent  Choroès  ', 
qui  avait  été -détrôné  par  les  Romains.  L’Arménie  et  la 
Mésopotamie  retournèrent  à leurs- anciens  maîtres.' Et 
voilà  à quel  aboutirent  les  grands  et  glorieux  exploits  de 
Trajan.  Pour  tant  de  dépenses , tant  de  dangers,  tant  de 
sang'  répandu;  il  ne  resta  aux  Romains  que  la  honte  d’une 
entreprise  manquée.  » (Crévieh,  Histoire  des  emp.rom., 
tiie  de  Trajan.)  **  ‘ . 

Une  grande  cause  de  chagrin  pour  Trajan  dans  les  der- 
niers jours  de  sa  vie  fut  d’être  en  quelque  sorte  obligé 
d’adopter  pour  successeur  Adrien  dont  il 'connaissait  l’in- 
capacité militaire,  qu’il  n’aimait  pas  naturellement,  et 
qu 'enfin  il  soupçonnait  de  l’avoir  empoisonné.  . 

Ainsi  finit  ce  çobqûéranl .superbe.  Après  avoir  été  vingt 
ans  l’admiration  du  monde,  aprèp  avoir-cru  vingt  ans  que 
rien  ne  pouvait  résister  à sa  puissance,  il  fut  courbé 
comme  un  roseau  sous  la  main  du  Dieu  qui  tient  sous  sa 
domination,  le9 princes  delà  terre,  comme  le  derniers 
des  hommes.  Pins  tard  nous  verrons  le  colosse  de  notre 
siècle,  Napoléon,  grandir. comme- lui  pàr  son  génie,  lut- 
ter-.aussi  contre  Dieu,  puis 'tomber  comme  Trajan  du 
faite  de  sa  gloire.  A tous  deux  s’appliquent  ces.  paroles 
prophétiques  d’Isaïe  (Gn,  x.) . « .L’insensé  ne  considérera 
pas  qu’il  n’est  que  l’exécuteur  -de  mes  décrets;  son  cœur 
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impitoyable  ne  se  proposera  que  de  détruire  et  d’exter- 
miner les  nations  J’irai  visiter  le  cœur  altier  de  ce  prince, 
et  lui  demander  compte  des  fruits  de  son  orgueil.  Car  il 
a dit  ; « Jé  me  suis  élevé  par  ma  force  et  par  ma  pru- 
» dence;  j’ai  franchi  les  limites  qui  séparaient  les  peu- 
» pies  ; j’ai  pillé  les  trésors  des  princes;  j’ai  détrôné  les 
» rois.  Les  peuples  les  plus  puissants  ont  été  sous  ma 
» main  comme  un  nid  de  petits  oiseaux  ; j’ai  réuni  les 
» nations  sous  mon  empire , comme  on  ramasse  des  œufs 
» abandonnés,  sans  que  la  mère  ose  ni  remuer  l’aile,  ni 

• -J 

» ouvrir  le  bec,  ni  pousser  un  cri.  » . . „ , . Mais  mal- 
heur à toi,  ô conquérant  superbe!  qui  revient  chargé,  de  . 
butin,  car  tu  seras  dépouillé  5 ton  tour,  contempteur  des 
hommes , tu  seras  foi-même  en  butte  à leur  mépris , et 
tu  ne  recueilleras  pas  le  fruit  de  tes  rapines...  »-' 

H *•  * , • » 

11  existe  un  conte  absurde,  que  Barenius  a réfuté  et  ' • 
auquel  cependant  quelques  personnes  ont  ajouté  foi.  On 
y rapporte  que  saint  Grégoire-le-Grand  voyant  un  jour  ’ 
une  statue  où  Trajan  était  représenté  descendant  de  che- 
val pour  rendre  justice  à une  pauvre  femme,  quoiqu’il 
fut  très  pressé  de  partir  pour  une  expédition  militaire, 
fut  tellement  touché  de  cet  acte  de  bonté , qu’il  pria  Dieu 
. de  retirer  des  enfers  l’âme  de  Trajan,  et  que  cette  prière 
fut  exaucée,  ’a  condition  qu’il  n’èn,  ferait  plus  de  sem- 
blable, 

Nous  ne  nous  attacherons  point  à démentir  une  histoire 
aussi  ridicule;  nous  l’eussions  même  pas  songé  à en  faire 
mention  si  dernièrement  encore  nous  n’eussions  entendu 
une  personne  cependant  remarquable  par  son  intelligence 
et  par  ses  travaux  y ajouter  foi.  Nous  sommes  étonné  que 
de  bons  esprits , soient  capables  de  telles  faiblesses  qu  de 
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telles  légèretés.  A moins  d’avoir  pu  présenter  à .Dieu  les 
mérites  d’un  repentir  dont  l’histoire  ne  dit  rien.,  Trajan 
persécuteur  des  Chrétiens , adonné  aux  vices  de  Sodome 
et  aux  excès  de  l’ivrognerie,  doit  subir  les  châtiments 
que  la  foi  nous  dit  être  réservés  aux  coupables  impéni- 
tent» durant  l’éternité.  • • 


1 
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CHAPITRE  IV. 

t,  . . 


Persécution»  de  l'ÉgJiie  tau»  Adrien. — Mort  de  ce  prince. 


CHKONO.LOGIE  . 

Saint  Sixte  ! , pape  , «a  i 1 9 - — Saint  Teleapbore  , pape,  en  138; 


Après  la  mort  de  Trajan,  Adrien  monta  sur  le  trône  : 
Eusèbe  et  la  plupart  des  auteurs  ne  le  comptent  pas  parmi 
les  princes  qui  persécutèrent  l’Église.  En  effet,  nous  ne 
voyons  pas  qu’il  ait  agi  personnellement  contre  eux , si  ce 
n’est  une  seule  fois  ; quand  h l’instigation  des  oracles  de 
ses  faux  dieux,  il  fit  mourir  sainte  Sympborose  çt  ses 
sept  enfants.  ■ 

Adrien  n’était  pas  un  méchant  homme?  mais  il  avait 
des  défauts  aussi  dangereux  pour  ceux  qui  l’approchaient. 


Digitized  by  Google 


— 202  — 


que  la  méchanceté  elle-même.  Il  était  d’un  caractère 
fantasque  et  changeant,  n’avait -aucune  stabilité  dans  ses 
affections,  dans  ses  .projets.  Trop  faible  pour  être  orgueil- 
leux , pour  être  animé  des  fortes  passions  qui  font  les 
grands  princes  aux  yeux  du  monde,  il  avait  toutes  les 
petitesses  de  la  vanité.  Désireux  de  gloire,  il  employait 
pour  y arriver  des  moyens  petits  et  mesquins  ; il  était  en- 
vieux et  vindicatif.  Prétendant  exceller  en  tout,  il  prenait 
ombrage  de  tous  ceux  qui  avaieut  un  mérite  réel.  Il  pas- 
sait avec  promptitude  de  l’amitié  la  plus  vive  à la  haine  la 
plus  profonde.  Personne  ne  posséda  longtemps  la  faveur 
de  ce  prince.  Il  était  avec  cela  supertitieux'et  adonné  aux 
pratiques  de  la  magie.  Il  avait  en  grande  vénération  la 
religion  des  Romains  et  des  Grecs,  mais  il  méprisait 
toutes  les  autres.  On  conçoit  qu’avec  un'pareil  caractère 
Adrien  dut  être  un  prince  détestable  pour  son  entourage, 
pour  ceux  qui  l’approchaient  ; mais  ses  passions  qui  te- 
naient à l’homme  privé , pour  ainsi  dire , n’étaient  pas 
faites  pour  agir  dans  un  cercle  bien  étendu,  aussi  l’em- 
pire fut»il  assez  heureux  sous  son  règne , et  l’histoire  a-t- 
elle  mis  Adrien  au  nombre  des  bons  empereurs. 

Saint  Jérôme  (Épist.  8i.  p.  527.)  prétend  que  la  per- 
sécution fut  très  violente  sous  le  règne  d’Adrien,  il  l’attri- 
bue principalement  h la  superstition  do  ce  prince,  qui  re- 
mettant en. honneur  le  culte  des  idoles-,  donna  occasion^ 
ceux  qui  haïssaient  les  Chrétiens  de  les  persécuter  même 
sans  son  ordre.  Il  n’est  que  trop  probable  en  effet  qu’Adrien 
laissait  la  plupart  du  temps  les  gouverneurs  des  provinces 
abandonnés  à leur  volonté  propre  pour  agir.  Occupé  de 
petites  choses,  de  mesquines  intrigues  de  cour,  il  em- 
ployait son  temps  à faire  des  vers,  des  satyres,  a peindre, 
à satisfaire  par  tous  les  moyens  sa  curiosité  indiscrète  et 
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son.  goût  pour  la  magie.  Il  prenait  soin  des  petites  choses , 
ainsi  il  s’occupa  beaucoup  de  la  police  de  Rome  ; mais  il 
n’était  point  fait  pour  les  grandes  affaires , pour  les  choses 
d’intérêt  général  ; aussi  préféra-t-il  abandonner  les  con- 
quêtes de  Trajan  que'de  chercher  k les  maintenir;  ache- 
ter la  paix  des  barbares  que  de  les  vaincre.  Sous  un  tel 
gouvernement,  rien  -n’était  stable,  assurés,  tout  dépendait 
du  caprice.  < 

Ce  qui  contribua  à la  pèrsécution  en  faisant  haïr  les 
Chrétiens,  c’est  qu’on  leur  attribuait  les  abominations 
des  Carpo,cra tiens,  secte  d’hérétiques,  qui  commencèrent 
à être  cônnus  et  découverts  sous  le  règne  d’Adrien,  en 
120  à peu  près  (Curonol.  de  tille  mont).  Ces  hérétiques 
étaient  une  branche  des  Gnos tiques.  Ils  eurept.pour  chef 
un  nommé  Carpocrate,  philosophe  d’Alexandrie,  qui , 
ayant  adopté  les  erreurs  des  Gnostiques , en  propagek  de 
nouvelles.  Ils  admettaient  la  préexistence  des  ames;c’é- 
taitune sorte  dê  métempsÿchose;  ilsdisaient  qu’elles  avaient 
péché  dans  un  autre  monde,  et  qu’en  punition  de  cela 
elles  avaient  été»  condamnées  à habiter  des  corps  et  sou- 
mises k l’empire  des  génies  qui  avaient  créé  le  monde. 
Pour  plaire  k ces  génies,  elles  devaient  suivre  tous  les 
désirs  de  la  chair  et  obéir  k toutes  les  passions.  Les  Car- 
pocratiens  disaient  qu’en  Soi  les  actions  n’étaient  ni 
bonnes  ni  mauvaises,  qué  cette  distinctipn  n’existait  que. 
dans  l’opinion  des  hommes. 

L’accomplissement  des  œuvfes  de  la.  chair  'était  dans 
leurs  principes  une 'dette  k acquitter,  et  toute  ame  qui  n’y 
avait, pas  satisfait. dans  cette  vtfjf,  devait  pour  le  faire  pas- 
ser après  la  mort  dans  de  nouveaux  corps.  Ils  préten- 
daient, en  interprétant  k leur  guise,  un  passage  de  saint 
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Mathieu  (C.  v,  v.  2o.)  que  la  concupiscence  est  l’ennemi 
qu’il  faut  vaincre  en  nous  accordant  avec  lui.  Conséquem- 
ment, ils  admettaient  la  Communauté  des  femmes,  et  se 
livraient  à toutes  sortes  d’impudicités.  Saint  lrénée  (Con- 
tra herœses.  1.  i.  c xxiv)  dit  que  leurs  infamies  étaient 
telles,  qu’on  refuserait  d’y  ajouter  foi,  si  elles  n’étaient 
pas  consignées  dans  leurs  propres  livres.  Dans  leurs  Aga- 
pes, ils  se  rendaient  coupables  de  toutes  les  abominations 
qu’on  reprochait  faussement  aux  vrais  Chrétiens  (Clé- 
ment d’ Alexandrie.  Stromatum.  1.  ni.  p.  450). 

Ils  pratiquaient' publiquement  les  superstitions  de  la 
magie.  La  haine  qu’ils  inspiraient  avec  juste  raison  était 
telle,  que  les  payens  qui  confondaient  avec  eux  les  vrais 
Chrétiens , dont  ces  Infâmes  hérétiques  prenaient  le  nom, 
ne  voulaient  pas  même  s’arrêter  à parler  à un  Chrétien. 

Celte  détestable  secte  produisit  un  peu  plus  tard  les 
Adamites,  qui  prétendaient  mériter  ce  nom  parce  qti’ils 
avaient,  disaienl-ils,  l’innocence  d’Adam  et  d’Ève  avant 
leur  chute  Ils  étaient  entièrement  nus  dans  leurs  assem- 
blées. Ce  que  Théodoret  raconte  de  leurs  turpitudes, 
explique  parfaitement  bien  la  haine  et  l’horreur  qu’ils 
attiraient  sur  eux  et  sur  ceux  qu’on  confondait  malheu- 
sement  avec  eux. 

Barqnius  attribue  en  partiç  cette  persécution  à la  haine 
qu’avaient  inspirée  les  Juifs  qui,  dans  leur  révolte,  se  por- 
tèrent à des  violences  inouïes,  et  massacrèrent  de  la.  fa- 
çon la  plus  impitoyable  et  la  plus  cruelle, .tous  les  Romaines 
qui  tombèrent  en  leur  pouvoir.  Probablement  que  Baro- 
nius  veut  parler  do  la  haine  que  la  révolte  des  Juifs  dans 
les  derniers  temps  de  Têàjan  avait  laissée  dans  les  esprits, 
car  cét  écrivain  ne  pouvait  pas  ignorer  que  la  guerre  de 
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Judée,  sous,  Adrien,  nW  lieu  qu’après  que  -ce  prince 
eut  apaisé  >a  persécution.  . 

•'  Nous  ne  possédons  rien  d’absolument  précis  en  (ait  de 
dates  sur  la  persécution  que  souffrirent  les  Chrétiens  sous 
Adrien.  Il  existe  un  grand  nombre  d’actes  des  différents 
martyrs  qui  furent  couronnés  dans  cette  persécution; 
mais  aucun,  suivant  Tillemont,  ne  mérite  une  entière 
confiance.  Il  n’y  a que  ceux  de  sainte  Symphorose  qui 
paraissent  dignes  de  foi. 

Ce  que  nous  savons  d’une  manière  k peu  près  certaine, 
au  moins  par  induction,  c’est  que  cet  empereur  fit  cesser 
' la  persécution  allumée  contre  l’Église,  en  l’an  1*16  (Chro- 
nique d’Eusèbe).  C’est  donc  avant  cet  événement  de  haute  p 
importance  pour  l’Église^  qu’il  faut  placer  les  martyres  de 
saint  Éustathe  ou  Eustache,  de  sainte  Théopiste,  sa 
femme,  et  de  leurs  enfants,  Agape  et  Théopiste.  Ces  saints 
appartiennent  k l’Église  de  Rome. 

L’Ombrie  réclame  sainte  -Sérapie  et  sainte  Sabine.  Les 
actes  ,de  ces  deux  saintes  seraient  fort  beaux,  et  fort  inté- 
ressants; nous  ies  citerions  én  partie,  s’ils  ne  contenaient 
un  grand  nombre  ,de  faits  qui  ont  porté  M.  Baîllet  et  Tille* 
mont. h en  suspecter  l’authenticité- 

La  Lombardie  s’honore  d’avoir  vu  souffrir  le  martyre  k 
saint  Marcien,  évêque  de  Tortone;  k saint  Second  d’Àst,  en 
Piémont;  k saint  Calecère  d’Albenga  près  Gènes  ; k Faustin 
et  .Jovite,  k Bresse.  Bollandus  met  le  martyre  de  quelques-* 
uns  de  ces  saints  «a  420,  Tillemont  en  128,  le  Père  Pagi 
en  134  ou  133.  Cette  dernière  opinion  ne  parait  pas  fon- 
dée, puisqu’k  cette  époque  Adried  avait  fait  cesser  la  per- 
sécution cbntre l’Église.  , . '■*•••* 

La  Sardaigne  a donné  k*  l’Église  Son  premier  martyr, 
saint  Antiope,  soüs  le  règne  d’Adrren.*!!  fut  exilé  et  efl- 
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suite  mis  à mort  dans  une  petite  île.  voisine  de  la  Sar- 
daigne, et  qui  depuis  a pris  son  nom.  (Ferrarius  de 
sanctis.  liai.) 

La  persécution  parait  avoir  été  moins  vive  en  Orient 
qu’en  Occident.  On  cite  entre  autres  martyrs  de  l’Orient, 
sainte  Zoé  et  saint  Hespère , son  mari , qui  souffrirent  la 
mort  pour  Jésus-Christ,  à Àttali'e,  dans  la  Pamphilie, 
avec  leurs  enfants  Cyriaqueet  Théodule.  Nous  allons  Ci-; 
ter  ici  une  partie  des  actes  du  martyre  de  sainte  Sympho- 
rose  et  de  ses  sept  fils.  (D.  Ruynart  , actes,  t.  i.)  Nous 
trouvons  en  tête.cette  date,  Lan  de  Jésus-Christ  '{19,  sous 
l’empire  d’Adrien.  Rien  ne  nous  porte  à'  en  contester  ' 
l’exactitude. 

» • A 

« L’empereur  Adrien  ayant  fait  élever  à Tibur  un  palais 
magnifique,  il  vouilut  le  dédier  avec  les  cérémonies  que 
les  Payens  observaient  en  ces  rencontres.  Il  offrit  des  sa- 
crifices, il  consulta  ses  dieux  touchant  la  durée  de  ce  su- 
perbe édifice,  il  attendait  quelque  réponse  favorable  lors- 
qu’il reçut  celle-ci  : Prince,  nous  ne  pouvons  satisfaire 
votre  curiosité,  que  vous  n’ayez  fait  cesser  l’insulte  que 
nons  a fait  une  veuve  Chrétienne , en  invoquant  son  Dieu 
en  notre  présence.  Elle  se  nomme  Symphorosé,  et  elle  est 
mère  de  sept  fils  : faites  qu’elle  nous  offre  de  l’encens,  et 
nous  répondrons  k vos  demandes.  . A 

Adrien,  sensiblement  touché  de  l’outragé  qu’on  faisait 
à ses  dieux , commandât  qu’on  se  saisit  de  Symphorosé 
et  de  ses  enfants.  Il  les  fit  amener  devant  lui  ; et  cachant 
son  indignation  sous.une  douceur  apparente,  il  n’emploÿa 
d’abord  que  des  paroles  flatteuses,- pour  les  porter  k sacri- 
fier  aux  idoles.  Mais  Symphorosé,  pleine  du  Dieu  qui  la 
faisait  parler,  répondit  à l’empereur  en  ces  termes  : Sei- 
gneur, j’ai  eu  pouf  mari  et  pour  beau-frère,  deux  officiers 
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de  vos  armées  : l’un  et  l’autre  avaient  l’honneur  de  com- 
mander vos  soldats;  ils  étaient  tribuns.  Ils  ont  donné  leur 
vie  pour  Jésus-Christ , et  ils  ont- mieux  aimé  endurer  mille 
tourments,  que  de  brûler  un  seul  grain  d’encens  devant 
les  démons  que  vous  âdorez;  ils  sont  morts  enfin  après 
avoir  vaincu  ces  mêmes  démons  : et  si  leur  trépas  a été 
honteux  devant  les  hommes,  il  a été  honorable  devant 
les  anges  : ils  sont  maintenant  couronnés  d’un  éclat  im- 
mortel, ils  vivent  dans  leeiel,  et  suivant  partout  le  grand 
Roi  qui  y règne,  ils  marchent  couverts  de  gloire  parmi 
les  trophées  qu’ils  se  sont  élevés  en  mourant  pour  lui. 
Adrien  piqué  jusqu’au  vif  d’une  réponse  si  généreuse,  ne 
put  se  contraindre  davantage.  Ou  sacrifie,  lui  dit-il,  dès  « 
maintenant  aux  dieux  tout-puissants,  ou  moi-même  je  te 
sacrifierai  avec  tes  enfants  à ces  dieux  que  ,tu  méprises. 

Et  d’où  me  vient  ce  bonheur,  s’écria  -Svmphorose;  de 
pouvoir  être  immolée  huit  fois  à mon  Dieu?  Je  te  le  dis 
encore,  interrompit  Adrien,  je  te  sacrifierai  à mes  dieux. 

Vos  dieux,  répliqua  cette. admirable  veuve,  ne  peuvent 
me  recevoir  en  sacrifice,  je  ne  suis  pas  une. victime  pour 
eux  : mais  si  vous  ordonnez  que  je  sois  brûlée  pour  le  nom 
de  Jésus-Christ,  mon  Seigneur,  sachez  que  le  feu  qui  me 
consumera,  ne  feril  qu’augmenter cetai  qui  fait  leur  sup- 
plice. Choisis,  te  dis-je , reprit  brusquement  l’empereur; 
ou  sacrifie  ou  meurs.  Vous  pensezsans  doute  m’épouvan-  • 
ter,  repartit  Symphorose;  non,  non,  .vos  menaces  ne  me 
feront  point  changer  de  sentiments;  je  ne  serai  jamais 
assez  tôt  réunie  à mon  époux.  Vous  l’avez  fait  mourir 
pour  avoir  confessé  Jésus-Christ.  Qu’attendez-vous?  Me 
voilà  prête  à mqurir  aussi;  j’adore  le  même  Dieu.  Alors 
l’empereur  commanda  qu’elle  fût  conduite  -devant  le 
Temple  d’tiércule,  qu’on  lui  meurtrit  le  visage  à coups 
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de  poing,  et  qu’on  la  suspendit  ensuite  par  les  cheveux. 
Mais  apprenant  que  ces  tourments  ne  servaient  qu’à  l’af- 
. fermir  davantage  daqs  la  foi , il  la  fit  jeter  dans  he  fleuve. 

Sou  frère  Eugène , qui  était  un  des  principaux  du  conseil 
de  Tibur,  la  retira  de  l’eau  et  l’enterra  dans  un  des  fau- 
bourgs de  cette  ville. 

« Le  lendemain  Adrien  ordonna  qn’on  amenât  en  sa  pré- 
sence les  sept  fils  de  Symphorose.  Et  voyant  que  ni  ses 
menaces,  ni  ses  promesses,  ni-  l’appareil  des  affreux  sdp- 
plices  qu’-il  fit  étaler  à leurs  yeux , ne  pouvaient  ébranler 
la- constance  de  ces  généreux  frères,  ni  les  portera  sacri- 
fier aux  idoles;  il  fit  planter  sept  pieux- autour  du  Temple 
^Hercule , où  on  les  étendit  avec  des  poulies.  Ce  cruel 
prince  prit  plaisir  à diyersifier  leurs  tourments.  Crescence, 
l’aîné  de  tous,  fut  percé  d’on  coup  d’épée  dans  la  gorge  : 

. le  second,  nommé  Julien,  eut  la  poitrine  piquée  déplu* 

' sieurs  pointes  de  fer  qu’on  y enfonça.  Némère  reçut  un 
coup  dans  le  cœur.  Primitif  fut  frappé  dans  l’estomac.  On 
rompit  les  reins  à Justin.  On  quvrit  les  côtés  à Stracteus; 
et  Eugène,  le  pins  jeune,  fut  fendu  depuis  le  haut  jus- 
qu’en bas.  » ; 

Cette  diversité  de  tourments,  qui  a choqué  quelques 
personnes , n’a  rien  qui  doive  surprendre  de  la  part  d’A- 
drien. On  sait  quelle  était  la  passrôn  de  ce  prince  pour  la 
magie  et  à quel  peint  de  folie  il  poussait  à cet  égard  la  su- 
perstition. Il  est  très  probàble  que  ce  fut  dans  un  but  de 
sortilège  qu’il  fit-,ainsi  mourir  les  sept  enfants  de  sainte 
Sympliorose.  A ceux  qui  trouveraient  cette  supposition 
improbable,  nous  rappellerions  la  mort  d’Antinpüs.  On 
sait  que  ce  jeune  homme,  d’une  beauté  remarquable, 
était  l’objet  des  autours  contre  nature  d’Adrien.  Or,  ce  . 
prince  étant  en  Égypte,  çt  s’adonnant  aux  mystères  delà 
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magie;  eut  besoin  d’ujie  victime  volontaire..  Antinous 
s’offrit  et  fut- sacrifié  par  Adrien,  qui  cependant . l’aimait 
avee  tant  de  passion  , qu’il  fut  longtemps  inconsolable  de 
sa  mort,  qu  il  en  fit  un  dieu,  et  couvrit  l’empire  des 
temples  qu’il  lui  éleva. 

' Hâtons-nous  de  sortir  des  incertitudes  au  milieu  des- 
quelles nous  nous  trouvons  eu  ce  qui  regarde  les  dates 
delà  mort  des  saints  martyrs  que  nous  venons  d’énumé- 
rer. Arrivons  à l’événement  du  règne  d’Adrien,  le  plus 
important  pour  l’Église,  nous  voulons  parler  de  l’édit 
qu’il  rendit  en  faveur  des  Chrétiens.  Comme  nous  l’avons 
dit  déjà,  ce  lut  d’après  Eusèbe,  en  l’année  126.  ( Voyez 
note  B.)  , 

La  persécution  était  ardente  contré  les  Chrétiens.  Saint 
Quadrat  et  saint  Aristide  adressèrent  pour  euy  à l’empe- 
reur,. chacun  une  apologie.  Tous  deux  étaient  dignes  de 
parler  au  nom  de  l’Eglise,  par  leûr  sainteté  et  par  leur 
lumières.  Samt  Quadrat  notahament  , était,  au  dire  d’Eu- 
sèbe  et  des  autres,  auteurs  contemporains,  un  des  flam- 
beaux de  son  siècle.  Eusèbe  lui  donne  la  qualification 
d’Évangéliste;  il  parle  de  lui  en  ces  termes.  (Voyez  note 

c.)  • ...  ,*  • 

« Quadrat,  dit-il,  et  plusieurs  autres  qui  étaient  célèbres 
dans  L’Église  du  temps  de  Trajan,  y faisaient  le  premier  de- 
gré  de  la  tradition  ecclésiastique  venue  des  Apôtres,  dont 
ils  avaient  été  les  disciples.  Ces  hommes  divins,  imitant 
le  zèle  de  leurs  maîtres,  élevaient  l’édifice  des  Églises 
dont  les  Apôtres  avaient  jeté  les  fondements.  Ils  travail- 
laient avec  une  application  infatigable  à la  prédication  de 
l’Évangile  ; et.  ils  répandaient  par  toute  la  terre  la  semence 
divine  de  la  parple.  Car  la  plupart  de  ceux  qui  embras- 
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saient alors  la  foi  pétant  remplis  de  l’amour  d'une  sainte 
- philosophie,  commençaient  par  distribuer  leurs  biens  aux 
pauvres;  et  après  cela , ils  allaient  en  divers  pays  foire  la 
fonction  d 'Évangélistes,  annoncer  Jésus-Christ  h ceux 

qui  n’en  avaient  point  encore  ouï  parler,  et  leur  donner 
les  livres  sacrés  de  l’Évangile.  Quand  ils  avaient  ainsi 
posé  les  fondements  de  la  religion  dans  un  pays  d’infi- 
dèles , ils  y établissaient  des  pasteurs,  à qui  ils-Conliaieut 
le  soin  des  anies  qu’ils  avaient,  acquises  à Jésus-Christ;  et 
ils  passaient  ensuite  -en  d’autres  pays.  Dieu  travaillait 
partout  avec  eux  par  la  force  de  sa  grâce.  Car  le  Saint- 
Esprit  opérait  encore  alors  par  ses  serviteurs  un  grand 
nombre  de  prodiges  extraordinaires; de  sorte  que  dès 
qu’ils  commençaient  à prêcher  dans  un  pays,  on  voyait 
quelques  fois  des  peuples  entiers  embrasser  tout  d’un 
coup  la  croyance  du,  vrai  Dieu,  et  recevoir  dans  leurs 
ccEurs  les  règles  nde  la  piété.»  (Hist.  L ni.  ch.  xxxvii.)- 
L’abbé  Fleury,  dans  son  histoire  ecclésiastique,  parlant 
de  saint  Quadrat  l’apologiste,  dit  qu’il  était  évêque  d’A- 
thènes. Il  en  parle  sans  même  laisser  croire  qu’il  puisse 
y avoir  la  moindre  difficulté  h ce  sujet.  La  note  de  Tille- 
mont,  que  nous. avons  rejetée  à la  lin  du  volume,  sous  le 
titre  ( C ) , et  les  paroles  d’Eusébe  ont  fait  voir  qu’il  y a 
lieu  pourtant  de  croire,  d’affirmer  que  Quadrat  l’apolo- 
giste, n’est  point  le  même  que  Quadrat,  l’évêque.  d’A- 
thènes. Ces  deux  personnages  vivaient,  comme  ou  a pu  le 
voir,  dans  le  méVne  temps , ainsi  ils  ont  pu  se  connaître, 
mais  Quadrat  l’apologiste  ayant  été  disciple  des  Apôtres, 
ayant  vu  diverses  personnes  guéries  ou  ressuscitées  par  - 
Jésus-Christ,  ne  peut  pas  être  le  même  que  Quadrat  nom- 
mé évêque  d’Athènes  en  170  au  plus  tôt,  et  contemporain 
de  saint  Denis  de  Corinthe. 
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Ainsi , 'saint  Quadrat,  apôtre  des  nations,  contimiant  au 

milieu  d’elles 'l’œuvre  de  saint  Paul , ajouta  aux  mérites 
de  son  apostolat  la  gloire  d’étre  le  premier  apologiste  de 
l’Église.  11  présenta  lui-méme  son  apologie.  Gel  écrit, 
plein  de  chaleur  et  animé  de  l’esprit  de  sainteté  de  son 
auteur,  faisait  admirablement  ressortir  la  pureté,  la  beau- 
té de  la  religion  chrétienne.  Saint  Jérôme,  en  parlant  de 
cette  apologie,  l’appelle  « un  ouvrage  très  utile,  rempli 
de  puissants  raisonnements,  plein  des  lumières  de  la  foi, 
et,  digne  d’un  disciple  des  Apôtres.  » Nous  ne  possédons 
plus  rien  de  cet  écrit  précieux , qu’un  fragment  conservé  * 
par  Eusèbe,  fragment  qui  atteste  que  Quadrat  était  comme 
le  disait  le  saint  évêque  de  Césarée,  « un  des  premiers 

' ^ * • s 

degrés  de.  la  tradition  venue  des  Apôtres.  ».  . * 

«Les  œuvres  miraculeuses  du  Sauveur  subsistent  tou- 
jours dans  leur  vérité  Les  malades  qu’il  a guéris,  les 
morts  qu’il  a ressuscités,  paraissent  depuis  qu’ils  ont  re- 
çu ou  la  santé  ou  la  vie.  Quelques-uns  sont  encore  parmi 
nous,  bien  qli’il  y ail  longtemps  que  le  Seigneur  est  monté 
au  ciel.  >>(Hist.  eccl.  1.  iv.  c.  m.j 
* Ce  fut  donc  en  grande  partie  au  courage  et  au  génie 
de  saint  Quadrat,  que  l’Église  fut  redevable  de  la  paix 
qu’Adrien  lui  accorda.  L’empereur  reçut  eu  même  temps 
une  apologie  de  saint  Aristide  -,  pièce  que  saint  Jérôme 
dit-  fort  remarquable  aussi,  et  qui  contribua  ainsi  qu’au  . 
fort  beau  discours  du  saint  apologiste,  à changer  l’opinion 
qu’il  avait  des  Chrétiens.  .Ce  saint,  suivant  Eusèbe  et 
saint  Jérôme,  était  Athénienne  naissance,  philosophe  de 
profession,  et  comme  saint  Justin,  il  avait  gardé  l’habit 
de  son  état  après  s’être  converti  au  Christianisme.  • , , • 

En  même  temps  que  l’empereur  recevait  ces  deux  apo- 
logies, qui  le  disposaient  favorablement  pour  les  Khré- 
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lions,  il  recevait  aussi  «lu  proconsul  d’Asie,  Serenius 
(iranianus',  une  lettre  dans  laquoHe  ce  gouverneur  lui  re- 
présentait l’iniquité  qu’il  y avait  de  condamner  lés  Chré- 
tiens sans  les  entendre,  sans  aucune  forme  de  justice, 
sans  savoir  s’ils  avaient  commis  quelque  chose  qui  fut 
contraire  aux  lois,  et  le  plus  souvent  pour  céder  aux  cris 
tumultuaires  d’une  multitude  insolente,  qui  demandait 
impérieusement  ou  qu’on  les  mît  h mort,  ou  qu’on  les  li- 
vrât aux  bêtes.  Car  c’est  ainsi  qu’il  arrivait-fréquerfunent 
que  les  Chrétiens  étaient  persécutés,  et  qti’tine  émeute 
populaire  allumait  contre  eux  le  feu  éteint  d’un  incendie 
qili  désolait  et  décimait  l’Eglise. 

Ce  peuple  romain  avait  certains  privilèges,  desquels 
parfois  il  abusait 'étrangement.  Ainsi,  une  vieille  coutume 
l’autorisait  à demander  dans  les  jetlx  publics,  aux  empe- 
reurs ou  aux  gouverneurs  les  choses  qu’il  désirait.  Mais 
une  telle  prérogative  devait  avoir  des  bornes,  et  pour,  que 
ces  cris  alfreux  : les  Chrétiens  aux  lions , qui  retentirent  si 
souvent  durant  les  premiers  siècles  dans  les  amphithéâ- 
tres, fussent  presque  toujours  un  arrêt  de  mort  contre  les 
Chrétiens,  il  fallait  que  les  proconsuls  et  les  gouverneurs 
ou  fussent  animés  de  la  même  haine  que  le  peuple,  ou . 
bien  qu’ils  lui  cédassent,  'par  faiblesse  et  lâcheté.  ' Évi- 
demment, des  demandes  de  cette  nature , faites  parla  po- 
pulace dans  l’ivresse  dewéjouissanoes  publiques,  auraient 
dû  être  méprisées  par  des  magistrats  énergiques  et  atta- 
chés à leur  devoirs,  mais  il  fallait, qu’élles  l’eussent  été 
bien  peu  son  vent,  que  le  peuple  fut  habitué  à ne  les  voir 
presque  jamais  rejetées  , pour  que  Grapianus  se  crut  obli- 
d’èn  écrire  k.  l’empereur.  • . Uff*  >*  • 

Les  détails  manquent- sur  ce  procon$firtVét  c’est  ^une 
<d»*s«5, extrêmement  fâcheuse , car  l’espriVti’équUé'i  de  sàr- 


«esse  qu’il  lit  voir  en  se  conduisant  ainsi,  lui  mérite  la 
reconnaissance  de  la  postérité.  Qu’était  Granianus?  nous 
lie  le  savons  pas.  L’histoire  nous  a gardé  les  noms  des 
Tacite,  des  Sénèque,  des  Pline,  et  leurs  ouvrages  sont 
parvenus  jusqu’à  hous,  témoignant  de  leur  science  et  de 
leur  sagesse.  Granianus  ù’a  rien  laissé  de  semblable,  mais 
sa  mémoire  teste  attachée  à un  acté  de  justice  qui  parait 
simple  de  nos  jours  et  qui  pourtant  doit  étonner  chez  un 
payen  vivant  au  milieu  des  préjugés  qui  gouvernaient  son 
sièele.  I^es  choses  qu’on  fait  pour  le  ciel  n’exigent  pofiit, 
Dieu  merci,  les  mêmes- conditions  d’intelligence  de  savoir 
que  celles  qu’on  fait  pour  la  gloire-  mondaine.  La  science 
du  bien  et  du  mal . la  connaissancé  de  la  vérité  et  de  là 
justice,  Dieu  les  donne  souvent  au  cœur  des- simples 
et  des,  ignorants,  tandis  qu’il  les  refuse  aux  savants  or- 
gueilleux, aux  hommes  grands  suivant  le  monde,  à ceux 
qui  cherchent  la  lumière  dans  leur  propre  génie. 

il  est  très  probable  que  Granianus  mourut  peti  aptes 
avoir  écrit  à l'empereur,  on  qu’il  arriva  au  terme  de  son 
proconsulat;  car  la  réponse  d’Adrien  fut  adressée  à Mi- 
nucius  Funflanus,  qui  lui  succéda. 

Voici  le  texte  de  cette  réponse  d’Adrien  : 

« J’ai  reçu  la  lettre  de  l'illustre  Sérénius  Granianus  à 
qui  vous  avez  succédé.  Je  pense  qu’il  fout  examiner  le 
• fait,  pour  éviter  les  troubles  et  ne  plus  laisser  lie*  à la 
calomnie.  Si  les  citoyens  des  provinces  peuvent  soutenir 
les  accusations  contre  les  Chrétiens  devant  votre  tribu- 
nal,.qu’ils  prennent  cette  voie,  mais  qn’ils  s’abstiennent 
de  plaintes  vagues  et  de  vaines  clameurs.  11  est  bien  plus 
juste,  si  quelqu’un  vent  les  accuser,  qué  la  chose  vous 
soit  déférée.  Si  donc  on  les  accuse  d avoir  agi  contre. les 
lois,  et  si  on  peut  le  prouver,  vous  eu  jugerez  vous-même, 


d’après  la  nature  du  délit;  ragis  si  quelqu’un  se  sert  du 
prétexte  de  leur  religion  pour  les  calomnier,  ne  souffrez: 
pqint  cette  indigne  conduite  : ayez  soin  de  les  punir  sévè- 
rement. »*  „ •'  t . • - - " * 

- i*  , . > Adrien.  ' 

' # . . ! . * t ;•  't  . • 

. Les  Chrétien#  ne  pouvaient  rien  attendre  de  plus  favo- 
rable d’un  monarque  payen,  et  cette  réponse  d’Adrien 
rend  bonne  et  complète  justice.  Cet  emperéur,  attaché  à 
la  religion  payen  ne , qui  était  celle  de  ses  ancêtres  et  celle 
de  l’empire,  ne  pouvait  pas  foire  davantage  pour  des 
hommes  qui  étaient  les  ennemis  déclarés  de  cette  reli- 
gion, à moins  d’embrasser  la  leur, '.à  moi  us  de  se  faire , 
Chrétien'  lin-même.  ..  , 

Saint  àléliton , Eusèbe  dans  sa  chronique , Snlpice  Sé- 
vère, Orose/  l’empereur  Antonin  luirmême  ont  regardé 
ce  rescrit  comme  très  favorable  aux,  Chrétiens.  C:est  de- 
puis Jésus-Christ,  le  premier -hommage  rendu  par  le  pour 
voir  temporel  à la  liberté  de  conscience,  ainsi  qu’à  celle 
du  culte.  Quelques7UBS  ont  voulu  élever  une  difficulté  par 
rapport  à ce  rescrit,  en  disant  qu’il  défendait  de  pour- 
suivre les  Chrétiens  pour.  >autre  chose  que  ce  qui  était 
contraire  aux  lois  de  l’empire,  mais  que  le  Christianisme 
luirmême  «tait  contraire  à ces  lois  puisqu’elles  défen- 
daient d’adorer  uu  Dieu  qui  Dr  eut  pas  été  reconnu  par  le 
Sénat,  et  qu’ainsi  on  pouvait  toujours  poursuivre ■ les 
Chrétiens  à raison  de  tour  culte. . . , . t ,*• 

Cette,  mauvaise  objection  ne  saurait  tenir,  11  est  évi- 
dent qu’Adrien  défendant  de  poursuivre-,  les  Chrétiens, 
hors  le  cas  de  contravention  aux  lois  de  l’empire,  excep- 
tait le  fait  de  Christianisme,  car  sa  lettre  eut  été  un  non 
sens.  Il  eut  dit  de  lès  poursuivre  toujours  s’il  n’eut  pas 
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enlendu  faire  cette  exception.  Le  nom  seul  des  Chrétiens 
eut  été  à ses  yeux  un  crime  punissable,  ainsi  que  pour 
Trajan.  Nous  verrons  plus  tard  l’empereur  Antonin  don- 
ner à ce  rescrit  la  seule  interprétation  qui  soit  rationnelle. 
La  manière  dont  il  est  formulé  tendait  à rendre  les  accu- 
sations contre  les  Chrétiens  fort  dilliciles  en  les  rendant 
dangereuses.  Car  Adrien  ordonnait  que  l’accusateur  fit  la 
preuve  de  ce  qu’il  avançait,  ou  bien  qu’il,  fut  lui-même 
ppni  suivant' la  rigueur  des  lois. 

Eusèbe  dit  que  ce  rescrit  fut  envoyé  à d’autres  gouver- 
neurs qu’à  Fundanus  (Hist.  1.  tv.  c.  x*vi.  ) Cependant 
on  ne  lui  donna  pas  partout  sa  véritable  interprétation  ; 
dès  le  temps  d’Adrien,  ou  bien  sous  Antonin,  son  suc- 
cesseur, les  gouverneurs  de  provinces  crurent  qu’il  devait 
être  abrogé,  puisque  nous  voyons  par  Eusèbe  (Hist.  I. 
iV.  c.  xhi.),  que  ce  dernier  empereur  fui  obligé  de  lt 
maintenir  et  d’en  préciser  le  sens. 

Il  peut  donc  se  faire,  qu’isolément,  sur  quelques  points 
de  l’empire,  les  Chrétiens  aient  été  persécutés  sous  la  (in 
du  règne  d’Adrien,  quoique  rien  ne  le  prouve  d’une  manière 
précise.  Mais  ce  qui  paraît  à peu  près  certain,  c’est  que 
depuis  l’époque  où  fut  donné  ce  mémorable  rescrit,  Adrien 
cessa  de  persécuter  par  lui-même  le  Christianisme. 

Il  faut  mettre  avant  l’année  126,  le  martyre  des  saints 
que  nous  avons  énumérés,  pour  rester  dans  les  probabili- 
tés. Ceux  qui  ont  dit  qq’ Adrien  perséettta  les  Chrétiens 
après  ce  rescrit,  l’ont  dit  sans  preuve.  Ainsi,  M.  l’abbé 
Rorhbacher,  dans  son  histoire  universelle  de  l’Église  Ca- 
tholique (T.  v.  p.  52  ),  dit  qu’un  indice  certain  de  la 
persécution  à Rome  dans  les  derniers  temps  d’Adrien  T 
fut  la  mort  du  pape  Télesphore,  qui  eut  lieu  suivant  le 
calendrier  de  Libère,  dont  il  adopte  la  chronologie,  en 
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l’année  l57;Tavant  dernière  d'Adrien.  Il- y a lieu  de  con- 
tester la  véracité  de  cette  date'  Eusèbe  (HisT-l.  Iv>  c.  x.) 
s’exprime  de  cette  façon  positiye.  « En  la  première  année 
dü  règne  .d’Antonin  (e’est  à dire  eq  139.);  Télesphore* 
évêque  de  Rome  mourut.  » (Note  D.)  Cette  date  est  celle 
que  la  plupart  des  auteurs  ont  adoptée. 

On  a cité  à l’appui  de  l’opinien  , que  les  Chrétiens  fu- 
rent persécutés  dàns  les  dernières  années  d’Adrien , l.’iris* 
cription  suivante,  trouvée  "dans  les  catacombes  de  Rome 
(BAm.  sübteh.  1.  ni.  c.  xxii.)  :«  Sons  l’empereur  Adrien, 
Marius,  chef  de  soldats,  quoique  mort  jeune  a assez  vé- 
cu, car  il  a donné  sa  vie  et  versé  son  sang -pour  Jésus- 
Christ.  Il  repose  en  paix.  Ses  aqâs^dans  les  larmes 'et 
dans  la.crainte  l’oat  déposé  dans  ce  monuments»  Pour- 
quoi vouloir  que  cette  inscription  ait  trait  aux  dernières 
d’Adrien?  rien  ne  le  prouve.  La  fin  témoigne  qu’elle  fut 
faite  dans  un  temps  où  la  persécution  était  violente,  et  si 
une  persécution  de  cette  nature  eut  eu  lieu  dans  les  der- 
nières années  de  "ce  règne,  snctont  après  le  célèbre  réécrit 
que*  nous  avons  cité,  les  auteurs  contemporains  nous  en 
diraient  quelque  chose.  • „ . s % ‘■■■î 

.11  ne  faut  pas  s’appuyer  davantage"  sur  cè  qu’on  a dit 
de  la  conversion  de  saint  Justin  , ce  philosophe  qui,  devint 
célèbre  dans  l’Église  par  la  .sainteté  de  sa  vie,1  et-pâr  le 
conrage  ainsi  que  le  talent  avéc  lesquels  il  défendit  les 
Chrétiens  dans  ses  apologies  /Il  £dit  bien- qu’un  des  prin- 
cipaux motif»  de  sa  conversion,-  fut  le  spectacle  de  la 
mort  courageuse  et  héroïque  des/  Chrétiens  h qui  -les 
payens- reprochaient  les  pins  exécrables  crimes.  PoqrqHoi 
veut-on  "que  la  conversion  de  saint  Justin  ait  été- spon- 
tanée, immédiate?  IJ  paraît  plus  probable  qu’elle  fût  le 
résultat  de  Fa  réflexion  et  de  l’étude.  Saint  Justin  était,- 
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comme  nous  le  verrons , un  sage,  un  philosophe,  et  sans 
doute  il  voulut  étudier,  approfondir,  avant  de  changer  dé 
religion.  Ce  qu’il  dit  dans  sa  seconde  apologie,  semble  ■ 
venir  à l’appui  de  cette  opinion.  Il  pensait  que  des  hom-» 
mes  débauchés,  esclaves  du. plaisir,  capables  de  manger  . 
de  la  chair  humaine,  car  c’élâient  là  les  principales  ac- 
cusations qn’on  lançait  contre  les  Chrétiens,  11e  pourraient 
pas  souffrir  la  mort  avec  un  aussi  grand  courage,  avec 
une  si  pàrlbite  résignation , mais  qu’ils  feraient  au  con- 
traire tout  leur -possible  pour  se  soustraire  aux  pour- 
suites des  magistrats  et  aux  condamnations  qui  .en 
étaient  les  conséquences  les  plus  ordinaires. 

Du  reste,. il  est  possible  que  saint  Justin  ait  été  témoin 
de  quelqu’une  de  ces  -persécutions  isolées  que  nous  con- 
venons avoir  pu  exister  après  le  rescrit  impérial , en  de-  • 
hors  de  l’action  directe  et  de  la  volonté  de  l'empereur:  On 
voit  par  la  secqnde  apologie  de  salut  Justin,  qu’il  étudia 
la  philosophie  platonicienne  dans  sa  patrie,  c’est-'a-dire 
à Naplouze.  Il  y a dèfe  lors  tout  lieu  de  croire  qu’il  fut 
converti  dans  la  Palestine.  Saint  Épiphane  nous  apprend 
dans  un  passage,  du  reste  fort -obscur,  qu’il  avâil  50  ans 
environ,  et  que  çe  fut  durant,  les  dernières  'années  d’A-  v 
drieh  (Bollasd.  ad  diem  april.  13.)  Il  est  donc  très  pos- 
sible que  le$  persécutions  dont  il  fut  témoin  fuirent  celles 
que  Barçochcbqs  exerça  vers  l’an  134,  contre  les  Chré- 
tiéns.v 

Quoiqu’il  en  soit,  nous  ne  prétendons  pas  affirmer, 
mais  seulement  exprimer  l’opinion  la  plus  probable. 

Quànt  à ceux  qui , dans  lé  but  d’amoindrir  dans  la 
croyance  de  la  postérité  le  nombre  des  martyrs  qui  ont 
versé  leur  sang,  pour  la  foi , ont  nié  qHe  sous  Adrien  les' 
Chrétiens  eussent  pté  persécutés,  ils  ont  commis  un  men- 
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songe  méprisable  ou  une  erreur  trop  grossière  pour  qu'on 
doive  s’arrêtef  k la  réfuter.  , 
t Ce  fut,  comme  nous  venons  de  le  dire,  sous  le  règne 
d’Adrien,  que  Barcochebas,  ce  chef  .des  Juifs  révoltés 
duquel  nous  avons  parlé  àula  page  109  de  ce  volnme, 
quand  nous  avonâ  raconté  les  désastres  arrivés  aux  Juifs 
en  punition  de  leur  conduite  à l’égard  du  Sauveur  et  de 
ses  disciples,  persécuta  les  Chrétiens,  de  la.  Judée.  La  ré- 
volte dont  il  était  le  chef,  eut  lieu  vers  l’an  152,  et  dura 
trois  ans  environ.  Pendant  cette  période,  les  Chrétiens 
< dejudée , ap  dire  de  saint  Justin.  dans  une  de  ses»'apo- 
logies,  furent  soumis  par  ce  chef  de  parti  aux  supplices  ' 
les  plus  rigoureux,  il  voulait  les  contraindre  ainsi  à re- 
* neneec  et  à blasphémer  Jésus-Christ.  Lui-même  préten- 
- dait  être  le  Messie:  • 


L’hrstoige  nous  apprend  que  l’empereur  Adrien , après 
une  longue  maladie,  termina  sa  vie  comme  tous  ceux  qui 
n’attendant  rien  au  ciel , regrettant  amèrement  ce  qu’ils 
abandonnent  ici-bas  et  qui  n’aÿant  point  d’espérances  , 
meurent  sans  consolations,  Mais  Dieu  ne-  le  puni\  point 
çotpme  ceux-  de  ses  prédécesseurs  qui  avaient  persécuté 
l’Église , car  ce  prince  avait  fait  pour  les  Chrétiens,  en 
rendant  lejrescrit  que  nous  avons  rapporté,  tout  ce  qu’on 
pouvait  espérer  d’un  payen;  il  avait,  au  point  de  vue  hu- 
main, fait  bonne  et  équitable  justice.  Après  sa  mort,  qui 
arriva  le  10  juillet  158,  Tite  Antonio , son  t fils  adoptif, 
monta  sur  , le  trône. 

, • r • f « **.  . * 
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Persécutions  de  * l’Église  tous  Antonio. 


CHRONOLOGIE. 


G«:nt  H»£iq  . raPc  BD  1 39.— Oairnt  Pi«  I , pape  eu  1-13  — — Caiot  Au.cet,  pape  en  IÛ7. 

' , * . ’ . O > 
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Àntonin  est  un  des  meilleurs  souverains  .qu’aient 
eus  le»- Romains;  3»  douceur,  sa  bonté,  sa  clémence, 
l’esprit  de  justice  dont  il  se  montra  toujours  animé , 
lui  acquirent  l’amour-  de  ses  peuples  et  lui  ont  fyil 
assigner  dans  l’histoife  une  des  plus  belles  places  parmi 
les  souverains  du  paganisme.  Cet  empereur  ne  publia 
jamais  aucun  édit; formel  contrôles  Chrétiens.  Tertolliep 
(Apol.  cb,  v.  le  .dit  positivement.)  Saint  Melitoii  avait  dit 
la  mêtoe’  chose  dans  son.  Apologie  à Marc  Àurèle,  citée 
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par  Eusèbe.  (Hist.  éccl.  1.  iv.  ch.  20.)  Sulpiee  Sévère  et 
Orose  ne  mettent  point  de  persécution  sous  son  règne/ Le 
premier  de  ces  deux  auteurs  dit  que  les  églises  jouissaient 
alors  d’une  heureuse  tranquillité.  Ces  autorités  puissan- 
tes qui  concordent  ayec  les  historiens  profanes,  du  reste 
peu  nombreux  sous  ce  règne,  ne  nous  obligeront  point  à 
dire  que  les  Chrétiens  n’aient  pas  été  persécutés  sous  An- 
tonin. 

Nous  savons  déjà  ce  que  c’était  que  cette  paix,  que 
cette  tranquillité , que  Dieu  daignait  parfois  accorder  à 
son  Église  après  les  terribles  secousses. qui  l’agitaient  si 
fréquemment  durant  ces  premiers  siècles.'  Quand  un  édit 
impérial  ordonnait  de  poursuivre  les  Chrétiens,  ils  étaient 
recherchés  en  tous  lieux , traqués  comme  des  bêtes  fauves, 
traînés  par  milliers  aux  supplices.  Dans  tout  l’empire  à la 
fois  on  sévissait  contre  eux.  Habitués  à la  tempête,  ils 
s'estimaient  .heureux  quand  elle  modérait  sa  violence. 
Lorsqu’ils  n’étaient  plus,  poursuivis  d’office  par  les  offi- 
çiers  des  empereurs,  qu’ils  n’étaient  point  recherchés  par 
ordre  du  pouvoir  central,  mais  quand  ils  étaient  simple- 
ment en  butte  aux  dénonciations  privées,  aux  émeutes  po- 
pulaires, au  mauvais  vouloir  de  quelques  gouverneurs , 
ils*  appelaient  cela  la  paix  et  la  tranquillité.  . . - 
• Or,  voyons  ce  que  c’était  sous  Antonin  que  Gette  paix 
dans  laquelle  se  reposait  l’Église.  Dans  la  première  année 
de  ce  règne,  saint  Télésphore,  évêque  de  Home,  souffrit 
le  martyre  dans  cette  ville.  Saint  Irénée  dit  qu’il  fut  le  pre- 
mier martyr  parmi  les  successeurs  de  saiïrt -Pierre,  ce 
qui  confirmé  l’opinion  de  ceux  qui.  prétendent  que  . ceux 
«je  ses  prédécesseurs  qui  ont  eu  le  titre  de  martyrs , ne 
l’ont  mérité  qu’à  cauàe  de  la  disposition  continuelle  Où  ils 
étaient  alors  dè  verser  leur  sâng  pour  la  foi , où  à- cause 
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des  tourments  qu’ils  endurèrent  sans> cependant  terminer 

leur  vie  dans  les  supplices. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  sainte  Félicité  et  ses  • 
enfants  furent  martyrisés  à Home  sous  Antonin;  mais  il 
est  plus  |>rol>alde  que  ce  fut  sous  Marc  Aurèle.  Nous  sui- 
vrons cette  dernière  opinion.  . . 

Eusèbe  (Hist.- eccl.  1.  lv.  ch.  12  et  13)  dit  positive- 
ment que  sous  Antonin  les  Chrétiens  furent  très  violem- 
ment persécutés  en  Asie. 

Une  inscription  trouvée  dans  le  cimetière  de  Calixte, 
sur  un  monument  élevé  a saint  Alexandre,  viendrait  en- 
core militer  en  faveuf  (Je  l’opinion  que  nous  soutenons 
ici,  si  l’on  ne  savait  pas  que  plusieurs  empereurs',  Marc 
Aurèle,  par  exemple,  sont  nommés  Antonin  par  les  au-  .- 
leurs,  Voici  cette  inscription  : « Alexandre  n’e6t  pas  mort, 
mais  il  vit  au-Klessus  des  astres  , tandis  que  son  corps  re- 
pose dans  ce  tombeau.  11  mourut  sous  Antonin,  qui  rend 
aux  Chrétiens  le  mal  pour  le  bien  malgré  les  service  qu’il 
leur  doit.  Quiconque  plie  le  genou  devant  le  Vrai  Dieu , 
est  conduit  au  supplice.  Époque  infortunée  où  nous  ne 
pouvons  trouver  de  salut  nulle  part,  pas  même  dans  les 
cavernes  pendant  que  nous  nous  offrons  nos  saints  sacri- 
fices et  nos  prières..,,  etc.  » Ces  mots  : « Malgré  les  ser- 
vices-qu’il  leur  doit,  »‘  ne  s’appliqueraient-ils  pas  à Marc 
Aurèle,  persécuteur  des  Chrétiens,  malgré  la  victoire 
qu’ils  avaient  appelée  sous  ses  drapeaux?  Nous  inclinons 
fortement  il  Je  croire.  i 

Mais,  -ce -qui  mieux  que  tout  cela  nous  donnera  idée 

* , • 

de  l’état  de  l’Église  §ous  cet  empereur,  c’est  ce  que  nous 
trouvons  dans  l’apologie  que -saint  Justin  lui  adressa,  et 
dans  son  diajogue  avec  le  juif  Triphon.  Saint  Justin  re- 
présente les  Chrétiens  comme  des  victimes  dévouées  h 
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souffrir  la  mort  par  la  cruauté  des  persécuteurs.  Il  les 
montre  chargés  de  la  haine  et  des  malédictions  des  peu- 
ples. On  conspire,  .dit-il,  non  seulement  pour  les  dépouil- 
ler du  peu  qu’ils  possèdent,  mais  encore  pour  les  exter- 
miner entièrement  du  monde.  L’aveu  seul  du  nom  de 
Chrétien  équivaut  pour  les  persécuteurs  à l’aveu  de  tous 
les  crimes.  11  n’y  aqu’un  moyen  d’éviter  les  supplices, 
d’échapper  à te  mort,  c’est  l’apostasie.  Justice  absurde, 
en  contradiction  avec  les  coutumes  et  les  croyances  de 
teût  le  genre  humain!  Justice  aveugle,  qui  montre  bien 
qu’elle  est  la  haine  qu’on  porte  au*  Chrétiens,  en  ce 
qu’elle  suppose  que  des  hommes,  qu’on  prétend  chargés 
de  tous  les  crimes , peuvent  les  expier  tout  à coup  et  en- 
tièrement eù  abjurant  leur  qualité  de  Chrétiens.  Le  saint 
apologiste  ne  trouve  pas  d’autre  désignation  à donner  à 
ceufc  qu’il  défend,  que  celle-ci  : Ce  sont'«  des  hommes 
exposés  injustement  à la  haine  et  aux  insultes  de  toute 
te  terré.  » 

Voilà  donc  cette  paix  de  l’Église,  ce  calme  que  Dieu 
lui  accorde  pour  se  délasser  du  combat,  pour  panser  ses 
blessures  et  pour  marcher,  de  nouveau  à la  mort.  Pour- 
tant, Antonio  était  un  bon  prince,  un  homme  de  mœurs 
douces,  de  caractère  clémeht.  Mais  il  était  poussé  par  cette 
puissance  du  mal  à qui  Dieu,  dont  les  dessein!, sont  imr 
pénétrables,  permettait  de  persécuter  l’Église. 

Dans  l’aimée  150,  douzième  du  règne  d’Antonin , saint 
Justin  lui  présenta  lui-même  sa  première  apologie  en  fa- 
veur des  Chrétiens.  Avant  de  parler  de  cet  événement, 
disons  quelques  mots  du  saint  apologiste.  Justin  naquit 
à Naplouse,  ville  de  la  Palestine  ; b’étaii  l’ancienne  Si- 
chem , îHptfopole  de  la  Samaric  £ l’époque  d’Alexandre , 'et 
située  non  loin  dtr  puits  dè  Jacob.*  Ses  parents  y arrivèrent 
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quand  Vespasien  fonda  dans  cette  ville  une  colonie  ro- 
maine qu’il  appela  Elavia.  Justin  naquit  payen , et  dès  ses 
jeunes  années,  il  se  livra  avec  ardeur  à l’étude  de  la 
philosophie.  Son  esprit  investigateur  le  porta  il  étudier 
successivement  tous  les  systèmes.  C’est  ainsi  qu’il  passa 
des  Stoïciens  aux  Péripatéticiens,  des  sectateurs  de  Py- 
laghore  à ceux  de  Platon. 

il  s’arrêta  à la  philosophie  platonicienuc , croyant  y trou- 
ver tout  ce  que  l’esprit  humain  peut  désirer  de  lumière; 
mais  un  jour  qu’il  se  promenait  dans  un  lieu  solitaire  et 
propre  à la  méditation,  il  rencontra  un  vénérable  vieillard 
qui  lui  démontra  Pinsulfisance  de  la  sagesse  humaine, 
l’inanité  des  systèmes  philosophiques,  et  l’engagea  à cher- 
cher la  vérité  dans  les  prophètes  et  dans  les  écrivains 
sacrés,  qu’il  lui  dit  en  être  les  seuls  dépositaires.  Justiu, 
ayant  réfléchi  à ce  que  lui  avait  dit  le  Vieillard,  d’un  autre 
côté,  frappé  d’admiration  pour  le  courage  des  martyrsr, 
courage  qui  ne  pouvaitexister  ni  dans  des  hommes  cou- 
pables, ni  dans  des  sectateurs  de  mensonge,  se  convertit 
après  avoir  étudié  les  Saintes  Écritures  dans  les  derniè- 
res années  du  règne  d’Adrien. 

On  croit  que  Justin  fut  initié  au  sacerdoce  ; cependant 
on  n’a  pour  le  croire  que  des  probabilités,  mais  extrê- 
mement fortes.  ' <-  - . • : . 

Le  saint,  dans  sa  grande  Apologie,  (Ch.  lxv.)  nous 
apprend  qu'il  était  de  ceux  « qui  publiaient  les  aines  par 
l’eau  du  baptême,  que  conduisaient  les  néophytes  dans 
l’assemblée  des  fidèles,  et  qui  ensuite  priaient  pour  eux 
et  pour  le  salut  de  tous  les  hommes.  » « Notre  devoir, 
dit-il  ailleurs,  est  de  faire  connaître  à chacun  notre  vie, 
notre  doctrine,  afin  que  les  fautes  de  ceux  qui  pèchent 
par  ignorance,  ne  nous,  soient  pas  imputées.  » (Apdl. 
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ch.  m.)  Plus  loin,  (Ch.  lviii.)  : « Comme  j’ai  obtenu  de 
Dieu  la  grâce  d’éntendre  les  Écritures , je  m’efforce  de  faire 
part  de  cette  grâce  k tout  le  monde,  de  peur  que  je  ne 
lÿ-v/Sois  condamné  au  jugement  de  Dieu.  » Ces  passages  ne 
prouvent  pas  que  Justin  ail  été  revêtu  du  sacerdoce;  inahft 
ils  rendent  cette  opinion  extrêmement  probable. 

11  garda  l'habit  de  son  premier  état,  et  se  glorifia  tou- 
p ’ jours  du  nom  de  philosophe,  nom  qui  convient  aux  hom- 
mes qui  ont  l’amour  de  la  vérité  dans  le  coeur  et  sa  pra- 
tique dans  la  conduite.  Or,  le  saint  prétendait  n’être 
imeut  philosophe  que  depuis  qu’il  s’était  fait  Chrétien. 
Apologiste  des  Chrétiens , docteur  de  l’Église,  martyr, 
à tous  ces  lires  saint  Justin  est  un  des  saints  qui  ont  le 
plus  de  droits  h la  reconnaissance  et  à la  vénération  des 
fidèles.  Ses  écrits  sont  empreints  d’une  science  profonde 
de  l’Écriture,  d’une  liante  intelligence  du  dogme  catho- 
lique. Quelques  critiques  ont  meme  trouvé  étonnant  que 
..  saint  Justin  ail  parlé  un  langage  aussi  élevé  qu’il  l’a  fait; 

; mois  la  science  de  ce  docteur  de  1’Kglise  donne  de  cela,  une 
•s^uilisaule  explication.-  Pénétré  de  l’idée  du  devoir  , il  pro- 
un  courage  ci  une  ardeur  qui,  dans  les 
circonstances  où  se  trouvait  l’Église  vis-à-vis  des  pqis- 
sances  du  siècle,  compromettaient  sa  vie.  11  parla  aux 
princes  un  langage  digne  d’un  Chrétien,  digne  des  grands 
intérêts  dont  il  prenait  en  main  la  défense,  et  de  la  re- 
ligion sainte  qu’il  se  faisait  gloire  de  professer.  « Dans 
toutes  mes  paroles , dit  saint  Justin , je  n'ai  en  vue  que  de 
dire  la  vérité,  et  je  la  dirai,  dussé-jc  à l’heure  même  être 
mis  eu  pièces.  Eusèbe  » (Hist.  ecclé.  1.  iv.  ch.  8.)  l’ap- 
. . pelle  un  amateur  sincère  de  la  vrai  philosophie,  un  homme 
' admirable  et  véritablement  philosophe.»  . 

Saint  Justin  est  remarquable  surtout  par  la  profondeur 
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de  l’idée,  par  la  forée  du  raisonnement,  par  la  science 
dont  il  fait  preuve  en  écrivant  ; mais  il  pèche  par  te  dé- 
faut de  méthode,  souvent  les  digressions  inattendues, 

auxquelles  il  se  livre,  déroutent  le  lecteur.  Son  style  est 
parfois  dur,  embarrassé,  peu  châtié,  et  pas  toujours 
exempt  du  mauvais  goût  qui  commençait  à s’introduire, 
Allligé  des  maux  de  l’Église,  et  convaincu  que  le  de- 
voir d’un  ministre  de  Jésus -Christ  est  de  faire  entendre 
la  vérité  à tous,  comme  le  commande  saint  Paul  dans  sa 
deuxième  épitre  à Timothée  : « Annoncez  la  parole,  pres- 
sez à temps,  à contre-temps,  reprenez,  menacez-,  » Il 
adressa  h l’empereur  Antonin  sa  première  apologie.  Quel- 
que longs  que  soient  les  écrits  des  apologistes  de  la  reli- 
ligion  dans  les  premiers  siècles,  ce  sont  des  pièces  qui 
appartiennent  â notre  plan,  et  nous  devons  les  citer,  ce 
que  nous  ne  ferions  pas , si,  au  lieu  d’écrire  l’histoire  des 
persécutions,  nous  écrivions  l’histoire  ecclésiastique  ou 
de  l’Église  en  général.  (Voyez  note  E.) 

* t r*‘  * ‘ . ' 

* / -*■ 

PREMIÈRE  APOLOGIE  DE  SAINT  JUSTIN. 


I.  A l’empereur  Titus  Ælius  , Adrien  Antonin  le  pieux, 
Auguste,  César,  et  à son  fils  Vérissime  philosophe,  et  à 
Lucius  philosophe  et  ami  de  la  science,  Gis  de  Luchis 
César  par  la  nature  et  de  l’empereur  par  adopflttaÿ^u 
sacré  sénat  et  à tout  le  peuple  romain,'  au  nom  de  ces  V 
hommes  de  -tous  rangs  que  persécute  une  haine  injustè,  \ 
Justin  l’un  d’eux  y Gis  de  Priscus-,  neveu  de  Baccbius , $ 
nékFlavia  la  nouvelle,  dans  la  Palestine  syrienne,  adresse 
ce  discours  et  cette  requête  : 

; IL  L’homme,  sincèrement  pieux  et  digne  du  nom  de 
' philosophe , n’aime  et  ne  recherche  que  la  vérité  : il  aban- 
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donne  les  opinions  des  anciens,  dès  qu’il  en  reconnaît  le 
faux.  La  raison  lui  en  fait  un  devoir;  elle  va  plus  loin  : 
elle  ne  lui  défend  pas  seulement  de  prendre  pour  guides 
ceux  dont  la  conduite  comme  les  principes  blessent  l’équi- 
té; elle  veut  qu’il  s’attache  a la  vérité  au  point  de  la 
préférer  â tout,  même  k la  vie;  qu’il  ait  Je  courage  d’en 
défendre  les  droits,  d’en  suivre  les  maximes  en  toute  cir- 
constance, eût-il  la  mort  devant  les  yeux. 

On  vous  appelle  pieux,  philosophes,  défenseurs  delà 
justice,  amis  de  la  science;  jous  vous  entendez  partout 
donner  ces  titres.  Les  méritez-vous  réellement?  L’événe- 
ment .le  fera  voir. 

Ce  n’est  point  pour  flatter,  pour  solliciter  des  grâces 
que  nous  approchons  du  trône.  Nous  nous  présentons  pour 
demander  justice,  pour  vous  prier  qu’on  nous  juge  après 
examen  des  faits,  qu’on  ne  s’écarte  pas  k notre  égard  des 
premiers  principes  de  l’équité. 

Prenez  garde,  ôl princes!  de  n’écouter  ici  que  d’in- 
justes préventions  ; craignez  qu’une  complaisance  exces- 
sive pour  des  hommes  superstitieux , qu’une  précipitation 
aussi  aveugle  qu’insensée,  que  d’anciens  préjugés  qui  ne 
rejposent  que  sur  la  calomnie  ne  vous  fassent  porter  contre 
vous-mêmes  une  terrible  sentence.  Pour  nous , personne 
ne  peut  nous  faire  de  mal , si  nous  île  nous  en  faisons  à 
nous-mêmes,  si  nous  ne  nous  rendons  coupables  d’au- 
cune injustice.  On  peut  bien  nous  tuer,  mâis  on  ne  peut 
pas  nous  nuire.  •' 

III.  Ne  voyez  dans  ce  langage, ni  fôl  orgueil,  ni  ridi- 
cule présomption  : nous  nous -bornons  simplement  k de- 
mander qu’on  informe  sur  les  griefs  reprochés  aux  Chré- 
tiens , qu’on  les  punisse  comme  leé  autres  coupables , si 
les  faits  sont  prouvés  ; mais  s’ils  sont  feux',  la  droite  rai- 
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son  vous  défend  de  condamner  l’innocence  d’après  les 

mensonges  de -la  calomnie,  et  de  vous  nuire  à vous- 
mêmes  eu  écoulaul  la  passion  plutôt  que  la  justice. 

L’honneur  comme  l'équité  ne  vous  laisse  qu’une  seule 
voie  a suivre.  Quelle  est-elle  ? C’est  d’accorder  à l’accusé 
la  liberté  de  justifier  sa  conduite  et  ses  principes,  c’est 
de  ne  porter  d’arrêt  qu’après  avoir  pris  conseil  de  la  piété 
et  de  la  sagesse , et  non  de  la  violence  et  de  la  tyrannie. 
Hors  de  là,  ni  princes,  ni  sujets,  personne  n’est  heureux. 

«Les états  ne  connaîtront  le  bonheur,  a dit  un  ancien, 
que  loVsqu’on  verra  la  philosophie  assise  sur  le  trône 
tracer  à chacun  ses  devoirs  et  former  ceux  qui  comman- 
dent comme  cêux  qui  obéissent.  » 

Notre  devoir,  à nous,  c’est  de  vous  rendre  compte  de 
notre  vie  et  de  nos  principes  : autrement  la  punition  des 
fautes  que  vous  ferait  commettre  l’ignorance  retomberait 
sur  nous-mêmes.  Votre  devoir  à vous’,  après  nous  avoir 
entendus,  c’est  de  vous  montrer  juges  équitables  comme 
la  raison  le  demande. 

La  vérité  une  fois  connue,  vous  seriez  sans  excuse  de- 
vant Dieu,  si  la  justice  ne  dictait  vos  arrêts. 


IV.  Or,  je  vous  le  demande,  qu’est-ce  qui  prouve  qu’un 
homme  est  innocent  ou  coupable?  Est-ce  son  nom  ou  ses 
actes?  Si  le  nom  tout  seul  fait  le  mérite,  nous  sommes 
les  meilleurs  des  hommes.  Toutefois,  si  nous  étions  cou- 
pables,  nous  ne  voudrions  pas  d’une  grâce  qui  ne  serait 
accordée  qu’à  notre  nom.  Mais  s’il  n’est  point  démenti 
par  notre  conduite,  si  tous  deux  sont  irréprochables, 
prenez  garde,  ô princes,  c’est  contre  vous-mêmes  que 
se  tournerait  le  glaive  dont  l’injustice  vous  aurait  armés 
coutre  l’innocênce.  Ou  ne  mérite  ni  éloges,  ni.  chàti- 
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monts  pour  le  rtom  que  Ton  porte , mais  pour  la  conduite 
que  l’on  a tenue,  selon  qu’elle  ost  noble  ou  coupable. 

Quand  il  s’agit  des  autres,  vous  ne  condamnez  par  sur 
une  simple  accusation.  Vous  informez,  vous  voulez  des 
preuves.  Leur  nom  n’est  pas  un  crime,  pourquoi  le  nôtre 
aurait-il  ce  caractère  à vos  yeux  ? Si  vous  ne  considérez 
que  le  non),  sévissez  plutôt  contre  nos  accusateurs  : le 
châtiment  seraitplus  légitime.  On  nous  accuse,  parce.que 
nous  nous  appelons  Chrétiens?  Rien  de  plus  injuste  que 
de  faire  peser  sa  haine  sur  ce  qui.est  bon  en  soi-même. 
Un  homme,  accusé  d’être  Chrétien,  déclare-t-il  qu’il  ne 
l’est  pas?  à l’instant  vous  le  mettez  en  liberté,  vous  ne 
voyez  rien  à reprendre  dans  sa  conduite.  Un  autre  fait-il 
hautement  profession  de  L’être  ? sur-le-champ  vous  le  con- 
damnez : preuve  certaine  que  nous  ne  sommes  proscrits 
que  pour  notre  nom.  N’est-Ce  pas  plutôt  la  vie  de  l’un  et 
de  l’autre  qu’il  faudrait  interroger?  Par  elle  seulement 
vous  apprendriez  à connaître  les  personnes. 

Je  l’avoue,  s’il  est  des  hommes  parmi  nous,  fidèles  à 
leurs  principes,  qui  ne  balancent  pas  à se  dire  Chrétiens 
qûand  on  les  interroge,  et  qui  soutiennent  leurs  frères 
par  la  force  de  leurs-  exemples , il  en  est  d’autres  dont  le 
langage  a trop  souvent  à rougir  de  la  conduite,  et  vous 
eq  prenez  acte  pour  nous  regarder  tous  comme  des  hom- 
mes pervers  ou  impies.  C’est  encore  ici  une  injustice. 

■ Car,  je  vous  le'demande,  le  nom  et  le  manteau  de  phi- 
losophe sont-ils  toujours  noblement  portés  par  ceux  qui 
les  prennent?  • 

Leurs  systèmes  n’offensent -ils  jamais  la  raison*?  N’en 
connaissez  - vous  pas  qui  professent  hautement  l’athéis- 
me? Et  cependant  vous  ue.  laissez  pas  do  les  appeler  tous 
^^Lu-naunde  philosophes  ? Vdy.<nf  vos  poètes  : comment  rc- 
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présentent -ils  sur  la  scène  Jupiter  et  ses  fils?  Ils  en  l'ont 

des  monstres  d’impudicité.  Proscrivez-vous  ceux  qui  les 
dégradent  à ce  point?  D’autres  font  servir  tous  les  char- 
mes de  leur  voix  à l’ayilissement  de  vos  dieux , et , loin 
de  punir  Gette  impiété , vous  l’encouragez  par  des  éloges 
et  des  récompenses. 

V.  Accordez-vous  donc  avec  vous-mêmes.  Quoi  ! lors- 
qu’il s’agit  des  Chrétiens,  si  purs  dans  leur  conduite,  si 
respectueux  envers  la  Divinité,  vous  ne  voulez  plus  rien 
examiner,  vous  n’écoutez  plus  que  la  haine,  vous  n’obéis- 
sez plus  qu’à  l’impulsion  la  plus  funeste,  celle  du  démon, 
et  vous  allez  jusqu’à  sévir,  sans  avoir  connaissance  des 
faits  !...  . 

Il  importe  de  remonter  à la  cause  qui  vous  fait  tenir 
une  pareille  conduite.  Autrefois  apparurent  de  mauvais 
génies  sous  des  formes  trompeuses  ; ils  corrompirent  les 
femmes  et  les  enfants.  .'Ils  effrayèrent  les  hommes  eux- 
mêmes  ; ceux-ci , frappés  de  terreur  et  d’une  sorte  de 
vertige,  ne  jugèrent  plus  d’après  la  raison  de  ce  qu’ils 
avaient  vu;  ils  ignoraient  d’ailleurs  l’existence  deces.mau- 
vais  génies , et  dans  leur  ignorance,  ils  en  firent  des  dieux , 
les  désignant  par  les  noms  que  chacun  d’eux  avait  pris. 

Socrate  seul  écouta  le  langage  d’une  raison  saine;  ils  es- 
saya de  démarquer  l’imposture  et  .de  détourner  les  hom- 
mes de  ce  culte  affreux.  Mais  les  démons,  à la  faveur  de 
la  corruption  qu’ils  avaient  semée  dans  les  cœurs , par- 
vinrent à le  faire  mettre  à mort,  comme  un  impie,  oornmc 
un  athée,  l’accusant  lui-même  d’avoir  donné  cours  à la 
croyance  de  nouveaux  génies. . 

Aujourd’hui  ils  tentent  les  mêmes  efforts, contre  nous  ; 
car  ce  n’est  pas  seulement  chez  les  Grecs  qu’elles'  sont 
annoncées,  ces  grandes  vérités  émanées  du  Verbe  et  pro- 
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clamées  par  Socrate  ; elles  sont  portées  aux  peuples  bar- 
bares , -elles  ont  été  publiées  chez  nous  par  le  Verbe  lui- 
même,  revêtu  d’une  forme  visible,  fait  homme  comme 
nous  et  appelé  du  nom  de  Jésus-Christ.  C’est  en  lui  seul 
que  nous  croyons.  Les  auteurs  de  tant  d'impostures,  nous 
les  déclarons  génies  mauvais,  pervers,  corrupteurs,  au- 
dessous  des  hommes  qu’ils  abusent;  car  ceux-ci  du  moins 
aiment  encore  la  vertu. 

VI.  Et  voilà  pourquoi  on  nous  appelle  athées.  Oui,  nous 

sommes  des  alliées  , s’il  s’agit  de  pareils  dieux.  Mais  nous 
parlez-vous  de  cet  être,  source  de  vérité,  principe  de  toute 
vertu,  loin  d’être  comme  vos  dieux  un  composé  mons- 
trueux de  tous  les  vices,  nous  ne  sommes  plus  des  athées, 
car  avec  lui  nous  honorons  et  adorons  encore  son  Dieu  ; 
et  l’Esprit  qui  inspirait  les  prophètes,  c’èst  le  Fils  qui  est 
venu  du  ciel  et  qui  nous  a enseigné  cette  doctrine , ainsi 
qu’à  la  sainte  milice  des  bons  anges  restés  sourair  à ce 
Dieu  dont  ils  sont  la  plus  parfaite  image.  C’est  la  raison, 
c’est  la  vérité  même  qui  fait  tout  le  fond  de  notre  culte, 
et  les  divines  lumières  que  nous  avons  reçues,  nous  nous 
faisons  un  bonheur  de  les  transmettre  à ceux  qui  veulent 
aüssi  les  recevoir.  El  voilà  les  hommes  que  vous  persé- 
cutez ! • 

VII.  Vous  dites,  pour  justifier  votre  conduite,  qu’il  se 
trouve  souvent  de  véritables  coupables  parmi  les  accusés. 
Mais  comment  connaissez-vous  les  coupables  que'd’ordi- 
naire  vous  condamnez?  N’est-ce  point  après  un  mûr  exa- 
men des  faits  qui  les  concernent,  et  non  d’après  la  cul- 
pabilité reconnue  dans  les  autres?  Un  seul  mot  pour  résu- 
mer notre  pensée  : n’est-il  pas  vrai  que  chez  lés  Grecs  on 
appelle  du  nom  de  philosophes  tous  ceux  qui  ont  embrassé 
«n  système  et  quj  l’enseignent  publiquement,  quelle  que 
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soit  la  confusion  qui  résulte  do  cette  variété  de  systèmes  et 
d’opinions  ? De  même  les  sages  d’entre  nous , ou  ceux  qui 
passent  pour  l’étre,  portent  tous  un  même'  nom  : on  les 
appelle  tous  Chrétiens.  Dès  lors,  je  vous'prie,  ne  faites 
plus  attention  au  nom , mais  ii  la  conduite  des  accusés  ; 
que  le  coupable  soit  condamné,  non  parce  qu’il  est  Chré- 
tien, mais  parce  qu’il  est  coupable,  et  que  l’innocent  soit 
absous  bien  qu’il  soit  Chrétien.  Voilà  la  seule  grâce  que 
nous  sollicitons.  Pour  nos  délateurs , nous  ne  vous  de- 
manderons jamais  de  les  punir;  ils  le  sont  assez  paf  la 
perversité  de  leurs  cœurs  et  par  leur  ignorance  de  la  vé- 
rité.' ' 

VIII.  Princes,  c’eét  uniquement  dans  vos-intérèls  que 
nous  vous  tenons  ce  langage.  Une  simple  observation  vous 
le  fera  comprendre  : interrogés , ne  pourrions-nons  pas  dis- 
simuler ce  que  nous  sommes  ! Toutefois , nous  ne  le  ferons 
jamais,  parce  que  nous  ne  voulons  pas  d’une  vie  achetée 
par  le  mensonge.  Dévorés  de  l’ardent  désir  d’une  vie  pure  et 
éternelle,  nous  ne  soupirons  qu’aprèseette  terre  promise, 
cet  heureux  séjour  où  nous  devons  vivre  à jamais  avec  le 
Dieu  créateur  et  père  de  tout  ce  qui  existe.  Nous  nous 
hâtons  dès  lors  de  nous  faire  connaître,  convaincus,  per- 
suadés que  nous  sommes  que  tant  de  félicité  est  l’assuré 
partage  de  ceux  qui  n’auront  pas  craint  de  se  déclarer 
pour  ce  Dieu,  et  dont  le  cœur  n’aura  cessé  d’aspirer  après 
ce  séjour  où  doit  cntin  Unir  la  lutte  des  passions. 

Voilà  en  peu  de  mots  quel  est  l’objet  de  notre  attente 
et  le  fond  de  notre  doctrine.  Platon  a dit,  au  sujet  des 
méchants,  qu’après  leur  mort  ils  devaient  comparaître 
devant  Minoset  Kliad  amante,  pour  entendre  de  la  bouche 
de  ces  juges  la  sentence  qui  les  enverrait  au  supplice.  Et 
nous  aussi,  nous  leur  annonçons  un  châtiment;  mais 
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c’est  le  Christ  lui-même  qui  le'  prononcera  ; c’est  dans 
leur  corps  et  dans  leur  ame  réunis  qu’ils  doivent  le  su- 
bir ; et  sa  duree  ne  sera  pas  seulement  de  milleans  comme 
le  dit  Platon,  elle  sera  éternelle.  - / 

’ Mais,  direz -vous,  cela  est  impossible,  ce  n’est  pas 
croyable.  Eh  bien!  quand  je  vous  accorderais  que  nous 
nous  trompons  sur  ce  point,  après  tout  cette  terreur  est- 
elle  un  crime  ? Fait-elle  de  nous  des  coupables  dignes  de 
châtiment?  . * « -,  • 

IX»  Nous  n’entourons  pas,  il  est  vrai , vos  autels  d’une 
foule  de  victimes;  nb  de  guirlandes  de  fleurs.  C’est  que 
nous  n’adorons  point  les  ouvrages  de  l’homme  placés 
dans  des  temples  sous  le  nom  de  quelques  divinités.  De 
vains  simulacres,  sans  ame  et  sans  vie,  ne  peuvent  être 
l’image  du  vrai  Dieu,  mais  plutôt  celle- de  ces  démons  qui 
parurent  autrefois  et  dont  ils  portent  les  noms.  Pourrions- 
nous  croire  que  Dieu  ait  voulu,  comme  quelques-uns  le 
prétendent,  s’offrir  à nous  sous  de  pareils  traits  pour  re- 
cevoir nos  hommages?  Qu’est-il  besoin  de  vous  dire, 
comme  si  vous  ne  le  saviez  pas , quelle  forme  prend  là 
matière  entre  les  mains  de  l’ouvrier  ÿ comme  elle  est  par 
lui  taillée,  pétrie,  moulée,  fondue  pour  devenir  un  Dieu? 
Souvent  il  prend  un  vase  destiné  aux  plus,  vils  usages;  il 
en  change  la  forme,  lui  donne  une  figure  nouvelle  qu’il 
pare  d’un  nouveau  nom,  et  voilà  un  Dieu.  • 

A nos  yeux , ce  n’est  pas  seulement  de  la  folie,  c’est  une 
insulte,  c'est  un  outrage  à la  ^vinité.  Quoi!  celui  dont 
le  langage  de  l’homme  ne  pourrait  redire  la  gloiré  et  la 
beauté,  vous  osez  l’avilir  jusqu’à  donner  son  nom  à ce 
qui  périt,  à ce  qui  réclame  tous  les1  soins  de  l’homme  et 
ne  peut  échapper  à la 'corruption  ! Et  quels  hommes  que 
ceux  qui  fabriquent  et  iaçonhent  vos  divinités?  Pour  tout. 
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dire,  en  un  mot,  il  ne  leur  manque  aucun  des -vices.  Le 
dirai-je?  souvent  ils  interrompent  leur  travail  pour  se  li- 
vrer au  crime  avec  les  femmes  qu’ils  emploient.  O folie! 
ô démence  inconcevable  ! Accorder  k des  mains  aussi 
impures  le  privilège  de  faire  des  dieux,  de  les  placer  dans 
des  temples , de  les  offrit1  b la  vénération  publique  ! don- 
ner pour  gardiens  k ces  dieux  des  hommes  non  moins 
corrompus  que  ceux  qui  les  fabriquent  ! établir  des  hom- 
mes gardiens  des  dieux  ! Ne  voyez-vous  pas  que  c’est  une 
impiété,  non  seulement  de  le  dire,  mais  même  de  le 
penser? 

X.  Nous  savons  aussi  et  nous  sommes  persuadés,  con- 
vaincus, que  le  vrai  Dieu  n’a  pas  besoin  des  dons , des 
offrandes  matérielles  de  l’homme;  qu’il  n’aime  de  nous 
que  ce  qui  réfléchit  l*itnage  dé  ce  qu’il  trouve  en  lui- 
même;  que  la  tempérance,  la  justice^  l’humanité  sont 
surtout  agréables  k ce  Dieu  qui  porte  un  nom  que  lui  seul 
s’est  donné.  \ ' 

C’est  pour  l’homme  que  ce  Dieu  d’une  infinie  bonté  a 
tout  fait  sortir  du  néant;  et  si  l’homme  sait,  par  ses  œu- 
vres , répondre  k tant  d’amour  et  k ses  hautes  destinées , 
il  méritera  de  vivre  et  de  régner  avec  lui , d’être  heureux 
de  sa  félicité,  et  affranchi  pour  toujours  de  la  corruption 
et  de  kuiouleur.  Nous  n’avions  pas  la  vie,  c’est  Dieu  qui 
nous  l’a  donnée  ; n’est-il  pas  juste  de  ne  l’employer  qu’k 
lui  plaine,  de  le  préférer  k tqut?  C’est  cét  amour  de  pré- 
férence qui  nous  vaudra  l’irtwnortalité  et  la  possession  de 
ce  Dieu  lui-même.  . 

S’il  n’était  pàs  en  notre  pouvoir  de  nous  donner  la  vie, 
nous  né  pouvions  pas  non  plus  par  nous-mêmes  faire  un 
légitime  usage  des- nobles' facultés  qu’il  nous  donne  avec 
elle.  Que  fait  encore  ce  Dieu  ? Il  nous  accorde  sa  grâce 
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pour  ies  diriger.  Il  nous  incline  ainsi  doucement  à la-foi. 
C’est  sur  cette  foi  que  reposent  nos  plus  chers  intérèls.  .11 
faut  donc  porter  l’homme  à l’emhrasser,  au  lieu  de  l’en 
éloigner. 

( Ce  que  toutes  les  lois  humaines  n 'auraient  pu  faire,  le 
Verbe  divin  l’aurait  accompli,  si  le  démon  n’avait  compté 
sur  notre  nature  corrompue  et  inconstante  pour  faire  un 
appel  à toutes  les  passions  et. les  armer  par  l’impiété, da 
perfidie  de  ses  calomnies  semées  de  toutes  parts  contre 
les  hommes  les  plus  innocents. 

XI.  Quand  vous  entendez  dire  que  nous  aspirons  après 
un  royaume,  à l’instant  vous  vous  figurez  notre  ambition 
à la  recherche  de  quelque  trône  de  la  terre. 

Quelle  est  votre  erreur  ! nous  ne  voulons*  pas  d’autre 
royaume  que  celui  du  ciel;  et  la  preuve,  c’est  qu’interro- 
gés sur  ce  que  nous  sommes , nous  nous  gardons  bien  de 
le  dissimuler , certains  .que  l’aveu  nous  vaudra  la  mort. 
Si  les  choses  d’ici-bas' pouvaient  flatter  notre  ambition, 
nous  n’aurions  qu’à  taire  notre  nom  et  nous  dérober  au 
glaive  par  la  fuite  ; mais  nos  espérances  ne  rampent  pas 
s.ur  la  terre,  dès  lors  peu  nous  importe  le  bourreau.  Après 
tout,  k mort  n’est-elle  pas  inévitable?  • 

XIL  Ce  qui  devrait  surtout  voqs  réconcilier  avec  la 
doctrine  des  Chrétiens,  c!est que  nulle  aHtre  n’est  plus 
propre  à maintenir  l’ordre  et  la  tranquillité  dans  l’État. 
Ellepersuade  à l’homme  quefiiéu  voit  tout;  queleméchant, 
l’avare , l’asssasin  ; ‘l’homme  vertueux  sont  tous  égale- 
ment placés  sous  la  majesté  de  ses  regards  ; qu’on  ne  peut 
sortir  de  eette  vie  sans  tomber  entre  ses  mains  ; qu’on 
trouve,  selon  ses  œuvres,  une  éternité  de  peine,  ou  une 
éternité  de  bonheur  par  delà  le  tombeau.  Or,  je  vous  le 
demande,  si  ces  vérités  étaient  bien  connues,  quel  homme. 
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’se  voyant  resserré  dans  une  vie  si  courte,  se  déclarerait 

poulie  vice,  quand  il  aurait  en  perspective  les  feux  éternels 
qu’il  lui  prépare  hors  de  cette  vie  ! Quel  motif,  au  con- 
traire, plus  capable  de  le  détourner  du  Crime  et  de  le  por- 
ter h la  vertu , afin  que  celle-ci , devenue  l’unique  ornement 
de  son  ame,  le  préserve  d’un  malheur  sans  fin  et  lui  pro- 
cure l’éternelle  félicité  que  Dieu  nous  promet?  Croyez- 
vous  qüe  les  lois  toutes  seules  avec  les  peines  qu’elles  in- 
fligent imposent  assez  au  méchant  pour  l’arrétér  et  le 
contenir?  Il  sait  bien  qu’il  peut  vous  échapper,  parce 
que  vous  n’êtes  que  des  hommes.  S’il  ne  redoute  point 
d’autre  regard  , il  enfantera  le  crime  qu’il  médite. 

Ah!  s’il  avaitappris,  s’il  était  convaincu  comme  nous 
que  l’œil  de  Dieu  est  toujours  ouvert  sur  lui , qu’il  n’est 
pas  seulement  témoin  de  l’acte,  mais  encore  de  la  pensée, 
il  ferait  lé  bien  au  lieu  dü  mal,  n’eût-il  d’autre  motif  que 
la  crainte  du  glaive  qu’il  verrait  suspendu  sur  sa  tête. 
Vous  conviendrez  de  cette  vérité  avec  moi;  mais  exami- 
nez votre  conduite.  A voir  vos  persécutions,  ne  dirait-on 
pas  que  vous  craignez  que  tout  le  monde  ne  se  range  du 
côté  de  la  vertu,  et  que  vos  rigueurs  n’aient  plus  personne 
à punir?  ce  serait  une  crainte  digne  du  bourreau  et  non 
de  princes  vertueux.  Mais  nous  sommes  persuadés  que 
cet  acharnement  contre' nous  est  moins  votre  ouvrage  que 
celui  du  démon , qui  égare  la  raison  de  l’homme  pour  en 
obtenir  plus  sûrement  des  autels  et  des  victimes.  Princes, 
vous  êtes  trop  amis  de  la  piété,  de  la  sagesse,  pour  imiter 
ceux  qui  abjurent  ainsi  la  raison.  Si  toutefois  vous 
voulez,  h l’exemple  de  l’insensé,  sacrifier  la  vérité  b 
d’indignes  préjugés,  sacrifiez-la,  vous  en  avez  le  pou- 
voir; mais  songez-y,'  ce  pouvoir  oppresseur  ne  serait. 
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après  tout,  que  celui  du  brigand  qui  lue  sa  victime  sans' 
défense.  ■*  V 

Mais  c’est  en  vain  que  vous  immolerez  vos- victimes  : 
le  Verbe  vous  le  déclare,  ce  prince  de  la  paix , le  plus  saint 
et  le  plus  puissant,  selon  le  témoignage  même  de  Dieu, 
son  père.  . ' > / 

Personne  ne  voudrait  recevoir  en  héritage  la  misère,  la 
maladie,  l’opprobre.  Et  voilà  ce  que  ne  peut  manquer  de 
recueillir  l’homme,  assez  insensé  pour  lutter  contre  la  force 
du  Verbe  et  rechercher  ce  qu’il  lui  eommande.de  fuir. , 
Voilà  l’avenir  que  lui  annonce  ce  divin  maître,  le  tils 
.et  l’envoyé  de  Dieu  le  père  et  souverain  arbitre  de  tout  ce 
qui  existe,  Jésûs-Christ , dont  flous,  avons  pris  le  nom, 
puisque  nous  nous  appelons  Chrétiens.  Ce  qui  nous  affer- 
mit dans,  la  foi  de  tout  ce  qu’il  nous  a enseigné , c’est  que 
nous  voyons*  tous  les  jours  se  réaliser  ce  qu’il  a prédit.  Il 
est  Dieu,  car  il, n’appartient  qu’à  un  Dieu  d’annoncer  les 
événements  avant  qu’ils  arrivent,  et  de  les  accomplir 
comme  ils  les  a annoncés.  v v . 

Nous  pourrions  nous  arrêter  ici  et  ne  pas  sortir  des 
bornes  ctëune  juste  et  légitime  défense;  mais  comme  l’igno^ 
rance  où  vous  êtes  de  ce  qui  nous  concerne  n’a  pu  se 
dissiper  en  un  instant  , nous  avons  cru  devoir  donner  plus 
d’étendue  à ce  discours , persuadés  qu’il  suffira  d’offrir  la 
vérité,  telle  qu’elle  est,  à ceux  qui  l’aiment,  _pour  les 
porter  à l’embrasser  et  pour  détruire  toutes  les  préven- 
tions de  l’ignorance. 

XIII.  Peut-on,  sans  renoncer  a la  raison,  accuser  d’a-. 
théisme  des  hommes  qui  adorent  l’auteur  dp  l’univers , 
qui  oqt  appris  et  qui  enseignant  que  ce  Dieu  n’a  besoin  ni 
de  victimes,  ni  de  libations,  ni  de  parfums,  qu’il  ne  de- 
mande que  l’offrando  du  cœur  ; des  hommes  qui  élèvent 
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sans  cesse  vers  lui  leurs  prières  et,  leurs  actiqns  de  grâ- 
ces, le  remerciant  du  bienfait  de  la  vie,  des  secours  par 
lesquels  il  nous  la  conserve,  de  la  vertu  qu’il  a attachée  à 
chaque  plante,  de  la  succession  des  saisons  ; mais  surtout 
du  don  de  la  foi  qui  nous  fait  croire  en  lui  et  nous  ap- 
prend à le  connaître  et  à nous  conserver  purs  et,  sans  tache 
à ses  yeux?  Le  cuke  le  plus  digne  de  lui  consiste  non  à 
détruire  par  le  feu  ce  qu’il  a fait  et  destiné  à nous  nourrir, 
mais  à nous  en  servir  pour  nous -mêmes  et  le  parta- 
ger avec  nos  frères  dans  l’indigence,  et  à chanter  tous 
ensemble,  en  sou  honneur,  dans  de  pieuses  cérémonies , 
des  hymnes  de  reconnaissance.  Avec  de  telles  idées  de  la 
Divinité , ces  hommes  seraient-ils  des  athées  ? 

Bien  convaincus  que  Jésus-Chriât,  qui  nous  a enseigné 
cette  doctrine,  qui  s’est  fait  homme  pour  remplir  ce  mi- 
nistère, qui  a été  mis  en  croix  sous  Ponce-Pilate,  gou- 
verneur de  la  Judée  au  temps  de  Tibère,  est  le  lils  même 
du  vrai  Dieu, -nous  l’adorons  avee  le  Père,  et  ensuite 
l’Esprit-Saint  qui  inspirait  les  prophètes;  et  vous  verrez 
combien  est  raisonnable  ce  culte  d’adoration.  Je  sais  que 
vous  répétez  que  nous  somipes  des  insensés  ; que  celui' 
que  nous  adorons  après  le  Dieu  éternel,  immuable,  père 
de  toutes  choses  , n’est  qu’un  homme,  un  crucifié.  , 

C’est  que  vous  ignorez  ce  grand  mystère  ; je  vais  vous 
en  instruire  : je  ne  vous  demande  que  de  l’attention. 

XIV.  Car  je  dois  vous  prévenir  que. vous  avez  à vous 
tenir  en  garde-contre; un  terrible  adversaire,  l’esprit  de 
ténèbres,  que  pous  avons  vaincu,  et  qui  ne. cherche  qu’à 
vous  séduire,  qu’à  vous  détourner  de  l’étude  et  de  l’in- 
telligence des  vérités  dont  nous  foulons  vous  instruire. 
11  ne  néglige  rien  pour  vous  retenir  sous  son  joug,  dans 
un  honteux  esclavage,  et  vous  faire  servir  d'instruments 
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à ses  dessçins.  Prestiges*  songes,  fantômes,  ii  met  tout 
en  œuvre  : c’est  * par  là  qu’il  prend  dans  ses  pièges 
ceux  qui  s’inquiètent  peu  de  l’avenir.  U ne  veut  pas  que 
vous  lui  échappiez  comme  nous  lui  avonÿ  échappé  nous- 
mêmes  : car  nous  étions  aussi  ses  esclaves.  Mais  bous 
avons  su  rompre  nœ  liens,  dès  que  nçus  avons  connu  le 
Verbe  ; nous  n’avons  plus  voulu  adorer  que  le  Dieu  incréé , 
le  seul  Dieu  véritable,  une  fois  que  nous  avons  été  éclai- 
rés per  son  fils.  Quel  changement  se  fit  alors  en  nous  ! 
Npus  placions  le  bonheur  dans  1^  débauche;  maintenant 
la  Chasteté  fait  nos  délicès.  Nous  gvions  recours  à la 
magie;  nous  ne  mettons  plus  notre  espoir  que  dans  l’in- 
finie bonté  du  Dieu  éternel.' L’or,  l’argent,  de  grands 
domaines  nous  paraissaient  les  seuls  biens  dignes  d’envie  ; 
aujourd’hui  nous  nous  faisons  un  bonheur  de  les  mettre 
en  commun  et  de  les  partager  avec  l’indigent.  La  haine 
nous  armait  les  uns  contre  les  autres  et  faisait  couler  le 
sang;  nous  repoussions  l’étranger,  celui  qui  n’avait  ni 
nos  lois , ni  nos  habitud.es  ; et  -depuis  que  le  Christ  nous 
a apparu,  nous  voyons  dans  chaque  homme  un  frère  : 
nous  prions  même  pour  nos  ennemis;  nous  cherchons  à 
désarmer  la  haine  par  La  douceur, 'a  vaincfe  la  résistance 
par  la  persuasion.  C’est  ainsi  que  nous  tâchons  d’amener 
ceux  qui  nous  persécutent  sous  le  joug  de  Jésus-Christ, 
afin  qu’ils  vivent  aussi  selon  ses  préceptes,  qu’ils  parta- 
gent nos  espérances  et  qu’ils  jouissent  du  bonheur  qui 
nous  est  réservé.  Nous  ne  voulons  pas-ici  vous  tromper  : 
pour  dissiper  à cet  égard  toutes  -vos  craintes,  j’ai  jugé  à 
propos  de  vous  exposer  quelques  préceptes  de  la  doctrine 
de.Jesus-Christ , avaiit  de  vous  prouver  qu’il  est  Dieu , 
ainsi  que  je  vous  l’ai  promis.  Sq  manière  d’enseigner  était 
courte  et  précise;  elle  n’avait  rien  .d’un  sophiste;  sa  pa- 
role était  la  force  de  Dieu  même.  4 
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XV.  Voici  ce  qu’il  dit  de  la  chasteté  : « Celui  qui  re- 
» garde  une  femme  pour  la  convoiter  a déjà  commis 
» l’adultère  dans  son  cœur  Si  votre  deil  droit  vous  scan- 
» dalise,  arrachez-lé,  jetezrle  loin  de  vous  : il  vaut  mieux 

. • i 

» pour  vousqu’un  dés-membres  de  votre  corps  périsse  que  Si 
>»  votre  corps  était  jeté  en  enfer  ; » et  ailleurs  : « Épouser  la 
» femme  qu’un  autre  a répudiée,  e’est  devenir  adultère. 
» Il  en  est  que  les  hommes  ont  fait  eunuques,  mais  il  en 
» e9t  aussi  qui  se  sont  fait  eunuques  eux-mêmes,  à eàuse 
» du  royaume  des  cieux  : tous  ne  comprennent  pas  le 
» sens  de  oes  mots.  » 

D’après  vos  lois,  on  est  coupable  de  prendre  deux 
femmes  à la  fois;  aux  yeux  de  notre  maître,  on  ést  cri- 
minel quand  on  regarde  une  femme  avec  un  mauvais 
désir.  Le -Dieu  que  nous  servons  rejette  loin  de  lui,  non 
pas  seulement  celui  qui  fait  le  mal , mais  encore  celui  qui 
nourrit  l’intentiop  de  le  faire  ; la  pensée  lui  est  connue 
aussi  bien  que  l’action  ; lé  fond  des  cœurs  est  à découvert 
à ses  yeux.  Combien  de  personnes,  de  l’un  et  de  l’autre 
sexe,  élevées  dès  leur  tendre  jeunesse  à l’école  de  Jésus- 
Christ,  ont  conservé  jusqu’à  soixante  et  soixante-dix  ans 
l’innocence  du  premier  âge!  je  pourrais  vous  en  montrer 
dans  toutes  les  classes.  J’aiirais  peine  à compter  tous  ceux 
qui,  du  sein  des  voluptés,  ont  passé  sous  Ips  lois  sévères 
de  l’Évangile  ; car  Jésus -Christ  n’est  pas  .venu  appeler 
ceux  qui  sont  justes  et  purs,  niais  les  hommes  iniques, 
impies , voluptueux.  Il  nous-le  dit  lui-même  : « Je  ne  suis 
» pas  venu  appeler  les  justes  à'  la  pénitence,  mais  les  pé- 
cheurs. » Le  Père  qHe  nous  avons  dans  le  ciel  aime  à 
pardonner  et  non  à punir.  Il  veut  que  notre  amour  em- 
brasse tous  les  hommes  i « car , nous  dit-il , si  vous  n’ai- 
» mcz  que  ceux  qui  vous  aiment,  c’est  ainsi  qu’agissent 
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» les  pécheurs  ; quel  serait  donc  votre  mérite?  Et  moi  je 
» .vous  dis  : « Aimez  vos  ennemis;  faites  du  bien  h eeûx 
» qui  vous  haïssent  ; priez  pour  ceux  qui  vous  çersécu- 
» tentou  qui  vous  calomnient.  » ' •.«  . , . 

• Il  veut  qu’on  partage  ses  biens  avèc  le  pauvre  et  qu’on 
ne  se  propose  point  les  applaudissements,  des  hommes. 

« Donnez  à ceux  qui  vous  demandent,  ne  réclamez  point 
» ce  qu’on  vous,  dérobe.  Si  vous  prêtez  à ceux  de  qui 
» vous  espérez  recevoir,  quel  mérite  avez-vous  encore? 

» Les  pécheurs  .font-ils  autrement?  N’amassez  point  de 
» trésors  sur  la  terre,  où- la  rouille  et  les  vers  dévorent, 

» <©ù  les  voleurs  fouillent  et  dérobent  ; mais  amassez  plu- 
» tôt  des  richesses  pour  le  ciel, .où  la  rouille  ni  les  vers 
» ne  peuvent  s’y  attacher.  Et  que  sert  à l’homme  de  ga- 
.»  gner  l’univers,  s’U  vient  à perdre  son  ame?  Que  don- 
» nara-t-il  en  écliange  de  cette  ame  ? Amàssez  donc  pour 
» le  cieD,  soyez  bons  et  miséricordieux  à l’exemple  de 
» votre  père,  qui  est  bon  et  miséricordieux,  et  qui  fait 
»•  luire  son  soleil  sur  les  méchants  comme  sur  le?  bons. 

» ne  vous  inquiétez  ni  du-vêtement,  ni  de  la  nourriture. 

» Voyez  les  oiseaux  du  ciel  : votre  père  céleste  les  nour- 
» rit.  N’êtes-.vous  pas  plus  grands  à ses  yeux?  Ne  vous 
» tourmentez  donc  point.;  ne  dites  pas  : Que  mangerons- 
> nous,  où  trouverons -nous  de  quoi  nous  vêtir?  Votre 
» père  qui  est  au  ciel  connaît  ce  dont  vous  avez  besoin  ; 

» cherchez  d’abord  son  royaume,  et  le  reste  Vous  sera 
» donné  par  surcroît.  Où  est  votre  cœur,  la.  est  aussi 
» votre  trésor;  ne  faites  rien  par  ostentation,  autrement 
» vous  n’auriez  plus  rien  h espérer  de  .votre  pèré  céleste.  » 

XVI.  Notre  divin  maître  nous  recommande  encore 
d’être  patients,  prompts  à faire  le  bien,  ennemis  de  la  co- 
lère. « Si  l’on  voqs  frappe  sur -une  joue,  nous  dit-il , j>ré- 
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» sentez  l’autre.  Vous  enlève-t-on  votre  tunique,  laissez 
» prendre  votre  manteau.  Celui  qui  s'abandonne  à la  co- 
» 1ère  sera  livré  au  feu  éternel.  Veut-on  vous  contraindre 
» à faire  un  mille,  laites-en  deux.  Que  votre  lumière 
» brille  aux  jeux  des  hommes,  afin  qu’ils  voient  vos 
» bonnes  œuvres,  et  qu’ils  glorifient  votre  père  qui  est 
» dans  les  cieux.  » Vous  le  voyez,  notre  Dieu  nous  in- 
terdit la  résistance;  il  ne  veut  pas  qu’on  imite  celui  qui 
fait  mal;  il  nous  recommande,  au  contraire,  d’user  de 
patience , de  douceur  pour  le  ramener  à la  vertu , et  Par- 
radier  h la  passion  qui  le  tyrannise. et  l’avilit.  Je  pourrais 
encore  vous  citer  l’exemple  de  plusieurs  d’entre  vous, 
autrefois  violents , emportés  et  devenus  d’autres  hommes, 
pour  avoir  vu  de  près,  découvert,  reconnu  la  constance 
inaltérable  d’un  voisin  dans  les  épreuves  de  tout  genre , 
l’héroïque  patience  d’un  compagnon  de  voyage,  au  mi- 
lieu d’amères  insultes,  toute  la  pureté  de  vie  de  l’ami 
avec  lequel  ils  vivaient.  Le  jurement  nous  est  aussi  ex- 
pressément défendu.  Et  pour  nous  obliger  adiré  toujours 
la  vérité,  voici  la  règle  que  Jésus-Christ  lui-même  jn  tra- 
cée : « Vous  ne  jurerez  pas  ; que  votre  discours  soit  oui, 
» oui  ; non,  non  : ce  que  vous  dites  de  plus  est  un  pé- 
» ché.  ». 

Le  tribut  de  l’adoration ,' à qui  devons-nous  le  porter? 
A Dieu  seul.  C’est  en  ces  termes  qu’il  l’exige  de  nous  : 
« Mon  premier  commandement,  le  voici  : Le  Seigneur 
» est  votre  Dieu , et  votre  seul  Dieu  ; vous  adorerez  le 
» Seigneur,  vous  l’aimerez  de  tout  votre  cœur, -de  toutes 
» vqs  forçes  : c’est  lui  qui  vous  a créés.  » Quelqu'un  lui 
dit  en  l’àbordant  : « Don  madré!  » Il  répondit.:  « Nul 
» n’est  bon  que  Dieu  seul  qui  a créé,  toutes  choses.  » 
Nous  ne.rcgardons  pas  comme  Chrétiens  ceux  qui  ne  sui- 
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vent  pas  ces  maximes  : c’est  moins  sur  la  bouche  que 
, dans  le  cœur  qu’elles  doivent  se  trouver.  Ce  sont  lés  œu- 
vres que  Dieu  demande  ; il  ne  pfomét  le  salut  qu’a  celui 
qui  pratique  sa  loi.  «Tous  ceux  qui  me  disent  : Seigneur, 
» Seigneur!  » ce  sont  ses  propres  paroles,  « n’entreront 
« point  dans  le  royaume  des  deux  ; mais  celui  qui  fait  la 
«volonté  de  mon  père  qui  est  dans  le  ciel.  Celui  qui  m’é- 
» coûte  et  fait  ce  que  jo  dis,  écoute  mon  père  qui  m’a 
«envoyé.  Plusieurs  me  diront  : Seigneur,  n’avons-noos 
» pas  bu  et  mangé  en  votre  non)  , et  même  fait  des  mi- 
» racles?  Moi,  je  Vous  répondrai  r Loin  de  irioi,  vous 
» tous  qui  faites  Tioiquité!  C’est  alors  qu’il  y aura  des 
» pleurs  et  dés  grincements  de  dents  , -lorsqu’on  verra 
a les  justes  briller  Comme  le  soleil , tandis  que  les  mé- 
» chants  seront  jetés  dans  le  féu  éternel.  Plusieurs  vien- 
» dront  en  mon  nom , revêtus  de  peadx  de  brebis  à l’ex- 
» térieur;  mais  au  dedans,  véritables  loups  ravissants. 
* Vous  les  reconnaître!  k leurs  œuvres  : tout  arbre  qui 
» ne  produit  pas  de  bons  fruits  sera  coupé  et  jeté  au.  feu.» 
Ceux  qui  ne  vivent  pas  selon  ces  maximes  et  qui  ne  sont 
Chrétiens 'que  de  nom  , nous  vous  demandons  noqs-mé- 
mes  de  les  punir.  ' -,  4-  • ‘ • ,•  > 

XVIL  Vous  nous  verrez  toujours  les  premiers  à payer 
le  tribut  aux  personnes  que  vous  changez  de  le  recevoir  : 
tel  est  le  précepte  de  notre  maître»  Des  hommes  s’étaient 
Approchés  pour  lui  demander  s’il  fallait  payer  le  tribut  à 
César  ; poor  tonte  réponse , il  prit  nne  pièce  de  monnaie, 
et  leur  demanda  k son  toiir  de  qui  elle  portait  l’image. 
« De  César,  Ujr dirent-ils.  — -Ëh'bien!  rendez  donc  à Cé- 
» sar  ce  qui  est  "h  César , et,  à Dieu  ce  qui  est  h Dieu.  » 
L’adoration  n’appartient  ddnc  qu’k  Dicu  seul.  Pour  les 
devoirs  qui  vous  concernent,  nous' les  remplissons  tous 
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avec  joie;  nous  vous  reconnaissons  comme  les  arbitres 
et  les  maîtres  de  la  terre;  et  avec  ce  pouvoir  suprême 
dont  Vous  êtes  revêtuè,  nous  demandons  au  ciel  de  vous 
conserver  toujours  la  saine  raison,  qui  en  règle  l’usage. 
Tels  sont  nos  vœux,  nos  principes,  nos  sentiments: 
nous  produisons  tout  au  grand  jour.  Et  si  vous  ne  tenez 
compte  de  rien,  songez-y,  h qui  nuirez-vous?  Est-ce  h 
des  hommes  intimement  convaincus  qu’on  sera  éternel- 
lement puni  du  mal  qu’on  aura  faitr  et  qu’on  rendra  compte 
de  tous  les  dons  qu’on  aura  reçus,  ainsi  que  Jésus-Christ 
nous  le  déclare  par  ces  paroles  : « On  demandera  plus  à 
» celui  qui  aura  re«ju  davantage.  » 

XVIII.  Voyez  la  fin  des  empereurs  qui  vous  ont  pré- 
cédé “ ils  ont  subi  la  commune  destihée.  Si  le  néant  était 

{ • .J 

le  terme  fatal  de  la  vie  humaine,  l’avantage  serait  pour 
les  méchants.  Mais  tout  ne  s’éteint  pas  avec  le  corps,  le 
sentiment  survit , et  l’on  souffre  les  peines  éternelles  te- 
nues en  réserve.  Pénétrez-vous  biert  de  cette  vérité , ne 
la  perdez  jamais  de  vue. 

Est-ce  que  vos  secrets  de  la  nécromancie,  l’inspection 
des  entrailles  de  jeunes  et  tendres  enfants,  leS  évoca- 
tions des  âmes,  les  songes  qui  nous  sont  envoyés  par  des 
esprits  placés  près  de  nous,  s’il  en  faut  croire  les  magi- 
ciens ; est-ce1  que  les  prestiges,  opérés  par  les  plus  ha- 
biles d’entre  ces  derniers , ne  sont  pas  des  présomptions 
de  nature  h vous  persuader  qu’après  la  mort  l’ame  con- 
serve eneore  le  sentiment?  Vous  croyez  que  les  aines  des 
morts  s’emparent  de  certains  hommes-  que  vous  appelez 
furieux,  démoniaques,  et  que  vous  reléguez  loin  de  la 
société;  vous  croyez  aux  oracles  do  Dodone,  d’Amphi- 
loque,  de  Pythie,  et  à bien  d’autres  semblables;  vous 
adoptez  les  systèmes  de  Pythagorc , . d’Empédocle,  de 
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Platon,  de  Socrate?  Vous  ajoutez  foi  4 ce^te  fosse  dont 
parle  Homère,  à la  descente  d’IJIysse  aux  enfers  ; ces  té- 
moignages , et  tant  d’autres  de  cette  nature,  vous  les 
admettez  tous.  , ’ ' .*  ,v  ■ 

Veuillez  aussi  nous  croire,  nous  sommes  pour  le  moins 
aussi  dignes  de  foi  que  vos  philosophes;  nous  portons 
encore  plus  loin  qu’eux  le  respect  pour  la  Divinité  : car 
nous  prétendons  que  rien  ne  lui  est  impossible;  et-  de  là 
notre  espoir*  si  bien  fondé,  que  nos  corps,  déposés  après 
Ma  mort  au  sein  de  la  tefre,  reprendront  une  nouelle  vie. 
Ce  retour  à la  vie  vous  étonne,  vous  ne  le  pouvez  croire. 
Mais,  dites-moi  : > ; . " ...  ... 

XIX.  Si  nous  n’avions,  pas.  ces  corps,  et  qu’on  vint 
nous  dire  que  d’un  peu  de  sang  vont  naître  des  os  r des 
chairs,  avec  les  formes  que  vous  leur  voyez  ,nous  dirions 
aussi  : « Quoi  de  plus  incroyable?  » Procédons  toujours 
par  hypothèse.  Si  vous  n’étiez  pas  encore  ce  que  vous 
êtes,  sortis  de  parents  revêtus '(Tun  corps  corqme  le  vôtre, 
et  que  quelqu’un,  vous  montrant  d’un  côté'  une  goutte  de 
Sang,  et  de  l’autre  1’imhge  de  votre  corps,  vint  vous  dire 
que  de  ce  sang  vont  se  composer  des  os  et  des  chairs,  et 
doit  sortir  un  corps  conforme  à cette  image,  vous  ne  pour- 
riez croire  le  fait  avant  de  l’avoir  sous  les  yeux, Non,  ja- 
mais on.n’aurait  pu  vous  persuader  gue  votre  corps  pro- 
vint de  cette  goutte  de. sang.  Cependant,  vous  voyez, qu’il 
n’est  pas  né  autrement.  Eh  bien!  soyez  aussi  persuadés 
que  ce  même  corps , tombé  en  dissolution  après  la  mort, 
et  confié  à la  terre  comme  une  semence,  peut,  a la  pa- 
role de  Pieu.,  dans  un  temps  marqué  ,•  reprendre  une  nou- 
velle vie  et.se  revêtir  d’immortalité.  Je  vous  le  demande, 
quelle  puissance  vraiment  digne  de  lui  laissent  h Dieu 
-ceux  qui  disent  qu’à  la  vérité' chaque- chose -retourne  à 
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son  prcmicr'étal,  mais  qu’il  est  impossible  à Dieu  de  la 

faire  passer  à un  autre?  Ce  que  je  vois  clairement,  c’est 
que  si  on  nous  avait  dit  f « Vous  naîtrez  sous  telle  forme 
et  de  telle  manière,  » nous  ne  l’aurions  jamais  cru;  d'où 
je  conclus  qu'il  faut  admettre  l’existence  d'une  force  bien 
supérieure  à Ta  nôtre,  à celle  de  l’homme  : et  c’est,  je 
crois,  raisonner  plus  conséquemment  que  l’incrédule. 
Pour  nous,  nous  avons  la  paroje  de  notre  maître  qui  nous 
a dit  : « Ce  qui  est  impossible  à l’homme  est  possible  à 
» Dieu  ; » et  ailleurs  : « Ne  craignez  pas  ceux  qui  tuent 
» le  corps  et  ne  peuvent  rien  sur  l’ame;  mais  craignez 
» plutôf  celui  qui  peut  jeter  l’ame  et  le  corps  dans  l’en- 
» fer.  » Et  l’enfer,  c’est  le  lieu  où  seront  punis  ceux  qui 
auront  vécu  .dans  l’injustice,  et  qui  n’auront  pas  voulu 
croire  à cet  avenir  que  Dieu  nous  a annoncé  par  son  (ils 
qui  est  Jésus-Christ. 

XX.  Votre  sybiHe  et  llystapes  n’ont-jls  pas  dit  que  tout 
ce  qui  est  impur  défait  passer  par  le  feu?  Les  philosophes 
que  vous  appelez  stoïciens  n’ensei^nent-ils  pas  que  Dieu 
lui-même  se  résout  en  feu;  que  ce  monde  doit  subir  un 
changement  et  prendre  un  nouvel  être?  Pour  nous,  nous 
ne  faisons  pas  à Dieu  l’injure  de  l’assimiler  k ce  qui  change 
et  se  renouvelle.' Mais,  je  vous  le  demande,  pourquoi 
donc,  lorsque  nous  nous  présentons  avec  certains  dogmes 
conformes  à ceux  de  vos  poètes  et.de  vos  philosophes,  et 
avec  d’autres  plus  nobles  et  plus  élevés,  et  surtout  lorsque 
seuls  nous  arrivons , des  preuves  solides  à la  main , pour- 
quoi n’éprouvons-nous  que  des  persécutions?  Pourquoi 
ce  privilège  d’une  haine  toujours  ardente  contre  nous? 
Quand  nous  disons  que  c’est  Dieu  qui  a fait  le  inonde, 
qu’il  l’a  embelli,  nous  partons  connue  Platon;  que  tout 
sera  dévoré  par  le  feu,  nous  sommes  d’accord  avec  les 
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stoïciens;  que  les  âmes  des  méchants  restent , après  cette 
vie,  douées  de  sentiment  et  soutirent  des  peines  inouïes, 
tandis  que  celles  des  justes,  désormais  affranchies  de  la- 
souffrance,  demeurent  éternellement  heiireuses  ; nous  te- 
nons le  langage  de  vos  poètes  et  de  vos  philosophes;  que 
les  hommes  ne  doivent  point  adopter  pour  objet  de  leur 
culte  ce  qui  est  au-dessous  d’eux , nous  pensons  comme 
votre  poète  comiqqe  Ménandre*,  comme  plusieurs  autres 
de  vos  écrivains  qui  sont  les  premiers  à vous  dire  : L’ou- 
vrier n’est-ij  pas  supérieur  à son  œuvre?  ' - 
,XXI.  Maintenant,  parlerons-nous  du,  yerbe,  le  pre- 
mier-né  de  Dieu,  c’est  k dire  Jésus-Christ,  notremaître? 
Quand  nous  vous  disons  qu’il  est  né  sans  l’opération,  de 
l’homme,  qu’il  a,  été  crucifié,  qu’il  est  mort,  qu’il  est 
ressuscité,  qu’il  est  monté  aux  cieux,  qu’est-ce  que  nous 
disons  en  cela  qui  n’ait  pas  été  (fit  de  eeux  , que  vous  ap- 
pelez fils  de  Jupiter?  Vous  savez  de  combien  de  ces  fils  *. 
vos  poètes  font  mention?  lié  parlent  d’un  Mercure,  la  pa- 
role, l’interprète,  le  îoaitre  qui  enseigne  tout;  d’Jïïsculape, 
qui  fut  médecin  et  remonta  vers  les  cieux  3 près  avoir  été 
frappé  de  la  foudre,  et  d’autres  qui  reprirent  le  même 
chemin  vcomme  jBacehus,  après  avoir  été  tnis  en  pièées; 
d’Hercule,  qui  se  brûla  pour  se  soustraire  à de  nouveaux 
travaqx.  Que  dirons-nous  des  Dioscores , nés  de  Léda  ; de 
Pérsée,  issu  de  Danaë  ; de  Bellérophon,  enlevé  au  ciel 
sur  Pégase,  bien  que  sa  naissance  ne  fût  pasdivine?  Est- 
il  besoin  de  rappeler  ici  Àriadne  et  tous  ceux  qui  furent 
comme  elle  placés,  panpi  les  astres?  t • . . 

De  vos  empereurs  que  vous  voyez  mourir,  ne  faites- 


vous  pas  voüs-même  des  dieux?  Ne  vous  appuyez-vous 
pas  du  témoignage  d'un  homme  qui  aurait  vu  César  s’é- 
lever du  bûcher  vers  l’Olympe?  ' , 
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Je  uc  répète  pus  tout  ce  que  vos  poètes  racontent  îles 
prétendus  (ils  de  Jupiter.  Vous  connaissez  toutes  ces- 

J 

tables.  Je  me  permets  seulement  d’ajouter  qu  on  ne  pou- 
vait rien  imaginer  de  plus  capable  d’altérer  les  mœurs  et 
de  les  corrompre  : car  on  trouve  beau  d’imiter  les  dieux. 

Loin  de  nous  de  pareilles  idées  île  la  Divinité?  Persua- 
derez-vous à un  homme  de  bons  sens  que  le  Dieu  su- 
prême, le  père  des  dieüx,  ainsi  que  vous  l’appelez,  Ju- 
piter enfin,  n’ait  été  qu’un  parricide,  fils  d’un  père  comme 
lui  parricide,  ravisseur  d’un  jeune  Ganymède,  qu’il  fai- 
sait servir  à d'intàmes  amours,  corrupteur  de  tant  de 
femmes  qui  lui  donnèrent  une  multitude  d’enlants,  digne» 
imitateurs  de  ses  turpitudes? 

Les  démons  seuls,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  étaient 
capables  de  pareilles  infamies.  * 

Pour  nous , nous  savons  que  l’immortalité  n’est  le  par- 
tage que  de  ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  de  Dieu  par 
la  pureté  du  egeur  et  la  sainteté  de  la  vie;  que  deux  qui 
vivent  dans  le  crime,  et  n’eu  veulent  pas  sortir,  ne  peu- 
vent échapper  au  châtiment  qui  les  attend  : c’est  à dire 
au  feu  éternel.  • 

XXII.  Le  fils  de  Dieu,  que  nous  appelons  Jésus-Christ, 
ne  fût-il  qu’un  homme,  serait  digne  du  nom  de  fils  de 
Dieu;  sa  sagesse  lui  méritait  des  autels.  Tous  vos  écri- 
vains reconnaissent  un  Dieu,  pèrç  des  dieux  et  des  hom- 
mes. Nous  appelons  Verbe  de  Dieu  ce  Jésus  qui  n’est  pas 
né  comme  naissent  les  hommes,  mais  engendré  d’une 
manière  ineffable.  Ne  vous  en  étonnez  pas,  ne.voyez  là, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  . qu’une  ressemblance  avec 
votre  Mercure  que  vous  appelez  aussi  Parole,  envoyé  de 
Dieu.  Mais  vous  dites  : Votre  Verbe  à vous  a été  mis  en 
croix.  Vous  ne  devez  pas  non  plus  en  être  surpris.  Vos 
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prétendus füs  de  Jupiter,  dout  nous  avons  parlé-piusliàut, 

n’ont-ils  pas  connu  la  douleur,  la  souffrance?  seulement 

• les  supplices  n’ont  pas  etc  les  mêmes.  Le  genre  de  mort 
lut  différent.  Et  Jésus,  par  sa  mort,  n'est  pas  inférieur  à 
vos  dieux?  Sous  tous  les  autres  rapports,  combien  ne 
leur  est-il  pas  supérieur!  C’est  ce  que  je  dois  vous  ‘dé- 
montrer comme  je  vous  l’ai  promis.  Et  ne  l’ai-je  pas  déjà 
fait?  La  supériorité  ne  se  juge-t-elle  pas  d’après  les  œu- 
vres? Si  nous  eroyons  que  Jésus-Christ  est  né  d’une 
Vierge,  ne  le  dites-vous  pas  aussi  de  Persée?  Si  nous  di- 

v sons  qu’il  a guéri  des  boiteux,  des  paralytiques,  des 

aveugles  de  Paissance,  ressuscité  des  morts,  ne  racon- 
tez-vous pas  de  votre  Escqlapeles  mêmes  prodiges? 

XXIII.  Mais  j’ai  besoin  de  vous  démontrer  trois  points 
/ essentiels.  D’abord,  c’est  que  nous  sommes  les  seuls  en 
possession  de  la  vérité.  La  vérité,  c’est  tout  ce  qui  est 
, enseigné  par  Jésus-Christ  et  par  les  prophètes  qui  l’ont 

précédé  , et  qui  sont  bien  plus  anciens  que  tous  Vos  écri-  . 
vains.  Et  quand  je  vous  prie  dé  nous  croire,  ce  n’est  point 
parce  que  nous  vous  enseignons  la  même  doctrine,  mais 
parce  qu’elle  est  la  vérité.  4 . ' ’ 

■ Il  faut  ensuite  que  vous  soyez  bien  convaincus  que  Jé- 
•.  sus-Christ,  premier-né,  vertu.  Verbe  de  Dieu,  est,  à 
' proprement  parler,  le  seul  fils  de  Dieu , qu’il  s’est  fait 
homme  d’après  la  volonté  de  son  père,  pour  sauver  tous 
les  hommes.  Il  importe,  en1, troisième  lieu,  de  vous  bien 

• • prouver  qu’avant  la  venue  de  Jésus-Christ,  de  mauvais^ 

génies  ont  égaré  l’esprit  des  peuples,  et  répandu,  pafr 
l’organe  des  poètes,  comme  des  faits  certains,  tant  dé 
. fables  ridicules  sorties  du  cerveau  tle  ces.  derniers;  ainsi 
que  de  nos  jours r ces  mêmes  démons,  pour  faire  passer 
la  venue  de  Jésus-Christ  comme  une  labié,  répandent 
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contre  nous  tant  de  calomnies,  nous  imputant  les  crimes 

s » . ' f 

les  plus  odieux,  sans  donner  la  moindre  preuve,  sans  pro- 
duire un  seul  témoin  de  ce  qu’ils  avancent.  Voilà,  dis-jè, 
les  trois  points  que  nous  voulons  vous  démontrer  de  la 
manière  la  plus  évidente. 

XXIV.  Je  dis  que’ nous  sommes  les  seuls  en  possession 
de  la  vérité.  Je  vous  le  prouve  d’abord  par  votre  conduite 
à notre  égard.  Sur  plusieurs  points,  nous  tenons  le  même 
langage  que  vos  Grecs.  Pourquoi  sommes-nous  les  seuls 
en  buta  la  haine,  sinon  à cause  du  nom  de  Jésus?  Lors- 
que nous  ne  faisons  aucun  mal,  pourquoi  sommes-nous 
mis  à mort  comme  des  criminels?  Les  uns  adorent  des 
arbres,  ceux-ci  des  lleuves,  ceux-là  des  rats,  des  chats, 
des  crocodiles  et  presque  tous  les  genres  d’animaux;  car 
ils  sont  loin  de  s’entendre  sur  les  objets  de  leur  culte,  et 
c’est  même  cette  différence  qui  ies  porte  à se  traiter  d’im- 
pies les  uns  les  autres;  mais  ils  ne  sont  pas  pour  cela 
persécutés. 

Tout  ce  que  vous  avez  à nous  reprocher,  c’est  de  ne  pas 
adofef  vos  dieux , de  n’offrir  aux  morts  ni  libations,  ni 
parfums,  ni- victimes,  nijcouronnes  pour  entourer  de 
vaines  images. 

Vous  .le  savez,  ce  qu’on  encense  ici  comme  un  Dieu, 
là  on  le  chasse' comme  un  vil  animal:  ailleurs  on  l’im- 
mole comme  une  victime  agréable.  ^Pourquoi  donc  cette 
intolérance  envers  nous? 

XXV.  Autre  considération.  Nous  adorions  aussi,  comme 
la  multitude,  et  Baochus , fils  de  Sépielé,  et  Apollon,  fils 
de- Latone,  Apollon,  dont  on  ne  peut,  sans  rougir,  dé- 
voiler les  turpitudes;  et  Proserpine  et  Vénus,  éprise 
pouf  Adonis  d’un  amour  effréné,  qui  allait  jusqu’à  la  fu- 
reur. Vous  célébrez  encore  leurs  honteux  mystères.  Pi$#- 
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lerai-je  d'Esculape  et  'de  tant  d’autres  dont  vous  avez  tait 
des  dieux?  Eh  bien,  quel  autre  intérêt  que  celui  de  la  vé- 
rité a pu  nous  faire  abandonner  leur  culte,  déserter  leurs 
autels  au  risque  de  la  vie?  Grâces  soient  rendues  à Jésus- 
Christ,  qui  nous  a fait  connaître  le  véritable  Dieu,  le  Dieu 
incréé,  impassible,  auquel  nous  nous  sommes  dévoués: 
ce  n’est  pas  lui  que  vous  verrez  brûlant  des  feux  les  plus 
impurs  aux  pieds  d’une  Antiope  ou  d’un  Ganymède  et 
d’autres  créatures  semblables,  -ou  bien  chargé  de  chaînes, 
et  délivré  par  un  géant  aux  cent  bras  sur  la  demande  de 
Thétis,  h la  condition  qu’ Achille  ferait  périr  des  milliers 
de  Gfecs  pour  se  venger  de  l'enlèvement  de  la  courti- 
sannc  Briséis. 

Nqus  avons  pitié  de  ceux  qui  croient  encore  de  pareilles 
fables  dont  les  démons  sont  les  seuls  auteurs. 

XXVI.  Enfin  pourquoi  sommes-nous  plutôt  persécutés 

que  ces  hommefe  qui  ont  été  envoyés  par  le  démon  depuis 

que  le  Christ  est  remonté  au  ciel , et  qui  osent  se  donner 

pour  des  dieux?  Ces  insensés,  loin  de  les  poursuivre  de 

votre  haine,  vous  les  avez  comblés  d'honneurs  : témoin 

un  certain  Simon,-  juif  samaritain,  d'un  bourg  appelé 

Gittus  ' qui  fit,  à l'aide  du  démon,  au  milieu  de  Borne, 

sous  l'empereur  Claude,  des  prodiges  -étonnants.  • 

**  .«  • • » ' 

C’était  un  insposteur  et  tous  l’avez  regardé  comme  un 

dieu,  et  honoré  d’une  statue  qui  se  voit  entre  deux  ponts 
dans  l’ile  de  Tihère , portant  cette  inscription  latine  : A 
Simon,  Dieu  saint.  Presque  tous  les  Samaritaihs,  grand 
nombre  de  gentils  le  proclament  le  premier  des  dieux  et 
l’adorent.  On  vénère  comme  sa  première  émanation , une 
femme  nommée  Hélène,  qu’il  tira  d'un  lieu  de  prostitu- 
tion pour  l'attacher  à.  sa  suite.  •. 

^Témoin  un  cciiain  Ménandre,  dû  bourg  de  Caparelas , 
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disciple  de  Simon  et  comme  lui  Samaritain  d’origine;  il 
fut  aussi  inspiré  du  démon,  il  étonna  aussi  par  ses  pro- 
diges à l’aide  de  la  magie,  au  point  de  faire  illusion  à 
presque  tous  les  habitants  d’Antioche,  pendant  son  séjour 
dans  cette  ville,  et  de  persuader  à ses  disciples  que  la 
mort  n’aurait  sur  eus  aucun  empire.  Plusieurs  sont  en- 
core dans  cette  folle  persuasion. 

Témoin  un  certain  Marcion,  de  la  province  dû  Pont, 

' i m , _ 

qui  vit  encore  et  enseigne  publiquement  qu’il  existe  un 
Dieu  supérieur  h celui  qui  a fait  ce  monde.  Il  prétend 
même  le  connaître,  L’impression  qu’il  fit  sur  les  esprits  à 
la  faveur  du  démon  fut  tellé,  qu’il  les  porta  aux  plus  hor- 
ribles blasphèmes.  Ils  osèrent  dire  que  le  père  de  Jésus- 
Christ  n’était  pas  le  créateur  du  monde,  qu’il  existait  un 
autre  Dieu  plus  puissant,  auteur  de  plus  grandes  mer- 
veilles. - - • . 

» w 

Tous  ceux  qui  composent  ces  différentes  sectes  portent 
aussi  le  nom  de  Chrétiens,  comme  vous  appelez  vous- 
mêmes  philosophes  ceux  dont  les  opinions  et  les  systèmes 
n’ont  rien  de  commun  avec  la  saine  philosophie.  Ces  hé- 
rétiques se  portent-ils  aux  crimes  affreux  qu’on  leur  im- 
pute, comme  de  renverser  un  flambeau  pour  se  livrer 
pêle-mêle  dans  l’ombre  h de  monstrueuses  débauches, 
de  faire  des  repas  de  chair  humaine?  Je  n’en  sais  rien. 
Mais  ce  qui  nous  est  bien  connu , c’est  qu’ils  ne  sont  ni 
persécutés,  ni  égorgés  pour  leurs  opinions. 

Nous  avons  composé  un  ouvrage  sur  toutes  les  hérésies 
qui  ont  paru  jusqu’alors  : nous  pourrions  vous  le  commu- 
niquer, si  vous  désiriez  le  connaître. 

XXYII.  Pour  nous,  nous  craignons  tellement  de  bles- 
ser la  justice. el  l’humanité,  que  nous  regardons  comme 
les' plus  coupables  d’entre  les  hommes  ceux  qui  vont  ex- 
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poser  sur  la  voie  publique  les  enfants  qui  viennent  de 
naître.  Et  que  deviennent  ces.  Infortunés?  N’importe  de 
sexe,  îïs  sont  presque  tous  livrés  à la  prostitution.  Autre- 
fois, on  nourrissait  d'immenses  troupeaux  de  boucs , de 
Chèvres,  de  brebis,  de  chevaux;  aujourd’hui  ce  sont,  si 
Je  puis  ainsi  parler,  des  troupeaux  d’enfants  qu’on  nour- 
rit pour  les  faire  servir  à d’inlàmes  usages.  Vous  trouvez 
encore  chez  tous  les  peuples  une  multitude  d’hommes  et 
de. femmes  d’un  sexe. équivoque  et  de  lapins  dégoûtante 
immoralité.  Vous  trafiquez  de  leurs  crimes,  vous  établis- 
sez sur  eux  des  impôts,  des  revenus,  quand  il  faudrait  les 
chasser  du  monde  entier,  fiaûs  parler  de  tout  ce  qu’il  y a. 
d’infâme,  dè  dégradant  dans  ces  monstrueuses  voluptés 

qui  font  frémir  la  nature,  ne  s’expose-t-on  pas,,  pour 
• * 4 
comble 'd’horreur,  à s’y  abandonnée  avec  un  parent,  un 

frère;  un  fils?  Il  y en  a même  qui  prostituent  leurs  fem- 
mes et  leurs  enfants?  Quelques-uns,  et  céla  ouvertement 
en  public,  vont  jusqu’à  sè  mutîîef  pour  des  turpitudes 
d’dn  cynisme  inouï.  Voilà  vos  mystères  en  l’honneur  de 
Cybèle,  la  digne  mère  de  vos  dieux;  et  c’est  aussi  ce  qui 
explique  pourquoi  Vous  placez  un  serpent  symbolique  et 
mystérieux  près  de  chacune  de  ces  divinité  que  Vous;  avei 
imaginées.  ' : • * • V • . * 

v Eh  bien!  .ces  infamies  que1  votis  commette^ publique- 
ment, en  plein  jour,  vous  ne  rougissez  pas  de  nous 'les 
attribuer.  Vous  supposez  qu’ap'rès  avoir  renversé  un-flam- 
beau, éteint  en  mous  laraison,  cette  lumière  dfrine,  nous 
nous  livrons  sans  frein  à ces  mêmes  turpitudes.  Ici  la 
calomnie  ne  peut  nuire  à des  hommes  incapables  d*.  pa- 
reils crimes,  niais  à ceux  (pii  les  commettent  et  en  açcu- 

sentics  outres.  . • ’ • ' : - 

* >»  , 

XXVlli.  Le  chef  des  mauvais  génies,  nous  l’appelons 
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serpent,  Satan  ou  diable,  -comme  vous  pouvez  le  voir 
d’après  nos  saintes  Ecritures.  Le  Christ  nous  a annoncé 
d’avance  qu’avec  lui  et  son  armée  tous  ceux  qui  l’auront 
adoré  ici-bas  seront  précipités  dans  des  étangs  de  feu 
pour  y souffrir  des  supplices  inouïs  pendant  des  siècles 
sans  fin.  S’il  diffère,  s’il  suspend  l’arrêt  prononcé , c’est 
à cause  de  l’homme.  11  prévoit  que  plusieurs  peuvent  se 
repentir,  qu’un  grand  nombre  sont  encore  à naître.  11  a 
créé  l’homme  raisonnable,  libre  et  dès  lors  capable  de  se 
déclarer  pour  la  vérité  et  d’embrasser  la  vertu,  de  sorte 
qu’aucun  de  nous  ne  peut  s’en  prendre  à Dieu , §’il  vient 
à se  perdre.  Nous  sommes  tous  doués  <ié  raison  et  d’in- 
telligence. Oser  avancer  que  Dieu  ne  S’occupe  pas  de  nous, 
c’est  dire  astucieusement  qu’il  n’existe  pas,  ou  que,  s’il 
existe,  il  n’est  que  le  protecteur  du  crime,  qu’il  ressemblé 
à la  pierre,  que  le  vice  et  la  vertu  ne  sont  que  de  vains 
noms,  le  bien  et  le  mal  une  affaire  d’opinion.  N’est-cc  pas 
là  le  comble  de  l’impiété,  de  la  dépravation? 

XXIX.  Je  reviens  à l’exposition  des  enfants  : si  hohs 
l’avons  en  horreur,  c’est  que  nous  ne  craignons  pas  seu- 
lement pour  leur  vie.  Ne  peuvent-ils  pas  périr  avant  d’a- 
voir été  recueillis,  et  dès-lors  ne  serions-nous  pas  des 
• homicides?  Chez  nous1,  on  ne  se  marie  que  pour  élever 
ses  enfants.  Si  on  renonce  au  mariage , c’est  pour  passer 
toute  sa  vie  dans -la  continence. 

Non,  nos  mystères  ne  se  célèbrent  point  par  des  unions  , 
monstrueuses.  Rappelez-vous  ce  que  fit  l’un  des  nôtres 
pour  vous  détromper  sur  ce  point.  Il  présenta  une  requête 
à Félix,  préfet  d’Alexandrie,  pour  lui  d^mandér  la  per- 
mission de  se  faire  mutiler  par  un  médecin;  car  tou6  les 
médecins  dè  la  ville  avaient  déclaré  qu’ils  ne  le  pouvaient 
sans  l’autorisation  du  préfet.  Sur  le  refus  de  celui-ci,  le 
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jeune  homme  continua  de  vivre  dans  la  continence  et  la 
chasteté , content  du  témoignage  de  sa  conscience  et  de 
l’approbation  de  ceux  qui  partageaient  ses  sentiments.  Il 
n’est  peut-être  pas  hors  de  propos  de  rappeler  en  passant 
le  souvenir  de  cet  Antinous,  mort  il  y a peu  d’années,  et 
après  sa  mort  imposé  h tous  comme  un  dieu  qu’ils  redou- 
taient et  adoraient  tout  à la  fois  ; vous  savez  ce  qu’était  le 
personnage  et  d’où  il  venait. 

XXX.  Mais  çn  nous  dira  peut-être  : « Celui  que  vous 
appelez. le  Christ,  n’est-ce  pas  un  simple  mortel,  né 
d’entre  les  hommes,  qui  aurait  fait  des  miracles  h l’aide 
de  la  magie  et  qui  par  ses  prestiges  se  serait  fait  passer 
pour  le  fils  de  Dieu?  » Nous  allons  montrer  qu’il  est  véri- 
tablement le  fils  de  Dieu  incarné,  et  nos  raisonnements 
seront  Ceux  non  de  la  crédulité  qui  se  rend  à de  vaines 
paroles,  mais  d’une  forte  conviction  qui  n’a  pu  refuser 
son  assentiment  à des  prophéties  dont  nous  avons  tous 
les  jours  l’accomplissement  sous  les  yeux;  et  si  je  ne  me 
trompe,  ce  genre  de  démonstration  sera  pour  vous  le  plus 
convaincant  et  le  plus  décisif. 

XXXI.  Chez  les  Juifs  parurent  des  hommes  appelés 
prophètes,  dont  l’Esprit  saint  se  servait  comme  d’organes 
pour  annoncer  l’avenir.  Les  différents  chefs  qui  se  succé- 
dèrent dahs  le  gouvernement  de  la  Judée  conservèrent 
soigneusement  leurs  divins  oracles,  tels  qu’ils  étaient 
sortis  de  leurs  bouches  ; car  il  étaient  consignés  dans  des 
livres  écrits  en  hébreu  de  la  main  même  des  prophètes. 

Ptolémée,  roi  d’Égypte,  qni  s’occupait  de  former  une 
bibliothèque  et  de  réunir  tous  les  livres  connus,  entendit 
parler  de  ces  prophéties  et  les  lit  demander  par  une  am- 
bassade au  chef  qui  gouvernait  alors  la  Judée.  Celui-ci 
s’empressa  de  lui  en  adresser  une  copie  écrite  en  hébreu 
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Mais  ce  qu’elle  contenait  restait  inconnu  aux  Égyptiens , 
qui  n’entendaient  pas  cette  langue.  Plolémée  envoya  donc 
une  nouvelle  ambassade  à Jérusalem,  pour  demander  des 
hommes  habiles  qui  pussent  traduire  ces  livres  en  grec. 

Ils  sont  depuis  restés  en  Égypte,  en  même  temps  qu’ils 
n’ont  cessé  d’être  entre  les  mains  des  Juifs.  Mais  ceux-ci. 
les  lisent  tous  les  jours  sans  les  comprendre,  et  se  mon- 
trent, comme  vous,  nos  ennemis,  nos  persécuteurs,  ne 
manquant  jamais  l’occasion  de  nous  livrer  aux  supplices 
et  de  nous  faire  mourir  quant}  ils  en  ont  le  pouvoir  : té- 
moin ce  qu’ils  ont  fait  récemment.  Dans  la  dernière 
guerre  contre  les  Juifs  y on  a vu  le  chef  des  révoltés,  Itar- 
cochébas,  tourner  toute  sa  fureur  contre  les  seuls  Chré- 
tiens et  livrer  aux  plus  cruels  tourments  ceux  qui  refu- 
saient de  nier  le  Christ  et  dé  blasphémer  contre  lui. 

Mais  revenons  aux  prophéties  : qu’yyoyons-nous?Jésus- 
Christ  annoncé  tel  qu’il  a paru,  né  d’une  Vierge,  arrivant 
à l’âge  viril,  guérissant  les  malades  et  les  intirmes,  res- 
suscitant les  morts,  haï,  méconnu,  mourant  sur  une 
croix,  reprenant  une  nouvelle  vie,  remontant  aux  cieux; 
nous  y voyons  qu’il. est  appelé  le  fils  de  Dieu  et  qu’il  l’est 
réellement;  qu’il  envoie  de3  hdmmes  par  tout  le  monde 
publier  ce  qu’il  est;  que  les  Gentils  surtout  croient  à sa 
parole  et  se  convertissent  à lui.  Il  n’a  cessé  d’être  annoncé 
à la  terre.  Des  prophètes  parurent  d’abord  cinq  mille 
ans,  ensuite  trois  mille,  puis  deux  mille,  d’autres  mille  ' 
ans,  quelques-uns  huit  cents  ans  avant  qu’il  vint  au 
monde;  car  ils  se  sont  succédé  avec  les  générations. 

XXXII.  Voici  la  prophétie  littérale  de  Moïse,  le-plu^ 
ancien  d’entre  eux  : « Le  sceptre  ne  sortira  pas  de  Juda , 

» ni  les  princes  de  6a  postérité,1  jusqu’à  ce  que  vienne 
» celui  à qui  appartient  le  sceptre  et  qui  est  l’attente  des 


è 


— 256  — 


» nations:  il  liera  son  ânon  à la  vigne  et  lavera  sa  robe 

i 4 

» dans  le  sang  du  raisin.  » «•  - , 

C’est  à vous  maintenant  d’examiner  à quelle  époque  les 
Juife  ont  cesse'  d’avoir  des  princes  et  des  chefs  de  leur 
nation.  N’est-ce  pas  au  moment  où  a paru  Jésus-Christ, 
notre  Seigneur  et  l’interprète  de  ces  mystérieux  oraèles, 
selon  cette  parole  de  Moïse  on  plutôt  de  l’Esprit  saint  : 

« La  principauté  ne  sortira  pas  de  Juda,  jusqu’à  la  venue 
» de  celui  à qui  appartient  le  sceptre.  » Car  Juda. est  le 
pète  de  la  nation  Juive;  e’est  même  de  lui  qu’elle  tire 
son  nom.-  Après  la  venue  de  Jésus-Christ,  n’avez-vou6 
pas  régné  sur  les  Juifs,  ajouté  leur  pays  à votre  empire? 

Et  ces  riq>ts  : « Il  est  l’attente  des  nations,  » ne  signifient- 
ils  pas  que.  tous  les  peuples  soupiraient  après  lui?  > 

En  effet ,-  rhistoire  à la  main,  vous  pouvez  voir  que 
Jfartquton  espérait  en  celui  qui  fût  crucifié  dans  là  Judée, 
et  dont  la  mort  fut  suivie  de  si  près  par  l’envahissement 
de  ce  pays,  qui  vous  fut  livré.-  . - ' ' 

Ces  autres  parçlcs  : « Il  attachera  son  ânon  à la  vigne 
à et  lavera  sa  robe  dans  le  sang  du  raisin,  » désignent 
d’une  manière  symbolique  ce  qu’il  devait  faire  et  ce  qui 
devait  lui  arriver;  Né  sait-on  pas  qu’il- dit. à ses  disciples 
d’aller  lui  chercher  un  ânon  attaché  aü  ^sarment  d’une 
vigne  à peu  de  distance  d’un  bourg;  qu’il  monta  sur  cet 
ânon  lorsqu’il  lui  fut  amené , et  qu’il  fit  ainsi  son^entrée 
dans  Jérusalem , où. était  le  superbe  temple  des  Juifs,  que 
depuis  vous  . avez  renversé?  Après  être  entré  dans  cette 
ville,  le  Christ  fut  mis  en  croix  pour  accomplir  le  reste 
de  la  prophétie.  Mais  remarquez  ces  mots-;  « Il  lavera  sa 
».  robe  dans  le  sang  du  raisin,  u Ici  le  prophète  annonce 
vtjue  le  Christ  doit  souffrir,  et  par  son  sang  purifier  ceux  ^ 

qui  croiront  en  lui.  Sa  rolie  désigne  ses  fidèles  disciples 

* / * > * 
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en  qui  réside  le  Vcfbe,  cette  semence  divine.  Mais  que 
veulent  dire  ces  paroles,  le  sang  du  raisin,  sinon  que  le 
sang  du  Christ,  dans  son  incarnation,  ne  viendrait  pas  de 
l’homme,  mais  de  la  vertu  de  Dieu? 

Ainsi  devait  naître  en  effet  le  fds  de  Dieu,  le  Verbe  di- 
vin, la  première  puissance  après  Dieu  le  père.  Mais 
comment  s’est-il  inearné  et  fait  homme,  nous  le  dirons 
plus  tard.  Remarquons  seulement  que,  de  même  que  ce 
n’est  point  l’bomm'e,  mais  Dieu,  qui  fait  le  sang  de  la 
vigne,  de  même  le  sang  de  Jésus-Christ  ne  devait  pas 
venir  de  l’homme,  mais  de  la  vertu  même  de  Dieu.  Tel 
est  le  véritable  sens  de  ces  paroles  mystérieuses,  ainsi 
que  nous  l’avons  déjà  dit;  et  voilà  ce  qu’ànhonçait  aussi 
Isaïe,  mais  en  d’autres  termes,  quanti  il  dit  : « line  étoile 
» sortira  de  Jaoob  et  un  rejeton  naîtra  de  la  tige  de  Jessé, 

» une  fleur  s’élèvera  de  ses  racines.  » Cette  étoile  bril- 
lante qui  s’est  levée,  cette  fleur  sortie  de  la  racine  de 
Jessé,  c’est  le  Christ.  D’où  est-il  sorti,  eu  effet?  Il  est 
né  , par  la  vertu  de  Dieu , d’une  vierge  du  sang  de  Jacob, 
le  père  de  Juda,  d’où  descend  la  nation  Juive,  comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué.  Et  Jessé,  qd’étail-ii?  Un  des 
ancêtres  de  Jésus-Christ,  un  descendant  de  Jacob  et  de 
Juda,  selon  l’ordre  des  géoératious. 

XXXIII.  Voyez  maintenant  comme  Isaïe  a ^prédit  en 
termes  clairs  et  précis  que  le  Christ  naîtrait  d’une  vierge  : 

« Voilà,  Sit-il,  qu’une  vierge  coûcevra  et  enfantera  un 
» fds;  il  sera  appelé  Emmanuel,  c’est  à dire  Dieu  avec 
» nous.  » ' 

Ce  qui  devait  paraître  incroyable,  impossible,  Dieu  l’a 
fait  annoncer  par  l’Esprit  saint,  afiçf  qu’on  ne  pût  §e  re? 
fuser  à croire  l’avènement  lorsqu’il  arriverait,' et  qu’on  le 
crût  précisément  parce  qu’il  avait  été  prédit  d’avance.  . - 

- 17 
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- FaHte.de  comprendre  la  prophétie' que  nous  venons  de 
citerai  certaines,  personnes  pourraient  retourner  contre 
nous  les  reproches  que  nous  faisons  à leurs  poètes,  lors- 
qu’ils nous  montrent  leur  Jupiter  recherchant  les  filles  des 
hommes.  Pour  éclairer  ces  personnes,  expliquons  les 
termes  -de  la  prophétie.  Ces  mots  : « Une  vierge  concevra 
» danssonsein,  «signifient  qu’elle  concevra  sansl’approche 
dé  l’homme;  autrement  elle  eût  cessé  d’être  vierge.  Mais 
la  vertu  de  Dieu,  survenait  eh  elle,  la  couvrit  de  son 
ombre  et  fit  qu’elle  conçut  sans'p'erdre  sa  virginité.  C’est 
en  ces  termes  que  l’ange  de  Dieu , envoyé  vers  elle,  lui 
ahnonçà-l’heuceuse  nouvelle  : « Vous  concevrez  dans  votre 
s sein  par  la  vertu  de  l’Esprit  divin  , et  vous  enfanterez 
» un  fils  que  vous  appellerez  du  nom  de  Jésus;. il  sera 
î^grand , il  s'appellera  le  fils  du  Très-Haut,  et  jl  viendra 
afpour  rachetèr  son  peuple  de  ses  iniquités.  » Voilà  ce 
que  nous  lisons  dans  les  évangélistes  qui  Ont  écrit  la  vie 
de  notre  Sauveur  Jéstis-Christ;  ce  qui  nous  fait  surtout 

E*  i à leur  récit,'  c’est  que  l’Esprit  saint-,  par  le  pro- 
Isaïe,  avait  déjà  dit  qn'alnsi  devait  naître  le  Messie. 

’ Or,  cet  esprit,  cette  puissance  de  Dieu,  qu’était-ce 
autre  chose  quelle  Verbe  lui-m&me,  le"  premier-né  de 
Dieu,  celui  qu’avait  annoncé  Moïse?  Voilà  l’esprit  qui  est 
descendu  sur  la  vierge , qui  l’à  couverte  de  son  ombre , et 
l’a  rendue  mère  sans  qu’elle  cessât  d’êfre  viergb.  Le  nom 
de  Jésus  signifié,  en  hébreu,  comme  en  grec , Sauveur  : 
aussi,  l’ange  dit-il  à la’ vierge  : « Et  vous  l’appellerez* du 
* nopi  de  Jésus;  cür  il  viendra  pour  sauver  *son  peuple  et 
»,  ràcheter  de  ses  -péchés.  » ( « • ; ■ >.  *. 

Vous  êtes  frappés  de  çes  oracles  ; or,  mais  quelle  autre 
-puissance  qu’une  vertu  toute  divine,  enflamme  et  trans- 


( 
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porte ceux  qui  annoncent  l’aveniiv?  Vous  en  convenez 
vous-mêmes  avec  nous. 

• % • • • • • • • « 

XXXIV.  Mais  où  devait  naître  le  Christ?  Apprenez-le 
d’un  autre  prophète,  le  prophète  Michée;  c’est  ainsi 
qu  il  s exprime  : 

« Et  toi,  Bethléem,  terre  de  Jufla,  tu  n’est  pas  la 
» moindre  parmi  les  villes  de  Juda;  car  de  toi  sortira  le 
» chef  qui  doit  régner  sur  Israël,  mon  peuple.  » Et  n’est- 
ce  pas,  en  effet,  à Bethléem,  petit  bourg  de  la  Judée, 
situé  h trente  stades  de  Jérusalem,  que  le  Christ  est  né?  . 
Vous  pouvez  facilement  vous  en  convaincre  : vous  avez  la 
liste  du  recensement  fait  par  Cyrénias,  le  premier  de  vos 
gouverneurs  en  Judée. 

XXXV.'  Le  Christ,  depuis  sa  naissance  jusqu’à  sa  moft, 
devait  vivre  fgnoré  des  hommes,  et  toujours  méconnu.  . 
Écoutez  les  oracles  qui  ont  prédit  ce  fait  ainsi  qu’il  est 
arrivé.  Ces  paroles  d’Isaïe  : « Un  enfant  nous  est  né,  un 
» fils  nous  est  donné;  il  porte  sur  son  épaule  le  signe  de 
» sa  domination  ! » ne  signifient-elles  pas  que  sa  puissance 
’ a éclaté  surtout  par  la  croix  à laquelle  il  fut  attaché  et 
; qu’il  porta  sur  ses  épaules?  La  suite  de  ce  discours  le. 
fera  voir  encore  plus  clairement.  ; 

Le  même  prophète,  toujours  inspiré  par  l’Esprit  saint, 
dit  ailleurs  : 

» , 

« J’ai  tendu  mes  mains  vers  un  peuple  incrédule,  qui 
» me  méconnait  et  qui  marche  dans  une  mauvaise  voie  : 

» chaque  jour  ils  invoquent  la  justice  et  osent  défendre 
» leur  cause  devant  moi.  » Le  Christ  se  plaint  ainsi,  en 
d’autres  termes,  par  la  bouche  d’un  autre  prophète  :«  Ils 
» ont  percé  mes  niains  et  mes  pieds,  ils  ont  jeté  mes  vê- 
» tements  au  sort.  » Assurément,  le  prophète  David,  de 
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qùi  sont  ces  dernières  paroles,  u’a  rien  rien  souffert  de 

semblable.  - . ' • ' . < 

Elles  ne  peuvent  s’entendre  que  ‘de  Jésus-Christ;  c’est 
lui  qui  étendit  ses  mains  lorsque  les  Juifs  le  mirent  en 
croix,  s’Ôbstinant  à le  méconnaître  et  à ‘dire  qu’il  n’était 
pas  le  Christ.  Ne  Ji!ont-ils  pas  ausâi,  comme  l’avait  an- 

**  i v , «l  ** 

poncé  le  prophète,  placé  sur  un  .tribunal,  lui  disant  avec 

dérision  :«  Jugez-nous!  »;.  , * 

Et  dans  ces  mots  : « -Ils  ont  percé  mes  pieds  et  mes 

» mains , » pe  trouvez-vous  pas  l’histoire  de  ce  qui  ést 

arrivé  nu  Christ,  lorsque  les  Juifs  lui  enfoncèrent  dés 

clous  dans  les  pieds  et  dans  les  mains  poür  l’attacher  h la 

croix1?  Et. quand  ils  l’eurent  crucifié,  n’-ont-ils  pas  tiré  ses 
• • 

vêtements  au  sort,  ne  les  ont-ils  pas  partagés  entre  eux? 
Ydila  des  faits  dont  vous  pouvez  encore  vops  convaincre 
par  vous-mêmes , puisque  vous  avez-la  relation  envoyée 

* * * r 

par  Ponee-Pilàte  de  tout  ce  qui  s’est  passé. 

’ Citons  encore  les ‘paroles  du  prophète  Sophonie,  qui 
annonce  si  clairement  quele  Christ  devait  entrer  dans  Jé- 
rusalem monté  sur  Httânon.  C’est  ainsi  qu’il  s’exprime: 

« Tressaille  d’allégresse,  fille  de  Sion,,  pousse  des  cris 
» de  joie,  fille  de  Jérusalem,  voilà  que  ton  roi  vient  vers 
» toi  plein  de  douceur,  siir  une  ànesse  et  sur  le  fils  de 
» l’ànesse.  » t 

XXXVI.  Quand  vous  entendrez  citeî  les  paroles  de£ 
prophètes  comme  venant  d’une  personne,  sachez  que'  la 
personne  qui  parle  n’est  pas  le  prophète  qui  était  inspiré,  - 
mais  le  Verbe  divin,  d’où  lui  venait  l’inspiration.  Tantôt 
il  dévoile,  luwnême  l’avenir  d’une  manière  prophétique. 
Tantôt,  c’çst  Dieu  le  père,  l’arbitre  souverain  dé  toutes 
choses,  <^il  lait  parler;  tantôt  c’ês\  la  personne  du 
Christ.  Souvent  ce.  SnÜf' les  peuples  qui.  répondent  à ce 
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maître  ou  à son  père.  Vouh  trouvez  cette  forme  dramali- 
que  dans; vos  auteurs.  La  même  personne  qui  écrit  met 
souvent  ses  personnages  en  scène  et  les  fait  parler  entre  - 
eux.  Et  voilà. ce  que  n’ont  pas  compris  les  Juifs,  qui  ce- 
pendant ont  les  livres  des  prophètes  entre  les  mains;  dès 
lors  ils  ont. méconnu  le  Christ  quand  il  a paru;  etaujour-  . 
d’hui  ils  nous  persécutent,  parce  que  nous  leur  disons 
qu’il  est  venu  et  que  nous  leur  prouvons  que  c’est  par  eux 
qu’il  a été- crucifié,  ainsi  que  les  prophètes  l’avaient  an- 
noncé. * 

XXXVII.  Mais,  donnons  des  exemples  qui  éclaircissent 
ce  que  nous  venons  de  dire.  Dans  le  passage  suivant,  c’est  * 
Dieu  lè  père  qui  parle  par  la  bouche.du  prophète  Isaïe: 

« Le  taureau  connaît  son  maître,  l’âne  son  étahle.  Israël 
» m’a  méconnu,  moH  peuple  est  9ans  intelligence.  Màl- 
» heur  à la  nation  perverse,  au  peuple  chargé  de  crimes, . 
» à la  race  d’iniquités , aux  enfants  corrupteurs!  Ils  ont 
» abandonné  ('Éternel,  ils  ont  blasphémé  le  saint  d’Israël, 

» ils  se  sont  éloignés  de  lui.  » Et  dans  un  autre  endroit, 
c’est  encore  Dieu  le  père  qui  parle  par  le  même  prophète  : 
«Le  ciel  est  mon  trône,  et  la  terre  mon  marchepied. 

» Quel  palais  pouvez-vous  me  bâtir?  Quel  est  le  lieu  de 
» mon  repos?»  Et  ailleurs  : « J’ai  en  horreur  vos  calendes 
• » et  vos  solennités  ; elles  me  sont  insupportables,  je  suis 
» las  de  les  souffrir.  Lorsque  vous  tendrez  les  mains  vers 
» moi,  je  détournerai  les  yeux,  vous  redoublerez  vos 
» prières,  et  je  n’écouterai  point;  car  vos  mains  sont 
» pleines  de  sang.  Lavez-vous,  purifiez-vous;  faites  dis- 
» paraître  de  devant  mes  yeux  la  inalice  de  vos  pensées, 

» aimez  la  justice,  relevez  l’opprimé,  purifiez  l’orphelin. 

» défendez  la  veuve.  » Ces  exemples  vous  montrent  quel 
est  le  langage  du  père  nous  instruisant  par  les  prophètes. 
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XXXV1H.  Ici  c’est  le  Christ  que  l’esprit  prophétique 
lait  parler  : « J’ai  tendu  les  bras  pendant  tout  le  jour  vers 
» un  peuple  incrédule  qui  me  méconnaît  et  marche  dans 
» une  mauvaise  voie  » Et  ailleurs  : « J’ai  présenté  mon 
» corps  aux  fouets  et  mes  joués  aux  soufflets  : ma  face  a 
» été  couverte  de  crachats  ; cependant  mon  Seigneur  est 
» venu  à mon  aide.  Voilà  pourquoi  je  n’ai  pas  éprouvé  de 
» confusion,  je  me  suis  présenté  aux  soufflets  immobile 
» comme  un  rocher,  et  j’ai  vu  que  je  n’étais.pas  aban- 
» donné,  parce  que  celui  qui  me  soutient  est  avec  moi.  » 
Et  encore,  dans  ce  passage  du  roi-prophète  : « Ils  ont 
» percé  mes  mains  et  mes  pieds,  ils  se  sont  partagé' mes 
» vêlements,  ils  ont  tiré  ma  robe  au  sort.  Je  me  suis  en- 
» dormi,  j’ai  été  plongé  dans  un  sommeil  profond  èt  je  me 
» suis  réveillé,  parce  que  le  Seigneur  est  mon  appui.  » 

Et  enfin  lorsqu’il  dit  : « Tous  ceux  qui  me  voient  m’insul- 
» tent;  le  mépris  sur  les  lèvres,  ils  ont  secoué  la  tète  en 
» disant  : Il  a mis  son  espoir  en  Dieu  ,,  que  Dieu  le  dé- 
» livre!  » N’est-ce  pas,  en  effet,  ce  qui  est  arrivé  au 
Christ,  de  la  part  des  Juifs,  ainsi  que  vous  pouvez  vous 
en  convaincre?  Quand  ils  l’eurent  crucifié,  leurs  lèvres 
n’ont-elles  pas  exprimé  le  mépris , n’ont-ils  pas  secoué  la 
tête  en  disant:  « Puisqu’il  a le  pouvoir  tie  ressusciter  les 
» morts,  qu’il  se  délivre  lui-même?»  - ■ 

XXXIX.  Est-ce^’esprit  prophétique  qui  parle  pour  an- 
noncer l’avenir,  voici  son  langage  : « La  loi  sortira  de 
» Sion , et  la  parole  du  Seigneur,  de  Jérusalem.  Et  le  Sei- 
» gneur  ju'gera  les  nations , il  accusera  la  multitude  des 
» peuples  ; alors  ils  changeront  leurs  épées  en  instruments  . 
» do  labour,  leur  lances  en  faucilles,  les  nations  ne  lève- 
» ronl  plus  le  fer  contre  les  nations.  On  ne  les  verra  plus 
»>  s’exercer  auxeombats.  »•  , , 
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.11  est  facile  de  vous  montrer  comme  la  prophétie  s’est 
accomplie.  Les  douze  Apôtres,  , hommes  sans  lettres  et 
sans  éloquence,  partent  de  Jérusalem  pour  annoncer 
l’Évangile  au  monde.  Soutenus  par  la  force  d’en  haut,  ils 
se  disent  les  envoyés  du  Christ , chargés  de  prêcher  a tous 
les  hommes  la  parole  de  Dieu.  Et  h leurs  voix,  les  armes 
que  nous  tournions  sans  cesse  les  uns  contre  les  autres 
tombent  de  nos  mains.  Non  seulement  nous  ne  sommes 
plus  en  guerre  avec  nos  ennemis,  mais  nous  préférons 
mourir  en  confessant  le  Christ,  plutôt  que  de  dissimuler 
la  vérité  et'de  tromper  ceux  qui  nous  interrogent. 

Nous  pourrions  prendre  comme  vous,  pour  maxime  et 
pour  règle  de  notre  conduite,  ces  paroles  d’un  de  nos 
poètes  :«  La  langue  a juré,  et  non  pas  lè  cœur;»  mais 
nous  ne  le  ferons  jamais.  Eh  quoi!  les  soldats  dont  vous 
exigez  le  serment  sacrifieraient  père,  mère,  parents,  pa- 
trie, leur  vie  même,  plutôt  que  de  trahir  la  foi  juree  : et,  , 
cependant,  qu’orit-ils  à espérer  de  vous  en  échange,  sinon 
des  biens  périssables?  Et  nous. qui  aspirons  après  une  vie 
incorruptible,  nous  ne  braverions  pas  tous  les  maux  pour 
arrriver  a l’éternel  bonheur,  et  l’obtenir  de  celui  qui  peut 
seul  combler  tous  nos  vœux?  Quelle  serait  donc  notre 

folie!  ‘ « . . ' 

XL.  Écoutez  maintenant  comment  les  .divins  oracles 

ont  annoncé  ceux  qui  devaient  prêcher  la  doctrine  du  , 
Christ  et  faire  connaître  au  monde  son  arrivée.  C est  ainsi 
que 'l’Esprit  saint  lait  parler  le  roi-prophète  : « Le  jour 
» parle  au  jour  et  la  nuit  h la  nhit  : il>’est  point  de  dis-  . 

» cours , point  de  langage  dans  lequel  on  n’entende  celte 
» vôix.  Son  éclat  s’est  répandu  dans  tout  l’univers.  11 
» a retenti  jusqu’aux  extrémités  de  la  terre.  Dieu  a 
» placé  le  paviHon  du  soleil' au  milieu  des  cLeux,Sem- 
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» -blable  à un  nouvel  époux. qui  sort  de  son  lit  nuptial, 
».  cet  astre  s’élance  conime  un  géant  dans  la  carrière.  » 

‘H  importe  à notre  sujet  de  rappeler  ici  d’autres  oracles 
dû  même  prophète,  Vous  verrez  quelle  pureté  de  vie  exige 
de  nous  l’Esprit  saint;  comme  il  raconte  d’avancé  la  li-' 
gue  d’Hérode,  roi  des  Juifs,  et  des  Juifs  eux-mêides, 
avec  Pilate , votre  gouverneur  et  ses  soldats  x pour  per- 
dre Jésus  ; comme  il, prédit  la  conversion  des  gentils,  qui 
doivent  venir  à lui  de  toutes  parts;  comme  Dieu  le  père 
le  prqélarqe  son  fils  et  promet  de  mettre  à ses  pieds  tops 
ses  ennemis  ; comme  les  démons  tentent  un  demier.elïort 
pour  se  soustraire  à la  puissance  du  Dieu  créateur  et  à 
celle  de  son  Christ  ; enfin  comme  Dieu  appelle  tous  les 
hommes  à la  pénitence- avant  que'le  jour  du  jugement  ar- 
rive. Voici  les  paroles  mêmes  de  ces  divins  oracles  : 

« Heureux  l’homme  qui  n’est  pas  entré  dans  le  conseil  de 
» l’impie,  qui  ne  s’est  pas  arrêté  dans  la  voie  des  pé- 
» cheurs  et  qui  lie  s’est  point  assis  dans'  la  chaire  de  dé- 
» rision , mais'qui  répose  son  amour  dans  la  loi  du  Sei-- 
» gneur  ei  qui  la  médite  le.jonr  et  la  nuit.  Il  sera  comme. 
» l’arbre  pla/ité  sur  les  bords  d’un  ruisseau  qui  donne  des 
» fruits  en  son  temps.  Son  feuillage  est  toujours  vert. 
,»  d’homme  juste  réussit  dans  tout  ce  qu’il  entreprend. 

» Il  n’èn  sera  pas  ainsi  des  impies.;  ils  seront  devant  le 
» Seigneur  comme  la  poussière  que  le  vent  balaye  sur  la 
•»  terre.  Ils  ne  se  lèveront  pas  au  jour  du  jugenSent , ni 
» les  pécheurs,  -dans  Rassemblée  des  justes;  car  Dieu 
» connaît  les  sentiers  du*' juste , et  la  voie  de  l’ijûpie  con- 
» doit  à la  mort.  Pourquoi  les  nations  onf-elles  frémi  ef 
» pourquoi  les  peuples  ont-ils  ipédité  de  vains  complots  ? 
» Les  rois  de  la  ferre  se  sont  levés  et  les  princes.se  sont 
» liguéscentrc  le  Seigneur  et  contre  son  Christ.  Brisons 
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» leurs  liens , ont-ils  dit , et  secouons  leur  joug.  Mais  ce- 
» lui  qui  habite  dans  le  ciel  se  rira  d’eux  ; le  Seigneur  in- 
» sultera  à leurs  efforts;  alors  il  leur  parlera  dans  sa 
» colère,  il  les  confondra  dans  sa  fureur.  C’est  lui  qui 
» m’a  remis  le  sceptre,  qui  m’a  établi  roi  sur  la  montagne 
» de  Sion  où  je  prêche  sa  loi  sainte.  Le  Seigneur  m’a 
» dit  : Tu  es  mon  fils,  je  t’ai  engendré  : aujourd’hui, 
» demande-moi , et  je  te  donnerai  les  nations  pour  héri- 
» tage  et  la  terre  pour  empire.  Tu  gouverneras  les  peu- 
» pics  avec  une  verge  de  fer  ; tu  le^  briseras  comme  un 
» vase  d argile.  Maintenant , é rois  ! comprenez  ! Ins- 
» truisez-vous,  vous  tous  qui  jugez  la  terre!  Servez  le 
» Seigneur  avec  crainte,  réjouissez-vous  en  lui,  embrassez 
» sa  loi,  de  peur  que  le  Seigneur  ne  s’irrite  et  que  vous 
» ne  périssiez  dans  votre  voie,  quand  sa  colère  s’allumera 
» soudain.  Heureux  tous  ceux  qui  ont  mis  leurs  -espé- 
» rances  dans  le  Seigneur  ! » 

XLI.  Dans  une  autre  prophétie,  l’Esprit  saint  prédit 
encore  par  David  le  règne  do  Christ  sur  la  terre,  après 
sa  mort  sur  la  croix  : « Chantez  k Jéhovah  un  nouveau 
» cantique;  que  toute  la  terre  entonne  des  hymnes  à Jé-  ‘ 
» hovah  ! Annoncez  de  jour  en  jour  que  notre  salut  vient 
» de  lui  ; il  est  grand,  il  est  digne  de  toutes  nos  louanges, 

» il  est  terrible  par-dessus  tous  les  dieux;  tous  les  dieux 
» de  la  terre  sont  les  simulacres  des  démons.  Mais  Jého- 
» vah  a fait  les  cieux;  la  gloire  et  la  majesté  marchent 
» devant  lui  ; la  force  et  la  grandeur  sont  dans  sou  sanc- 
» tuaire.  Apportez  à Jéhovah  la  gloire  due  à son  nom; 

» recevez  de  lui  la  grâce,  marchez  en  sa  présence,  cour- 
» bez-vous  devant  Jéhovah  dans  la  splendeur  de  son  sanc- 
» tuaire;  que  toute  la  terre  tremble  devant  lui,  qu’elle 
» marche  dans  la  vpix  de  la  justice,  elle  prospérera  , elle 
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» ne  sera  point  ébranlée;  que  les  nations  se  réjouissent, 
» le  Seigneur  a régné  par  la  croix.  » . , 

XLII.  D’autres  fois  l’esprit  prophétique  parle  des  choses 
à venir  comme  d’événements  déjà  arrivés , ainsi-que  vous 
l’avez  pu  voir  par  tous  ces  passages  que  nous  venons  de 
citer,  Mais  il  ne  faut  laisser  à cet  égard  aucun  doute,  au- 
cune excuse.  Est-il  surprenant  que  Dieur  connaissant 
l’avenir,  en  parle  comme  s’il  était  déjà  passé?  Pour  vous 
convaincre  que  c’est  dans  ce  sens  qu’il  faut  entendre  ces 

oracles,  remarquez  que  David  qui  les  a prononcés  vivait 

» • 

plus  de  mille  ans  avant  que  Jésus-Christ  se  fit  homme  et 
fût  crucifié.  Or,  ni  avant  ni  après  lui,  aucun  homme  mis 
en  croix  n’a  apporté  la  paix  auxnations.  Jésus-Christ  seul, 
après  avoir  été  crucifi^et  mis  à mort,  est  ressuscité , est 
monté  auxcieux,  a régné;  lui  seul,  par  la  doctrine  que 
ses  apôtres  ont  prèchée  en  son  nom  à toutes  les  nations , 
est  devenu  la  joie  de  ceux  fini  attendent  cette  vie  incor- 
ruptible que  lui-même  a promise.  , 

XLIII.  Mais  parce  quetaous  disons  que  tout  aété  connu 
et  prédit  d’avance , n’allez  pas  croire  que  nous  pensions 
' que  tout  est  soumis  aux  lois  d’une  fatale  nécessité.  Dé- 
truisons cette  erreur.  Les  prophètes  nous  ont  appris  que 
• * * # * 
des  châtiments  ou  des  récompenses  nous  sont  réservés, 

selon  nos  œuvres  ;. c’est  une  vérité  que  nous  professons. 
S’il  en  est  autrement,  si  tout  est  soumis  aux  lqis  d’une 
aveugle  nécessité , dès  lors  il*  n’y  a plus  de  liberté  dans 
l’homme;  s’il  est  bon  ou  mauvais,  parce  qu’ ainsi  le  veut 
le  destin,  il  n’est  ni  louable  ni  répréhensible;  s’il  n’a  pas 
la  faculté  de  choisir  entre  le  bien  et  le’mal,  quoiqu’il 
fasse,  il  est  sans  crime.  Mais  c’est  librement  que  l’homme 
embrasse  la  vertu,,  c’est  librement  qu’il  se  plonge  dans 
le  vice,  et  voici  comme  nous  le  démontrons.  -Ne  voyons-: 
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nous  pas  le  même  homme  passer  successivement  (lu  vice 
à la  vertu,  de  la  vertu  au  vice?  Of ^ s’il  était  arrêté  par  le 
destin  qu’il  est  nécessairement  bon  ou  mauvais,  serait-il 
capable  des  contraires,  changerait-il  si  souvent?  Disons 
mieux,  il  n’y  aurait  plus  ni  bons  ni  méchants;  carde  deux 
choses  l’une,. ou  il  faudrait  rejeter  tout  sur  le  destin  et  le 
reconnaître  seul  auteur  de  toutes  ces  contradictions,  ou 
dire  qu’il  n’y  a ni  vice  ni  vertu , que  le  bien  et  le  mal  ne 
sont  qu’une  affaire  d’opinion,  système,  comme' la  saine 
raison  le  démontré,  le  plus  impie  et  le  plus  absurde.  Il 
n’est  à nos  yeux  qu’une  seule  destinée  inévitable,  c’est 
• que  ceux  qui  choisissent  la  vertu  recevront  la  récompense 
qu’ils  méritent  et  ceux  qui  préfèrent  le  vice  auront  éga- 
lement le  salaire  qui  leur  est  dû.  Dieu  n’a  pas  créé  l’homme 
semblable  aux  plantes , ni  aux  bêtes  qui  sont  incapables 
de  choisir  et  de  déterminer  librement.  Je  le  répète, 
l’homme  ne  serait  digne  ni  d’éloge,  ni  derécompense  s’il 
faisait  le  bien , non  de  son  plein  gré,  mais  par  une  suite 
nécessaire  dé  sa  nature,  il  ne  mériterait  pas  non  plus 
d’être  puni  s’il  faisait  le  mal,  puisqu’il  ne  serait  pas  mé- 
chant par  choix  et  qu’il  ne  pourrait  réformer  le  caractère 
qu’il  apporte  en  naissant.  - 

XLIV.  Mais  nous  savons  de  l’Esprit  saint  même  qui 
animait  les  prophètes  que  l’homme  est  libre  ; il  nous  ap- 
prend par  Moïse  que  Diêu  parla  en  ces  termes  au  premier 
homme,  après  l’àvoir  créé  : « J’ai  mis  devant  toi  le  bien 
» et  le  mal,  choisis  donc  le  bien.  » C’est  dans<ce  sens  que 
le  prophète  Isaïe  a dit,  au  nom  du  souverain  maître  et 
créateur  de  toutes  choses  : « Lavez-vous,  purifiez- vous  ; 
» faites  disparaitre[de  devant  me?  yeux  la  malice  (je  vos 
» pensées,  apprenez  h faire  le  bien,  aimez  la  justice,  re- 
» levez  l’opprimé,  protégez  l’orphelin,  défendez  la  veuve,- 
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» et  venez  et  acclisez-moi,  dit  le  Seigneur,  si  vos  péchés 
» aussi  rouges  que  l’écarlate  et  le  vermillon  ne  deviennent 
» comme  la  neige  et  la  . toison  la  plus  blanche!  O'Sion! 

» si  tu  écoules  ma  voix,  tu  jouiras  dçs  fruits  de  la  terre; 

» si  lu  es  indocile  et  rebelle,  mon  glaive  te  dévorera , car 
■ » le  Seigneur  a parlé.  » Remarquez  ces  : mots  : « Mon 
» glaive  te  dévorera.  » Ils  ne  signifient  pas  que  celui  qui 
* refuse  d’obéir1  périra  par  le  fer.  Lé  glaive,  de  Dieu  est  ici 
comparé  à un  feu  dont  devient  la  proie  tout  homme  qui 
se  porte  volontairement  au  mal.  S’il  s’agissait  ici  d’un 
glaive  qui  frappe  et  qui  rentre  ensuite  dans  le  fourreau. 
Dieu  n’aurait  pas  employé  cette  expression  « qui  te  devo-  • 

I 

» rera.  » Cette  pensée  de  Platon  : « La  faute  est  à celui  . 
» qui  se  détermine  par  un  libre  choix,  et  non  pas  à Dieu,» 
est  évidemment  empruntée  à Moïse;  et  d’ailleurs,  où  vos 
poètes,  où  vos  philosophes  ont-ils" pris  tout  ce  qu’ils  ont 
dit  d’une  amc  immortelle,  d’un  jugement  après  la  mort, 
des  choses  célestes  et  d’autres  dogmes  semblables,  sinon 
dans  les  livres  des  prophètes?  Voilà  la  source  où  ils  ont 
puisé  toutes  ces  grandes  idées  qu’ils  ont  apres  reproduites 
à leur  manière,  , •' 

« , . 

De  là  vient  que  vous  rencontrez  chez  tous  quelques 
germes  de  vérité,  bien  imparfaits  sans  doute, ‘témoins 
leurs  étranges  contradictions  avec  eux-mêmes.  Mais  affir- 
mer, conjme  nous  le  faisons,  que  les  choses  futures  <mt 
été  prédites,  ce  n’est  pas  dire  qu’elles  arrivent  nécessai- 
rement. Quelle  est  la  conduite  de  Diep  ? comme  il  sait 
d’avance- ee  que  nous,  devons  faire,  et  qu’il  a établi  pour 
tous,  dans  ses  décrets,  des  peines  et -des  récompenses  se- 
lon leurs  œuvres;  il  fait  annoncer  l’avenir  par  ses  pro- 
phètes , pour  forcer  l’homme  à réfléchir , à se  souvenir 
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de  son  Dieu;  pour  lui  prouver  que  ce  Dieu  s’occupe  (le 
lui,  pt  que,  sa  Providence  ne  le  perd  jamais  de  vue. 

Mais  que  n’ont  pas  fait  les  démons  de  leur  côté?  Re- 
connaissez l’œuvre  de  ces  mauvais  génies  dans  la  peine 
de  mort  portée  éontre  ceux  qui  lisent  les  livres  d’Hys- 
tapes,  ou  de  la  sybille  ou  des  prophètes.  Ils  ont  voulu 
parla  crainte,  empêcher  les  hommes  d’arriver  à la  vé- 
rité et  les  retenir  sous  leur  joug. 

Mais  ils  n’ont  pu  faire  que  cette  terreur  durât  toujours. 
Non  seulement  nous  lisons  hardiment  ces  livres  r mais 
nous  osons  encore,  ainsi  que  vous  le  voyez,  les  produire 
à vos  regards  et  vous  inviter  à les  lire,  persuadés  comme 
nous  le  sommes  que  vous  les  lirez  vous-mêmes  avec  plai- 
sir; et  quand  nous  ne  pourrions  amener  â la  vérité  qu’un 
petit  nombre  d’entre  vous , ce  serait  pour  nous  un  gain 
immense.  Ouvriers  laborieux , nous  sommes  sûrs  de  re- 
cevoir du  maître  le  salaire  promis. 

XLV.  Comme  le  Dieu  créateur  avait  arrêté  dans  ses 
décrets  que  le  Christ,  après  sa  résurrection,  remonterait 
au  ciel  et-  qu’il  y demeurerait  jusqu’à  ce  qu’il  eût  Vaincu 
les  démons,  ses  ennemis,  et  complété  le  nombre  des 
élus,  c’est  à dire  des  hommes  vertueux  que  lui  seùl  con- 
naît , et  en  faveur  desquels  il  ne  fait  pas  encore  de  ce 
monde  la  proie  des  flammes,  il  .importe  de  savoir  coin-  , 
ment  il  avait  annoncé  cés  événements.  Ecoutez,  à ce 
sujet,  les  autres  paroles  du  prophète  David  : 

« Le  Seigneur  a dit  à mon  Seigneur  : asseyez-vous  à 
» ma  droite,  jusqu’à  ce  que  je  réduise  vos  ennemis  à vous 
» servir  de  marche-pied.  L’Éternel  va  faire  sortir  de  Sion 
>/le  sceptre  de  votre  autorité..  Vous  établirez  votre  em- 
» pire  au  milieu  de  vos  ennemis;  les  peuples  vous  obéi- 
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» ront  au  jour  de  votre  toçpe,  au  milieu  de  la  splendeur 
» de  vos  saints  : je  vous  ai  engendré  avant  l’aurore.  » 

Ces  paroles  : « L’Étemel  fera  sortir  de  Sion  le  sceptre 
de  votre  autorité,  » ne  montrent-elles  pas  d’avance  la 
force  de  la  doctrine  du  Christ,  que  les  douze  Apôtres 
partis  de  Jérusalem  ont  portée  par  toute  la  terre;  et  bien 
que  la  peine  de  mort  soit  décrétée  et  publiée  contre  ceux 
qui  enseignent  et  qui  professent  le  nom  de  Jésus,  partout 
nous  embrassons,  partout  nous  prêchons  sa -loi.  Si  vous 
lisez  ce  discours  avec  des  disposilious  ennemies  f vous 
ne  pouvez  qu’une  seule  chose,  ainsi  que  nous  vous  l’a- 
vons déjà  dit,  c’est  de  nous  tuer;  mais  votre  violence  ne 
peût  nous  nuire.  Elle  n’est  funeste  qu’à  vous  et  à tous 
ceux  qui  comme  vous  s’abandonnent  à une  haine  injuste 
et  ne  font  pas  pénitence;  elle  vous  prépare  les  supplices 
d’uu  feu  éternel. 

XLVI.  Que  certaines  personnes;  faute  de  réfléchir,  ne 
viennent  pas  détourner  nos  paroles  de  leur  véritable  senè, 
et  nous  dire  : ... 

« Vous  enseignez  que  le  Christ  est  né  il  y a cent  cin- 
quante'ans,  sous  le  gouverneur  Cyrépius,  qu’il  a prêché 
sa  doctrine  à l’époque  de  Ponce-Pilate;  mais  ceux  qui 
ont  vécu  avant  lui  peuvent-ils  être  coupables , puisqu’ils 
n’ont  pu  le  connaître?  » Toute  notre  réponse  à cette  dif- 
' ficulté,  la  voici  : Nous  avons  appris  et  nous  enseignons 
que  Jésus-Christ  est  le.  premier-né  de  Dieu  et  la  raison 
étemelle  à laquelle  tout  lq  genre  humain  participe.  Que 
suit-il  de  là?  c’est  que  tous. ceux  qui  ont  vécu  Conformé- 
ment à la  raison  hont  Chrétiens,  bien  qu’on  les  avait  re- 
gardés comme  des  athées;  tels  ont  été,  parmi  les  Grecs, 
Socrate  et  Heraclite , et  parmi  ceux  que  vôus.appelez  bar- 
bares, Abraham , Anànias,  Azarias,  Misaèl,  et  un  grand 
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nombre  d’autres  dont  il  est  inutile  de  rappeler  les  noms 

et  les  œuvres,  cette  énumération  nous  conduirait  trop 

loin;  c’est  qu’avant  Jésus-Christ,  ceux  qui  ont  vécu  sans 

prendre  la  raison  pour  guide,  étaient  les  méchants,  les 

vrais  ennemis  de  Jésus-Christ , les  meurtriers  des  gens 

de  bien.  Mais  tous  ceux  qui  ont  vécu  et  qui  vivent  encore 

de  cette  vîe  toute  de  raison  sont  véritablement  Chrétiens, 

sans  crainte  comme  sans  trouble  sur  leur  salut.  D’après 

tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  voit  clairement,  avec 

• • * 

du  bon  sens,  que,  suivautla  volonté  de  Dieu  le  père,  le 
Verbe,  par  la  vertu  de  l’Esprit  saint,  ainsi  que  les  pro- 
phètes l’avaient  annoncé , est  né  d’une  vierge,  a été  nom- 
mé Jésus , est  ressuscité  et  monte  au  ciel  après  être  mort 
sur  une  croix.  De  nouvelles  preuves  ne  seraient  donc 
plus  ici  nécessaires.  Passons  à d’autres  points  qu’il  im- 
porte également  de>  démontrer. 

XLV11.  Toute  la  terre  de  Judée  devait  être  un  jour 
désolée.  Voici  comme  l’Esprit-Saint  annonce  cette  déso- 
lation. Il  fait  parler  les  peuples  étonnés  de  tout  ce  qu’ils 
voient  ; 

< i » 

« Sion  est  une  solitude.  Jérusalem  est  comme  une 
» veuve  éplorée.  Notre  sanctuaire»  la  maison  du  Sei- 
» gneur,  est  indignement  profanée.  Cette  auguste  de- 
» meure  , qui  fut  chantée  par  nos  pères  et  qui  faisait  toute 
» notre  gloire,  n’est  plus  aujourd’hui  qu’un  amas  de  cen- 
» dres,  et  nos  palais  les  plus  magnifiques  un  monceau  de 
» ruines.  Vous  l’avez  souffert,  Seigneur;  vous  avez  gardé 
» le  silence,  vous  avez  humilié  notre  orgueil,  v Vous  le 
savez.,  prince,  Jérusalem  n’est  plus  qu’un  triste  désert, 
comme  le  prophète  l’avait  annoncé.  11  n’avait  pas  seule- 
ment prédit  qu’eHe  serait  ainsi  dévastée , mais  qu’il  serait 
même  défendu  aux  Juifs  d’v  reparaître.  « Votre  terre  est 
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» déserte , ajoute  Isaïe;  des  étrangers,  sous  vos  yeux, 

» dévoreront  votre  patrie  : nul  désormais  ne  doit  l’habiter.  » 
Vous  savez  bien  quelle  précaution  vous  avez  prise  pour 
empêcher  les  Juifs  d’y  entrer?  ,N’avez-vous  pas  porté 
la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  oseraient  se  montrer 

* A*  ’ 1 * “ * 

dans  ses  murs? 

XLVIII.  Tous  les  miracles  du  Christ  avaient  été  pré- 
dits longtemps  d’avanCe;  il  avait  été  annoncé  qu’il  guéri- 
rait tous  les  genres  de  maladie;  qu’il  rappellerait  les 
morts  du  tombeau  ; voici  en  quels  termes  s’exprimaient 
les  saints  oracles  Le  boiteux  bondira  comme  le  cerf, 

» à sa  présence;  il  déliera  la  langue  du  muet;  lés  aveugles 
» verront  ; les  lépreux  seropt  guéris  ; les  morts  répren- 
» dront  la  vie  et  le  mouvement.  » Liséfc,  dans  les  actes 
mêmes  dressés  sous  Ponce-Pilate,  l’histoire  de  tous  les  ' 
prodiges  opérés  par  le  Christ , et  vous  trouverez  le  par- 
fait aoeomplissement  de  la  prophétie.  .L’Ejsprit-Saint  avait 
annoncé  que  le  Christ  avait  été  mis  à mort  avec  plusieurs 
de  ceux  qui  espèrent  en  lui.  Écoutez  cès  paroles  d’Isaïe  : 

<(  Le  juste  a péri,  et  personne  n’.y  pense  dans  son  cœur, 

» et  les  justes  périssentcopimelui,  et  nul  ne  les  regrette. 

» Oui,  le  juste  a été  enlevé  de  la  présencé  des  méchants, 

» et  rien  ne  troublera  la  paix  de  sa  tombe.  Il  a été  enlevé 
» du  milieu  de  nous.  » 

XLIX.  Chose  étonnante  ! les  Gentils  devaient  adorer  le 
Christ  qu’ils  n’attendaient,  pas,  et  les  Juifs  qui  vivaient 

i * i 

dans  son  attente  devaient  le  ihéconnaitre.  C’est  encore  ce 
que  le  prophète  nous  annonce  dans  les  termes  les  plus 
précis,  et  c’est  le  Christ  lui-même  qu’il  fait  parler:  « Je 
» mesuis  manifesté  à des  pèuples  qui  ne  m’interrogeaient 
» pas  : des  nations. qui. ne  me  cherchaient,  point  m’ont 
» trouvé.  J’ai  dit  à ces  peuples  q,ui  ne  m’invoquaient  pas  c 
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Me  voici;  et  j’étendais  mes  mains  vers  un  peuple  in- 
» crédule  qui  me  repoussait  et  qui  s’égarait  dans  la  voie 
» de  ses  anciennes  iniquités  Ce  peuple  irrite  ma  pré- 
» sence.'»  En  effet,  les  Juifs,  qui  ont  toujours  èu  entre  les 
mains  les  livres  des  prophètes , les  Juifs  qui  toujours  at- 
tendaient le  Messie,  non  seulement  n’ont  pas  voulu  le  re- 
connaître, ils  ont  fait  plus , ils  l’ont  mis  à mèrt.  Les  gentils  , 
au  contraire,  qui  n’avaient  pas  entendu  parler  dii  Christ,  • 
avant  que  les  Apôtres  partis  dé"  Jérusalem  vinssent  leur 
annoncer  sa  venue  et  lèur  montrer  les  prophéties,  quit- 
tent leurs  idoles  pleins  de  joie  et  d’espérance, 'et,  grâce 
à Jésus-Christ,  embrassent  lé  culte  du  vrai  J)Leu.  Ce  qui 
suivit  leur  conversion  fut  également  connu  d’avance,  je 
veux  dire. les  noires  calomnies  qui  s’élevèrent  contre  ses 
disciples,  les  maux  auxquels  sont  en  proie  les  impies  qui 
le  chargent  de  malédictions  et  qui  trouvent  beau  de  son- 
lenir  l’ancien  culte;  apprenez-le  vous-mêmes  par  ces  cour- 
tes paroles  d’Isaïe  : « Malheur  à vous,  qui  appelez  bien  le 
a mal , et  mal  le  bien  ! » 

, L.  Mais  un  autre  oracle  qu’il  vous  importe  surtout  de 
connaître,  c’est  celui,  qui  annonce  que'  le  Christ  fait 
homme  pour  nous  consentit  k*  souffrir,  à recevoir  mille 
outrages,  et  qu’il  doit  un  j'ôur  reparaître  dans  toute  sa 
gloire.  .Remarquez  ces  paroles  d’Isaïe  : « Parce  qu’ils 
» l’ont  livré  à la  môrt,  parce  qu’il  a été  mis  entre  des 
» scélérats',  parce  qu’il  s’est  chargé  des  péchés  d’une 
>t  multitude  criminelle,  et  qu’il  a prié  pour  les  violatears 
» de  la  loi,  je  lui  donnerai  en  partage  un  peuple  nom-  • 
» breux.  Mon  serviteur  sera  plein  d’intelligence  ; il  sera 
» élevé  en  gloire.  Ainsi  que  plusieurs  se. sont 'étonnés, 

» Jérusalem,  à la  vue  de  ta  désolation,  son  visage  sera 
» sans  .éclat , . sa  figure  ^méprisée  par  les  enfants  desTtmn- 

•-  ••  TV  '' 'V'  '18 
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» mes,  mais  ensuite  il  fera  l’admiration  des  peuples  de  là 
« terre.  Les  rois  se  tairont  devant  lui;  ifs  le  connaîtront 
« ceux  auxquels  il  n’a  pas.  été  annoncé , ceux  qui  n’en 
» avaient  pas  entendu  parler.  Pour  qui  le  bras  du  Sei- 
» gneur  a-t-il  été  révélé  ? H s’élèvera  en  la  présence  de 
» Dieu  comme  un  arbrisseau,  comme  un  rejetqn  d’une 
» terre  aride.  Il” n’a  ni  éclat,  ni  beauté:  Nous  l’avons  vu, 

» et  il  était  méconnaissable,  méprisé , s le  dernier  des 
« hommes;  homme  de  douleurs,  il  est  familiarisé  avec 
» la  ipisère  ; son  visage  était  obscurci  par  les  opprobres 
» et  par  l’ignominie , et  nous  l’avons  compté  pour  rien.  Il 
» a vraiment  lui-même  porté  nos  péchés  ; il  s’est  chargé 
» de  nos  douleurs;  oui,  nous  l’avons  vu  commè  un  lë- 
» preux  dans  la  souffrance,  frappé  de  Dieu  et  humilié! 

'»  Il  a été  blessé  lui-même  h cause  de  nos  iniquités!  Il  a 
» été  brisé  pour  nos  crimes.  Le  châtiment  qui  doit  nous 
» donner  la  paix  s’est  appesanti  sur  lui  : nous  avons  été 
» guéris  par  ses  meurtrissures.  Nous  mous  sommes  tous 
» égarés  commm  des  brebis  ; chacun  de  nous  suivait  sa 
» voie.  Le  Seigneur  a fait  tomber  sur  lui  l’iniquité  de  nous 
g tous , et  il  n’a- pas  ouvert  la  bouché,  lï  sera  conduit  à la 
mort  comme  un  agneau  ?-il  sera  muet  comme  une  brebis  , 
» devant  celui  qui  la  tond;  il  est  mort  au  milieu  des  an- 
» .goisses  après  un  jugement.  » 1 * . 

• Qu’est-il  arrivé?  Jésus-€hrist  mis  en  croix  s’est  vu 
renié,  abandonné  par  tous  ses  disciples;  mais  quand  il 
leur  apparut  après  être  sorti  de  la  tombe  et  qu’il  lëür  eut 
appris  à lire  dans  les  Écritures  qui  l’avaient  annoncé; 
quand  ils  le  virent  bientôt  après  monter  au  ciel , c’est 
alors  qu’ils  ont  cru',  c’est  alors  quo  pleins  delà  fpfee  quril 
leur  envoya  d’en  haut,, ils  se  sont  répandus  par  toute  la 
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terre;  qu’ils  ont  enseigné  toutes  ces  vérités,  et  sont  au- 
jourd’hui appelés  scs  A {mires.  , . . • s . 

LI.  Pour  nous  montrer  que  la  naissance  de  celui  qui  a . ' • ' 

j ' . . . ’•*'  • > . 

souffert  tous  ceS  maHX  est  ineffable,  qu’il  tf  l’empire  sur  ‘ . 
ces.  ennemis,  voici  comme  parle  l’esprit  prophétique  : ' • 

« Qui  racontera  sa  génération  ? Il  a été  .retranche  de  la  , ' '* 
i>  terre  des  vivants  .'-Nos  iniquités  l’ont  fait  passer  de  la 
» vie  à la  mort:  on  lui  réservait  la  sépulture  de  l’impie, 

^ » il  a été  enseveli  dans  le  tombeau  du  riche  ; parce  qu’il 

» a ignoré  l’iniqüité  et  que  le  mensonge  n’a  pas  souillé 
» sa  bouche.  Le  Seigneur,  a voulu  le  briser  dans  spb  in- 
» firmité;  il, a donné  sa  vie  pour  expier  le  crime,  mais  il  . 

» aura  une  race  immortelle  et  la- volonté  du  Seigneur 

• • » ».  - , 

» s’accomplira  par  sè& mains.  Son  amc  a été  dans  la  dou- 
nleur,.  màis  'il  sera  rassasié  de  joie;  ce  juste,  mou  ser-r 
^ » viteur,  justifiera  un  grand  nombre  d’bonunes  par  sa 

» doctrine  et  portera  lui -même  leurs  iniquités.  Je  luix  0 
» donnerai  en  partag'e.un  peuple  rtombreux;  il  distribuera / 

» lui-mêfnc  lôs  dépouilles  des  forts,  parc» qu’il  s’est  livré 

' » lui-même  à la  mort,  èt  parce  qu’il  a été  mis  entre  jles  ■ 

■9,  . * 

» scélérats.  » Ne  passons  pas  sous  le  sileuce  la  prédiction  f 
qui  annonce  son  retour  vers  les  cieüx  après  avoir  tant  < • 

souffert  » i OnvreaC-vpus  portes  éternelles , ouvrez-vous  cl 
»'le  roi;de' gloire  entrera. 'Quei  est  le  roi  de  gloire?  C’est  * , 

» le  Seigneur ,. le  fort,  le  puissant.  « Apprenez  de  Jérémie  • . . 

comment  il  doit  un  jour  redescendre  des  deux  dans  tout’ 

9 l’appareil  de  sa  gToire.  «Je  Vis,  dit  le  prophète,  lo  (ils  ’ : 

» de  l’homme  qui  venait  sur  les  nuées  du  ciel  et.ses  anges 
» avec  lui.  » - • ' . • • . 

LU,  Nous  avons  vu  que  tout  ce  qui  test' arrivé  avait  été  „\; . 

' ' prédit  avant  l’événement,  nous  devons  donc  croire. à l'ac- 

complissement  futur  de  ce  qui  n’est  pas  encore  réalisé;  et 
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dé  môme  que  les  choses  déjà  accomplies  avaient  été  prédites 
et  demeuraient  ignorées  avant  leur  accomplissement^  de 
même  celles  qbi  restent  à accomplir  se  réali§erdnt  un 
jour',  bien  qu’on  lés  ignore  et  qu’on  n’y  croie  pas  aujouiv 
d’hui.  Qu’avaient  annoncé  les  prophètes?  Un  double  avé^ 
nement  du  Christ.  Dans  le  premier  déjà  accompli , il  de- 

• t / , • i 

vait  paraître  tel. qu’on  l’a  Vu,'  humilié  'et  so offrant.  Dans 
lé  second  qui  se  prépare,  on  le  verra  descendre  du  ciel 
environné  de  gloire  et  entouré  de  ses  anges  C’est  alors 
qu’il  doit  ressusciter  tous  les  hommes"  qui  auront  passé 
sur  la  terre,  revêtir  les  corps  çjeâ.  'saints  d’immortalité  et 

-envoyer  les  méchants  dans  un  feu  éternel  pour  ÿ souffrir 
à jamais  avec  les  anges  de  ténèbres'.  C’est  Ézéchiel  qui 
nous  annonce  cette  résurrection  ; voici.ses  paroles  : « Les 
» ôS  s’approcheront  des  os,  chacun  à sa  jointure.,  et  les 
v châirs  se  reformeront  de  nouveau  ; tout  genou  se 
y*  cpurbera  devant  le  Seigneur,  toute  lapgue  publiera  ses 
» louanges.  » Voulez-vous  savoir  quels  seront  lês'tour- 
impiifc  ? Éçoutez  encore  ce  que  dit  le  prophète  : 
Videur  ver  ne  mourra  point.  Le  feu  qui  les  dévorera  ne 
» doit  point  s’éteindre.  » Alors  ils  verseront' deslarrnés 
de  repentir  , mais  larmes  inutiles  1 Que  feront /que  diront 
les$nîfé*à  la  vue  du  Christ  descendant  du -ciel  dans»  toute 

» v.  * ».  * ' • * • , ‘ 

..  le  majesté' de  sa  gloire  ? apprenez  - le  du  prophète  Za- 
charie : m Je  commanderai  aux  Quatre  veuts.de  rassembler 
» les  enfants  d’Israël , à Borée  -de  les  porter , ■ à l’Auster 
» de  ne  pas  les  détiruire,  Or,'  en  ce  jour,  il  y nurà  dans 
» Jérusalem  un  grand  gémissement,1  non’paa  le,gémisse- 
» ment  de  la  bcjhche  et  des  lèvres , mais  le  gémisssement 
» de  l’ame.  Ils  déchireront-, • non  leurs  vêtements,  mais 
» leurs  cœurs,;  Jes  tribus  mêleront  lpurs  larmes-,  ils  rê- 
» garderont  celui  quüls  ont  percé  et  ils  s'écrieront  : Pour- 
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» quoi,. Seigneur,  nous  avez-vous  laissés  errer  loin  de 
» vos  voies?  La  gloire  célébrée  par  nos  pères  s’est  chan- 
» gée  pour  nous  en  opprobre.  », 

LUI.  Combien  d’autres  témoignages  tirés  des  pro- 
phètès  né  pourrions-nous  pas  encore  pvpduire  ! Mais  bor- 
nons là  nos  citations  : celles-ci  ne  suffisent-elles  pas  à . ’ 
tout  boni  me  qui  a des  oreilles  pour  écouter  et  un  esprit 
pour  comprendre?  ne' voit-il  pas  que  notre  langage  n’a 
rien  de  commun  avec  celui  des  poètes  qui  nous  racontent;  • 
tant  de  fables  sur  les  prétendus  lils  de  Jbpiter  , sans  pou-  * 
voir  nous  donner  la  moindre  preuve  dexe  qu’ils  avancent? 
Comment,  en  effet,  supposer  que,  sur  la  parole  d’uU 
homme  mort  sur  une  croix,  nous  l’aurions  adore  comme 
le  premier  né  du  Dieu  incréé?  Nous  aurions  cru  qu’il  de- 
vait venir  un  jour  juger  tous  les  hommes,  si  nous  ne 
trouvions  avant  sa  venue  une  multitude  d’oracles  qui 

l’annoncent  et  si  nous  n’avions  sous  les- veux  les  événe- 

« * \ 

ments, qui  les  accomplissent.  ’ , 

Nous  voyous  la  désolation  de  la  Judée  telle  qu’elle  a 
été  prédite , . des  hommes  chez  tous  les  peuples  brisant 
leurs  vieilles  idoles,  renonçant  à leurs  anciennes  erreurs  ” 
pour  embrasser  la  doctrine  des  Apôtres,  et  ces  hommes, 
e’ést  nous-mêmes  ; nous  voyons  plus  de  Chrétiens  sortir 
de  la  gçntilité  que  (\e  la- Judée  et'.dç  Sànïarie , et  nous  les  . 
trouvons  Chrétiens  plus  vrais  .et  plus  sincères.  Car  l’Es- 
prit saint  appelle  gentils  tous  ceufc  qui  ne  sont  ni  Juifs  ni 
Samaritains;  et  désigne  ces  deux  derniers  peuples  par  les 
nomsdemaisonsd’Israèl  etdeJacob.  Ilavaîtprédit,eneffet, 
qu’il  devait,  se  convertir  à'Jesus-Clirist  plus  de  gentils 
que  de  Juifs  et  de  Samaritains  ; -témoin-Cet  oracle  d’Isaïe1: 

« Réjouis-loi. , stérile,  qui  n’enfante  pas  ; chante  des  cau- 
» tiques  de-louanges,-  pousse  des  cris  d’allégresse , , toi 


» qui  n’avait  pas , d’enfants  : l'épouse  abandonnée,  a dit 
» le  Seigneur,  est  devenue  plus  féconde  que  celle  (pii  a 
» un  époux.  » L’épouse  abandonnée  c’étaient  les  nations 
„qni  jusqu’alors  avaient  ignoré  le  vrai  Dieu;  les  Juiîs  qui 
conservaient  les  oracles  des  prophètes,  et  qui  n’avaient 
cessé  d’attendre  le  Christ,  le  méconnurent  quand  il  parut. 
Un  très  petit  nombre  d’entre  euv,  dont  Isaïe  avait  an- 
noncé le  salut,  crurent  en  lui;  c’est  en  ces  termes  que  le 
prophète  fait  parler  le  peuple  d’Içraël  : « Si  le  Dieu  d’I- 
» sraël  n’avait  sauvé  quelques  restes  d’entre  nous,  Israël 

» serait  semblable  ^ Sodôme  et  a Gomorrhe.  » On  connaît 

' • * • 

le  sort  de  ces  deux  villes  habitées  autrefois  pardes hommes 
impies  et  perdus  de  crimes:-  Elles  furent  consumées,  dit 
Moïse,  et  dévbrées  par  un  feu  mêlé  de  soulTre;  tout  a 
péri , excepté  un  étranger  nommé  Lolh  et  ses  filles , h qui 
Dieu  lit  grâce.  Depuis  Fanatliëme  porté  sur  cette  contrée, 
elle  est  restée  aride  et  abandonnée,  ainsi  que  le  voyageur 
jxîut  s’en  convaincre.  Nous  avons  dit  que  plus  de  sincé- 
rité et  de  franchise  distinguerait  les  gentils,  c’est  encore 
oc  qu’avait  annoncé  Isaïe  :«  Tous  les  gentils,  dit-il,  sont 
•»  iucirconcis  de  corps  , mais  c’est  le  cœur  qui  cât  incir- 
» concis  chez  les  enfants  d’Israël.  » 

Pour  l'homme  qui  cherche  la  vérité  de  bonne  foi,  qui 
oe  s’attache  pas  de  vains  systèmes  et  n’est  l’esclave 
d'aucune  passion  ; rien  ne.nous  parait  plus  imposant  que 
cet  ensemble  d’autorités  si 'graves.,  et  plus  propre  à mon- 
trer comme  la  loi  des  Chrétiens  repose  sur  les  motifs  les 
plus  raisonnables. 

‘ L I V . Ceux  qui  apprennent  à la  jeunesse  les  bibles  ima- 
ginées par  vos  poètes,  pourraient-ils  les  appuyer  sur. la  ‘ 
•moindre  preuve ‘/Montrons  qu’elles  sont -les  œuvres  desdé- 
. nions  pour  tromper  les  hommes. 


Digitized  by 


Us  savaient  par  les  prophéties  que  leXhrist  devait  ve- 
nir, que  les  méchants  seraient  livres  au  supplice  d’un  feu 
éternel.  D’après  cette  connaissance,  ils  firent  croire  à 
l’existence  d’un  grand  nombre  d’enfants  de  Jupiter.  Ils 
espéraient  par  là  que  les  hommes  regarderaient  ce  qui  fut 
prédit  du  Christ  comme  autant  de  fictions  ridicules  , et 
n’en  feraient  pas  plus  de  cas  que  des  fables  forgées  par 
les  poètes.  Ils  répandirent  celle-ci  principalement  chez 
les  Grecs  et  en  général  chez  les  gentils,  où  ils  savaient 
par  lés  prophètes  que  le  Christ  devait  trouver  surtout  des 
adorateurs.  , 

H est  facile  de  voir  que,  s’ils  ont  connu  nos  divins 
oracles , ils  les  ont  très  mal  compris , et  que  les  faits  qui 
regardent  le  Christ,  ris  les  ont  imité  à la  manière  de  ceux 
qui  n’ont  pas  l’intelligence  de  leur  modèle. 

C’est  ert  ces  termes  que  Moïse,  le  plus  ancien  des  écri- 
vains connus,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit,  avait  an- 
noncé fa  venue  du  Christ  : « Le  sceptre  ne  sortira  pas  de 
» J uda , ni  le  prince  de  sa  postérité , jusqu’à  ce  que  vienne 
» celui  à qui  appartient  le  sceptre  et  qui  est  l’attente  des 
» nations.  Il  liera  son  ânon  à la  vigne,  il  lavera  sa  robe 
» dans  le  sang  du  raisin.  » Qu’imaginèrent  les  démons? 
lis  supposèrent  un  dieu  Bacchus,  qu’ils  firent  passer  pour 
uu  fils  de  Jupiter,'  pour  l’inventeur  de  la  vigne,  Aussi- 
nous  montrent-ils  que  le  vin  était  employé  dans  la  célé- 
bration de  ses  mystères;  ils  racontent  aussi  qu’il  fût 
cruellement  déchiré  et  qu’après  il  remonta  au  ciel. 

• Moïse  ne  dit  pas  explicitement  si  celui  qui  doit  venir  et 
paraître  sur  celte  monture  dont  parle  la  prophétie  est  fils 
de. Dieu,  s'il  doit  rester  sflé  la  terre  ou  remonter  au  ciel, 

/ t . > - V * 

eulin  Si  le  mol  pull  us 'désigne'  plutôt  un  ânon  qu’un  jeune 
chevàl.  Les  démons*,  à cet  égard , restaient  dans  la*  plus 


V 
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grande  incertitude  ; pour  se  tirer  d’embarras,  ils  inven- 
tèrent lajfable  de  Bellérophon , né  de  l’homme  et  porté 
au  ciel  sur  .Pégase.  ‘ • ••  . . 

a -j*  sj'  * * * * y 

Isaïe,  de  son  côté,  avait  annoncé  que  le  Christ  daitrait 
d’une  vierge  et  s’élèverait  aux  cieux  par  sa  propre  force; 
de  là,  la  fable  de  Persée.  •’  * 

Il  fallait  créer  un  personnage  qui  ressemblât  autant  qué 
possible  à celui  qui.  est  annoncé,  par  cét  oracle  déjà  cité  : ■ 
« Il  s’élance  dans  la  Carrière  fort  comme  un  géant.  » De 

là  cette  fiction  d’un  Hercule,  héros  invincible  -,  qui  par- 

* •,  ( 

courut  toute  la  terre.  Enfin,  de  la  prophétie  qui  montre 
le  Christ  guérissant  les  malades,  ressuscitant  les  morts  , ' 
est  venue  l’idée  d’.un  Esenlape. 

J 1 * * * • 

; LV.  Mais  remarquez  que  lés  démons  n’ont  rien  dit 
d’aucun  fils  de  Jupiter  qui  rappelât  le  supplice  dé  la  croix 
; et  tendît  à l’imiter,  en  voici  la  raison  : .c’èst  que  les  pro- 
phètes 'd’ont  parlé  que  d’une  manière  voilée  et  mysté- 
rieuse du  genre  de  mort  que  devait  souffrir  le  Christ.  Si 
l’un  d’eux  parle  de  sa  croix , il  se  contente  -de  la  pré- 
sénjir  comme’  le  signe  le  plus  éclatant  de  sa  puissance  et 
de  sa- domination.  Et  n’est-ce  pas  ainsi  que  nous  la  ma- 
nifeste tout  ce  que  nous  avons  sous  les  yeux?  Embrassez 
< par. la  pensée  toutes  les  choses  de, ce  monde;  voyfez, si 
elles  peuvent  se  gouverner,  s’il  jpeut  même  exister  èntre 
elles  le  moindre  lien  sans  la  figuré  de  la  croik.  On  ne 
peut  fendre  la  mer/si  ce  trophée  que  l’on  appelle  la  voile 
ne  flotte  intact  au-dessus  du  navire,  Votts  ne  pouvez,  sans 
la  figure  de  la  croix , tracer  des  sillons  sur  la  terre.  Ceux 
ifui  la  foqi lient  et  qui  travaillent  de  leurs  mains  se  ser- 
vent d’instruments  qui  présentent  la  forme  d’une  oroix. 
Qu’est-ce  qui  distingue  le  corps  de  l’homme  de  celui  des 
animaux  , si  ce  n’est  son  attitude  droite  et  la  faculté  qu’il 
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a de  pouvoir  étendre  les  bras  et  représenter  la  croix?  Sa 
ligure  même,  sur  laquelle  le  nez,  destiné  a la  respiration 
se  dessine  et  forme  une  éminence , représente  encore  une 
image  de  la  croix,  ainsi  que  le  dit  le  prophète  : « Ce  qui 
» respire  sur  votre  face , c’est  Jésus-Christ  notre  Sei- 
» gneur:»  Par  la  forme  des  étendards  et  des  trophées  qui 
vous  précèdent  quand  yous  paraissez  en  public , et  dont 
vous  faites  les  insignes  de  votre  puissance  et  de  votre  • 
grandeur.,  ne  j)roclamez-voàs  pas , comme  a votre  insu , 
la  force  de  la  croix?  £}ue  dirai-je  encore?  Ne  consacrez- 
vous  pas  les  irriages  des  empereurs  qui  meurent  au  mi- 
lieu de  vous , en  leur  donnant  la  figure  d’une  croix  portant 
une  inscription  qui  divinise  ces  derniers?  Prince,  nous 
avons  rais  tout  en  œuvre  pour  vous  dessiller  les  yeux , 
témoins  ce  discours  et  cette  figure  de  la  croix  placée  sous 
tous.les  regards,  et  sur  laquelle  nous  avons  appelé  votre 
attention.  Si  vous  restez  d^ns  votre  incrédulité , nous  n’en 
serons  pas  moins  irréprochables  devant  Dieu.  Nous  pour- 
rons nous  rendre  le  témoignage  d’avoir- fait  tout  ee.qui 
était  en  nous  pour  vous  éclairer.  . 

LVI.  C’était  peu  pour  les  mauvais  génies  d’avoir  in- 
troduit dans  le  monde  le  culte  de  ces  prétendus  fils  de 
' • • • - + 
Jupiter  ; ils  savaient  avant  la  venue  du  Christ  comment 

les  prophètes' l’a vuient  annoncé.  Ils  virent,  après  qu’il«se 
' fut  montré  à la  terre  et  qu’il  eut  vécu  parmi  les  hommes  % 
comme  tous  croyaient,  espéraient  en  lui  : il  fallait  arrêter  , 
ce  progrès  ; ils  eurent  recours  à une  autre  ruse.  / 

Ils  suscitèrent  deux  hommes,  Samaritains  d’origine  : 
Simon  et  Ménandre,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ceux-ci 
séduisirent  par  de  faux  miracles  une  mirititiide  de  per- 
sonnes dont  les  yeux  ne  sont  pas  encore  dessillés. 

Les  prestiges  dé  Simon  au  milieu  de  Rome,  sous  le 
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règne  de  Claude,  frappèrent  tellement  d’admiration  el  le 
sénat  et  le  peuple,  qu’on  le  prit  pour  un  dieu,  et  qu’on  lui - 
éleva  des  statues  comme  à ces  fausses  divinités  que  vous 
adorez.  Veuillez,. prince,  et  vous  sénat  auguste,  et  vous 
peuple  romain,  accueillir  cette  requête  et  1’examiper  avec 
soin.  Ceux  d’entre  vous  qui  seraient  imbus  de  la  doc- 
trine de  Simon  sortiront  de  l’erreur,  à la  faveur  du  flam- 
beau de  la  vérité  que  nous  plaçons  sous  vos  yeux.  Mais 

. commencez,  s’il  vous  plaît,  (far  faire  abattre  sa  statùe. 

■ • • . * 

LV1I.  Car,  songezry  bien,  les  démons,  malgré  tous 

leurs  efforts , n’ont  pu  persuader  qu’il  n’y  avait  pas  d’epfer 
pour  les  coupables , comme  ils  n’ont  pu  foire  que  la  venue 
du  Christ  restât  ignorée.  ‘ 

ils  n’ont  réussi  qu’à  soulever  contre  nous  les  hommes 
qui  refusent  d’écouter  la  'raison,  qui  vivent  dans  le  dé- 
sordre, imbus  de  funestes  préjugés,  partisâns  de  fausses 
doctrines  qui  flattent  les  passions.  Voilà. éeux  qu’ils  pou3- 

*•»  * .*  m i 4 

sent  à nous  donner  la  mort  et  à nous  poursuivre  de  leur 
haine.  Pour  nous,  loin  de  les  haïr,  nous  les  plaignons 
sincèrement.  Notre  uniqûe  désir,  comme  ou  le, sait,  c’est 
de  les  amener  à changer  de  vie  et  à se  convertir.  Nous  ne 
craignons  pas  là  mort,  puisque  nous  voyons  dans  la  .vie 
que  tout  meurt  ; qu’il  n’y  a rien  de  stable  ni  de  nouveau 

M f ^ f j 

* , darts  la  condition  des  choses  humaines;  qu’il  suffit  d’en 

• 1 avoir  joui  une  seule  année  pour  en  éprouver,  la  satiété  ; 

qu’il  n’est  que  notre  doctrine  qui  mène'  à cette  vie  éter-  v 
' nelle  où  l’on  ne  connaît  ni  souffrance,  ni  misère.  Si  nos 
ennemis  croient  que  tout  finit  avec,  la  vie  et  que  nops  - 
sommes  impassibles  après  la  mort,  nous  leur  devons  eu-v 
epre  dç  la  reconnaissante  de  nous  délivrer  des  misères’ 
et  des  assujettissements  de  celle  courte  vie.  Mais  en  sont- 
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ils  moins  pour  cela  pervers,  inhumains,  esclaves'  d’un 
aveugle  préjugé?  ’ ' • ï 

Car,  s’ils  nous  font  mourir,  ce  n’est  pas  pour  nous 
délivrer  des  maux  de  la  vie,  mais  pour  nous  privèr  de. la 
vie  même  et  de  ses  plaisirs  dont  ils  nous  supposent 
.épris.- 

LVIII.  C’est  encore  un  envoyé  du  démon,  ce  Marcion, 
venu  de  la  province  du. Pont,  qui  enseigne  que  le  "vrai 
Dieu  n’est  pas  celui  qui  a créé  le  ciel  et  la  terre,  que  son 
' lils  n’est  pas  le  Christ  annoncé  par  les  prophètes;  qu’il 
existe  un  autre  Dieu  que  l’auteur  de  ce  monde  matériel  et 
visible,  et,  partant,  un  autre  fds.  Grapd  nombre  de  per- 
sonnes croient  en  ldi,  persuadées. que  lui  seul  est  en  pos- 
session de  la  vérité , et  se  raillent  de  nous  sans  pouvoir 
prouver  qu’ils  ont  la  raison  de  leur  côté.  Comme  de  stu- 
pides agneaux  que  le  loup  emporte,  elles  cèdent  aveuglé- 
ment à des  doctrines  impies,  et  deviennent  la  proie  du  dé- 
mon. Car  celui-ci  n’a  qu’un  but  où  tendent  tous  scs  ef- 
forts, c’est  d’empêcher  les  hommes,  d’arriver  au  Dieu 
créateur  et  à JésusrChrist,  son  fils.  Rencontre-t-il  de  ces 
< esprit^  grossiers  qui  ne  sauraient  se  dégager  de  la  terre? 
il  les  attache  aux  objets  terrestres  et  sensibles  ; pour  ceux 
qui  sont  capables  deS  plus- hautes  contemplations,  biais 
dont  le  jugement  n’est  pas  sain , ni  la  vie  pure,  et  le  cœur- 
affranchi' de  toute  passion , il  s’y  glisse  par  quelque  endroit 
et  les  jette  dans  l’impiété.  .• 

LIX.  C’est  ù nos  maîtres,  c’est-à-dire  aux  prophètes, 
que  Platon  a pris  ce  qu’il  a dit  sur  la  création  du  inonde^ 
que.  Dieu  fit  en  donnant  une  forme  à la  matière.  Pour 
vous  en  convaincre,  daignez  faire  attention  aux  paroles 
dont  se  sert  Moïse,  le  premier  des  prophètes,  le  plus  an-  r 
. rien  des  écrivains.  Par  lui , l’Esprit-Saint  nous  a fait  con- 
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naître  de  quelle  manière  et  avec  quels  éléments  Dieu  lit 
le  monde  dans  le  principe  : «Au  commencement.,  Dieu 
» créa  le  ciel  et  la  terre  ; la  terre  était  informe  et  n’appji- 
» raissait  pas.  Lés  ténèbres  couvraient  la  face  de  l’abîme; . 
» l’esprit  de  Dieu  était  porté  sur  les  eaux , et  Dieu  dit  : 

» Que  la  lumière  soit,  et  la  lumière  fut.  » , 

Nous  savons,  et  yous  pouvez  le  .savoir  comme  nous, 
que  Platon  et  ses  disciples  enseignent  que  le  monde  fut 
créé  comme  nous  l’apprend  Moïse,  c’est-à-dire  parle 
Verbe  de  Dieu  et  avec  les  éléments  dont  il  est  ici  question. 
L’idée  de  l’Ërèbe , pour  paHer  ici  comme  vos  poètes , ést 
encore  empruntée  à Moïse. 

LX.  Mais  remarquez  ces  paroles  île  Platon,  dans  son 
Timéé,  où  il  se  livre  à des  Recherches  philologiques  sur 
le  fils  de  Dieu  : « Dieu,  dit-il,  l’imprima  suif  le  monde  en 
formé  de  « X.  » Cette  pensée  ne  vient-elle  pas  également 
de  Moïse?  En  effet,  nous  lisons  dans  ce  dernier,  que  lés 
Israélites,  pendant  leur  séjour  dans  le  désert,  après  la 
sortie  d’Égypte , furent  mordus  par  des  reptiles  venimeux , 
tels  que  des  vipères , des'aspics,  des  serpents,  dont  la 
blessure  était  mortelle;  que Moïse,  d’après  l’ordçe  et  l’Iris-  . 
piration  de  Dieu , flt  représenter  en  airain  et  placer  au- 
dessus  du  tabernacle  la  figure  d’une  croix,  et  dit  au  peu- 
ple : « Si  vous  regardez  ce  signe  et  si  vous  croyez,  vous 
» serez  guéris;  » que,  par  la  vertu  de  ce  signe,  les  rep- 
tiles moururent,  et  que  le  peuple. fût  sauvé.  Platon,  qui 
avait  lu  cet  endroit  de  Moïse,  sans  le  comprendre,  ne  lit 
pas  attention  qu’il  s’agissait  de  la  figure  d’une  croix  et  non 
d?un  X.  C’est  de. là, qu’il  a dit  que  la  seconde  puissance 
après  Dieu,  c’est-à-dire  cellè du  Fils,  était  imprimée  sur 
le  monde  dans  la  forme  dont  nous  venons  de  parler.  L’idée 
d’une  troisième  puissance  ne  lui  vint-elle  pas  de'  ces  autres 
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paroles  de  Moïse  : « L’esprit  de  Dieû  était  porté  sur  les 
» eaux  ? » C’est  pourquoi  il  place  au  deuxième  rang  le 
Verbe  de  Dieu  imprimé  sur  le  monde  en  forme  d’un  X, 
et  au  troisième  l’Esprit-Saint , qui  nous  est  montré  porté 
sur  les  eaux.de  l’abime,  , et  voilà  ce  qu’il  veut  dire  quand 
il  nous  parle  d’u»  troisième  autour  d’un  troisième.  Écoutez 
en  quel  térme  l’Esprit-Saînt  nous  annonce  par  le  même 
Moïse  le  vaste  nScén'die  qui  doiCdévorer  lé  monde  : « Un 
» feu  toujours  vivant*  descendra  du  ciel  et  consumera  la 
»,  terre  jusqu’aq.fond  des  abîmes.  » Ainsi  donc  nos  prin- 
cipaux dogmes  ne  diffèrent  pàS  de  ceux  de  vos  plus, anciens 
philosophes,  ou  plutôt  c’est  à nous  qu’ils  ont  pris  ces 
dogmes  dont  ils  se  font  honneur. 

Chez  nous,  ces  grandes  vérités  sont  devenues  populai- 
res ; vous  les  trouverez  dans  la  bouche  des  hommes  les" 
plus  ignorants  * qui  ne  connaissent  pas  même  la  forme  des 
lettres,  dont  .plusieurs  sont  infirmes,  aveugles,  barbares 
de  langage,  mais, simples  de  coeur  et  fidèles  à la  grâce, 
afin  qü’il  soit  clairement  démontré  que  tout  eSt  ici  l’ou- 
vrage, non  de  la  science  de  l’homme,  mais  de  la  puissance 
de* Dieu.  . . V * ■ . 

v -,  , f . . 

LXI.  Maintenant,  nous  allons  vous  exposer  comment 
nous  sommes  initiés  à la  connaissance  de  ces  vérités,  con- 
sacrés à Diqu  et  renouvelés  parson  Christ. 

Nous  ne  voulons  pas  qu’on  interprète  p>ijl  notre  silence,  si 
ces  détails  manquaient  à notre  récit.  Trouvons-nous  un  hom- 
me persuadé  de  la  vérité  de  notre  doctrine  et  résolifd’ycon- 
fôrmer  sa  conduite,  nous  l’instruisonsà  prier,  h jeûner,  pour 
obtenir  de  Dieu  lé-  pardon  de  ses  fautes  passées.  Noüs 
jeûnons,  nous  prions  nous-mêmes  avec  lui.  Ènsuitemous 
le  conduisons  en  un  lieu  où  nous  tenons  de  l’eau  en  réserve, 
’etlà  il- est  régénéré  comme  nous  l’avons  été  nouâ-mêmés, 


au  nom  du  Dieu  maître  et  souverain  de  l’univers,  au  nom 
de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  son- fils  et  notre  Sauveur', 
au  nom  du  Saint-Esprit.  Il  reçoit  dans  l’eau  le  saint  bap^ 
tème„  en  vertu  de  ces  paroles  de  notre  Seigneur  . « Si 
« vous  n’êtes  régénérés  par  l’eau,  vous  n’entrerez  pas 
* »>  dans  le  royaume  dés  deux.  «‘Vous  comprenez  qu’il 
s’agit  ici  d’une  naissance  spirituelle,  puisqu’une  fois  sor- 
tis du  sein  de  nos  mèreâ’  nous  n’y  pouvons  plus  rentrer. 
C’est  decette  nouvelle  naissance  dontparlait  Isaïe, lorsqu’il 
nous  apprend  par  ces  paroles  déjà  citées,  comment 
nous  pouvons  effacer  la  souillure  du  péché  : « Lavez- 
» vous,:  purifiez-vous,  faites  disparaître  de  devant  mes 
» yeux  la  malice  de  vos  pensées;  apprenez  à faire  le  bien; 
» rendez  justice  à l’orphelin,  défendez  la*  veuve.  Venez 
» ensuite  et  accusez-moi,  dit  le  Seigneur,  si  vos  péchés, 

» quand  ils  seraient  aussi  rouges  que  l’écarlate  et  le  ver- 
» millon,  ne  deviennent  comme  la  neige  Ou  la  toison  la 

» plus  blanche.  Si  vous  n’écoutez  pas  ma  voix , mon  glaive 

/ 

» vous  dévorera,  car  le  Seigneur  a parlé.  j»  . 

Nous  tenons  des  Apôtres  eux -mêmes  l’institution  du 
baptême  qui' nous  régénère.  Notre  première  naissance  est 
pour  nous  Un  mystère.  Nous  savons  seulement  qu’elle  est 
le  résultat  nécessaire  d’un  peu  de  sang  par  l’union  de  nos 
parents;  nous  recevons  ensuite  une  éducation  vicieuse,  de 
faux  principes.  Nous,  resterions  ainsi  les  tristes  enfans  de. 
l’ignorance  et  de.  la  nécessité  ; pour  nous  rendre  ceux  de 
la  liberté  et  de  la  science  par  l’affranchissement  de  l’ini- 
quité, on  prononce  sur  eelui  qui  veut  être  régénéré  èl 
délivré  du  péché  le  nom  du  Dieu  créateur  de  toutes  choses  ; 
Car  nous  ne  désignons  pas  autrement  D jeu  le  père,  lors- 
que nous  présentons  le  néophyte  au  baptême.  Et  qui 
pourrait  donner  un  nom  au  Dieà  au-dessus  de  tout  nom  ? 
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C’est  le  comble  dudélirc  que  d’oser  dire  qu’il  a un  nom 

? - • < i . 1 • .»  ■ """  <<  » t » t f 

particulier.  Commode  baptême  éclaire  l’esprit  en  lui  fai- 
sant connaître  les  .vérités  du  salut,  on  l'appelle  illumina- 
tion. Ce  baptême,  cette  illumination,  se  fait  encore  au 
nom  de  Jésus-Christ,  crucifié  sous  Poqce-Pilate  pour 
nous  sauver,'  et  au  nom  de  l’Esprit-Saint  qui  a prédit  par 
les  prophètes  toutes  les  circonstances  de  la  vie  de  Jésus-  % 

• Christ.  ’■»  • •’  ..  ■ •>. 

LXII.  Les,  démons  savaient  qû’un  prophètes vait  parlé 
de  ce  baptême,  i'tlors,  pour  l’imiter,  ils  sont  parvenus  h 
établir  que  ceux  qui 'entreraient  dans'  leurs  temples  pour 
Tes  prier  ou  leur  sacrifier , se  purifieraient  par  diverses 
ablutions.  Ils 'obtiennent  encore  aujourd’hui  de  leurs  ado- 
rateurs qu’ayant  4e  quitter  leur  maison  pour  çe  rendre 
dans  les  temples  où  ils  ont  des  autels,  ils.se  purifient  tout  . 
le  corps.  L’usage  où  sont  les  prêtres  de  faire  ôter  la  chaus- 
sure à ceux  qui  entrent  dans  les  temples  pour  adorer  avec  ,, . 
eux  les  démons,  vient  des  démons  eux-mêmes,  qui  ont 
encore  voulu  imiter  ce  que  fit  Moïse  dans  une  autre  cir- 
constance, c'onnue  d’eux. 

Lorsque  Dieu  lüi  ordonna  d’aller  en  Égypte  pour  eù 
tirer, son  peuple,  lp  Yèrbé,  notrt;  Christ,  lui  apparut  sous 
la  forme  dû  feu  au  milieu  d’un  buisson,  un  jour  qu’il  * 
faisait  paître  dans  l’Arabie  les  troupeaux-  de  son  oncle 
maternel  et  lui  dit  : «Ote  ta  chaussure,  appi-ocheet  écoute.» 

Ce  qu’il  fit.  Alors  le  Seigneur  lui  commanda  de  se  rendre  • 
én  Égypte  et  de  se  mettre  à la  tête  des  Israélites,  lors- 
qu’ils partiraient  de  cette  contrée  où  ils  avaient  depuis 
longtemps  établi  leur  séjour.  Révêtu  delà  force  du  Christ,1  ' 
qui  lui  avait  parlé  sous  la  -forme  du  feu  , il  descendit  des 
montagnes  de' J’Arabie , et -tira  d’Égypte  le  peuple  d’Is- 
raël après  d’étonnants  prodiges  que  vous  pouvez  lire  dans- 
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ses  écrits^  fcL vous  désirez  en  connaître  tous  les  details. 

• LXIII.  Lès  Juifs,. encore  aujourd’hui , disent  que  c’est 
Dieu  le  Père,  le  Dieu  au-dessus  de  tout  nom,  qui  parlait 

• à Moïse.  A ce  sujet  J’Esprit-Saint  fait  ij  ce  peuple  le  re- 
proche suivant,  par  le  prophète  Isaïe  : « Le  taureau  con- 
» naît  son  maître;  l’âne  son  étable;  Israël  Tn’a  méconnu, 

» mon  peuple  est  sans  intelligence.  » Et  Jésus -Christ;  • 
pour  leur  prouver  qu’ils  ne  connaissent  ni  le,  Père  ni  le  • , 
Fils  , s’exprime  en  ces'  termes  : «•  Nul  ne  connaît  le  Fils 
» si  ce  n’est  le  Père;  et  nul  ne  connaît  le  Éère,  si  ce  n’est 
» le  Fils,  et  celui  à qui  le  Fils  aura  voulu  le  révéler.  » 

Ôr,  le  fils  de  Dieu  * c’est  $on  Verbe,  ainsi  que  nous  l’avons 
. déjà  dit.  ’ 

Il  est  aussi  appelé  ange,  apôtre,  parce  qu’il  annonce  à 
'L’homme' ce  qu’il  lui  importe  de  savoir,  et  parce  qu’il  lui. 
‘donne  l’intelligence  de  ce  qu’il  annonce,  ainsi  qu’il  nous 
l’enseigne  lui-même  : « Celui  qui  m’écoute  écoute  Dieu,, 

» qui  m’a  envoyé.  » . . ' 

* Que  ie  Christ  soit  désigné  sous  le  nom  d’ange , d’en- 
voyé , c’est  ce  que  nous  apprend  Moïser,  lorsqu’il  nous 
dit  : « L’ange  de  Dieu  parla  à Moïse  du  milieu  du  bujs- 
» son  ardent,  et  lui  dit  Je  suis  celui" qui  suis*  le  Dieu 
» d’ Abraham,  le  .Dieu  d’Isaac,  le  Dieu  de  Jacob,  le  Dieu, 

' »de  tes  pères;  descends  en  Égypte,  et  tire  delà  mon  petï- 
» pie.  » Si  vous  désirez  connaître  la  suite,  vous  pouvez 
la  lire  dans  les  écrits  mêmes  de  Moïse,  car  nous  ne  pou- 
vons pas  tout  citer.  Nous  avons  seulement  voulu  prouver . 
par  ce  passagë  que  Jésus-Christ  est  tout  à la  fois  le  fils  et 
■l’envoyé. de  Dieu,  Verbe  de  Dieu  de  toute  éternité,  il  a 
paru  tantôt-sous  la  forme  du  feu,  tantôt  spus'uqc  figure 
humaine  ; ej.  de  nos  jours , d’aprèç  la  volonté  de  son  père, 
il  ç’est  Cait  hotnme«pOur  sauver  tôus  les  hommes , il  a con- 
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senti  à souffrir  tout  ce  qu’il  a plu  h la  fureur  des  Juifs, 
aiguillonnée  par  celle  du  démop,  de  lui  faire  endurer.  Et 
comprenez  l’aveugleinent  de  .ces  Juifs  ! Quand  ils  voient 
le  Fils  si  clairement  désigné  par  ces  paroles  L’ange 
» de  Dieu  parla  h Moïse  et  lui  dit  : Je  suis  celui  qui  suis, 
» etc. , » ils  s’obstinent  à dire  que  c’est  Dieu  le  père  et 
eréateur  de  toutes  choses  qui  parle  ici.  N’est-ce  pas  avec 
raison  que  l’Esprit-Saint  les  aùcuse  de  ne  point  connaître 
Dieu,  et  que,  de  son  côté,  Jésus-Christ  leur  disait  qu’on 
ne  peut  connaître  le  Père  que  par  le  Fils?  En  soutenant 
comme  ils  font  que  c’est  Diey  le  père  qui  parlait  h Moïse, 
quand  c’est  le  fils  de  Dieu  lui-même,  désigné  par  le  nom 
d’ange  et  d’envoyé,  ils  méritent  assurément  les  reproches 
qui  leur  sont  faits  par  l’Esprit-Saint  et  par  Jésus-Christ: 
car,  en  confondant  ainsi  le  Père  et  le  Fils,  ils  montrent 
évidemment  qu’ils  ne  connaissent  pas  Dieu  le  père,  et 
qu’ils  ne  savent  pas  qu’il  a un  fils.  El  ■ bien  que  ce  Fils, 
soit  appelé  le  "Verbe,  le  premier-né  de  Dieu,  il  n’en  est 
pas  moins  Dieu  lui-même,  le  Dieu  qui  s’est  montré  au- 
trefois à Moïse  et  aux  prophètes,  tantôt  sous  la  forme  du 
feu,  tantôt  sous  une  ligure  corporelle,  et  qui,,tout  ré- 
cemment encore,  et  à une  époque  qui  touche  à votre  rè- 
gne, est  né  d’une  vierge  pour  obéir  à la  volonté  de  son 
père,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  s’est  fait  homme  pour  le 
salut  de  ceux  qui -croient  en  lui y et  s’est  résigné  à être- 
compté  pour  rien,  h tout  souffrir  pour  désarmer  la  mort 
par  sa  propre  mort  et  par  sa  résurrection.  Ces  paroles 
qu’il  adresse  à Moïse  : « Je  suis  celui  quj.suis,  lé  Dieu 
» d’Abraliam  , le  Dieu  d’isaac,  lé  Dieu  de  Jacob,  le  Dieu 
» de  tes  pères,  » sont  une  preuve  que  ces  saints  person- 
nages existent  toujours  après  leur  môrt,  qu’ils  sont  de- 
venus les  hommes  mêmes  du  Christ. !Car  Abraham,  père 
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d’Isaac , et  Isaac,  père  de  Jacob,  sont  les  premiers^ qui 
cherchèrent  k connaître  le  vrai  Dieu , ainsi  que  le  recom- 
mandait Moïse.  * , 

LXIV.  D’après,  ce  que  nous  avons  dit,  vous  pouvez 
comprendre  que. l’érectkm  de  ces  statues,  placées  à la 
source  des  fleuves  et  des  rivières,  en  l’honneur  ’d!une 'di- 
vinité désignée  sous  le -nom  de  vierge,  est  encore  l’ou- 
vrage des  démons , qui  la  supposèrent  fille  de  Jupiter, 
cherchant  encore  ici, à imiter  le  récit  de  Moïse,  dont  je 
répète  les  paroles  : « Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel 
» et  la  terre.  La  tprre  était  informe  et  n’apparaissait  pas. 
» L’esprit  de  Dieu  était  porté  sur  les  eaux.  » C’est  pour 
représenter  cet  esprit  .qu’ils  ont  imaginé  la  fable  de  Pro- 
serpine, dont  ils'ont  fait  une  fiHe  de  Jupiter.  C’est  dans 
une' intention  aussi. perverse  qu’ils  ont  supposé  une  Mi- 
nerve née  de  ce  Jupiter  autrement  que  par  les  voies  de  la 
génération.  Comme  ils  savaient  que  Dieu  avait  créé  le 
monde  par  son  Verbe,-  après  avoir  délibéré là  pris  conseil 
en  lui-même,  il  nommèrent  cette  Minërve,  intelligence, 
première  pensée.  Ne  trouvez-vous  pas  ridicule  qu’ils  aient 
pris  la,  figure  d’une  fiemmè , pour  en  faire  l’emblème  de 
la  pensée?  On  attribue  plusieurs  autres  enfants  k Jupiter; 
il  suffit  aussi  de  leurs  actions  pour  en  faire  bonne  justice. 
Mais  revenons  aux  usages  établis  parmi  nous. 

LXV.^AprèS  avoir  purifié  par  l’eau  du  baptême  le  néo- 
phyte qui  croit,  embrasse  et  professe  notre  doctrine,  nous 
le  conduisons  dans  l’assemblée  des  frères;  nous  prions 
pour  lui,  pour  nous,  pour  tous  les  autres  en  quelque  lieu 
qu’ils  soient  ; et  le  but  de  nos  prières,  c’est  d’obtenir  de 
Dieu  la  grâce  de  nous  montrer  toujours  dignes  de  la  vé- 
rité après  l’avoir  connue,  et  d’arriver  au  bonheur  éternel 
par  une  vië  pleine  de  bonnes  oeuvres,  et  par  lk  fidèle  ob- 
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servance  de  ses  préceptes.  Les  prières  finies , nous  nous 
saluons  tous  par  le  baiser  de  paix;  puis  on  présente  à ce- 
lui qui  préside  à l’assemblée  du  pain  et  une  coupe  mêlée 
de  vin  et  d’eau  ; il  les  prend  et  rend  gloire  à Dieu  le  père, 
par  le  nom  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  11  achève  l’œuvre 
eucharistique  ou  l’action  de  grâces  pour  tous  les  bienfaits 
dont  Dieu  noiis  a' comblés.  Quand  il  a fini , tout  le  peuple 
prononce  : Amen,  ce  qui  signifie 'en  hébreux  : Ainsi-soit-il.  , 
Alors  ceux  que  nous  appelons  diacres  distribuent  aux  as- 
sistants le  pain  avec  le  vin  et  l’eau  consacrés  par  les  pa- 
roles de  l’action  de  grâces,  et  en  portent  aux  absents. 

LXVI.  Nous  appelons  cet  aliment  Eucharistie.  Nul  n’y 
peut  participer ^ s’il  ne  croit  à là  vérité  de  l'Évangile,  s’il 
n’a  été  auparavant  purifié  et  régénéré  par  l’eau  du  bap- 
tême, s’il  ne  vit  selon  les  préceptes  de  Jésus-Christ;  car 
nous  ne  prenons  pas  cette  nourriture  comme  un  pain, 
comme  un  breuvage  ordinaire.  De  même  que  Jésus- 
Christ,  notre  Sauveur  incarné  par  la  parole  de  Dieu,  a 
pris  véritablement  chair  et  sang  pour  notre  salut;  de 
même  on  nous  enseigne  que  cet  aliment  qui , par  trans-  , _ 
formation  nourrit  notre  chair  et  notre  sang,  devient  par 
la  yertu  delà  prière,  qui  contient  ses  propres  paroles,  la 
chair  et  le  sahg  de  ce  même  Jésus  incarné  pour  nous. 

Les  apôtres-s  èux-mémes  nous  ont  appris,  dans  les  livres 
qu’ils  nous  ont  laissés  et  qu’on  appelle  évangiles,  que  Jé- 
sus-Christ leur  avait  ordonné  de  faire  ce  qu’il  fit  lui- 
même,  lorsqu’ayant  pris  du  pain  et  rendu  grâces,  il  dit  : # 

« Ceci  est  mon  corps , » et  qu’ayant  pris  ensuite  la  coupe 
et  rendu  grâces,  il  dit  : « Ceci  est  mon  sang.  » Et  voilà  * 
ce  que  les  démons  ont  encore  essayé  d’imiter  par-l’insti- 
tution  des  mystères  de  Mitlira.  Vous  savez,  ou  vous  pou- 
vez savoir,  qpe  dans  la  célébration  de  ces  mystères  on 
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présente  ît  l’imiié  du  pain  et  dé  l’èau,  en  prononçant  cer- 
taines paroles  mystérieuses.  . 

LXVIL  Pour  nous,  depuis  l’jnsth.utiQn  dfe  la  divine 

Eucharistie,  nous  ne  cessons  de  nous  entretenir  d’un  si 
grand  bienfait.  Chez  nous  les  riches  se  plaisent  à secourir 
.les  pauvres,  car  nous  ne  faisons  qu’un  : et  chacun  do 
nous  en  présentant  son  offrande , bénit  le  Dieu  créateur 
par  Jésus-Christ,  son  fils,  et  par  le  Saint-Esprit.  Le  jour 
qu’on  appelle  jour  du  soleil  , tous  les  fidèles  de  la  ville  et 
de  la  campagne  se  rassemblent  en  un  même  lieu  ; on  lit  les 
écrits  des  apôtres  et  des  prophètes,  aussi  longtemps  qu’on 
en  a le  loisir;  quand  le  lecteur  a fini,  celui  qui  préside 
adresse  quelques  mots  d’instruction  au  peuple  et  l’exhorte 
à reproduire  dans  sa  conduite  les  grandes  leçons  qu’il 
vient  d’entendre.  Puis  nous  nous  Jevonfe  tous  ensemble  et 
nous  récitons  des  prières.  Quand  elles  sont  terminées, 
on  offre,  comme  je  l'ai  dit,  du  pain  avec  du  vin  mêlé 
d’éau;  lo  chef  de  l’assemblée  prie  et  prononce  l’action  de 
grâces  avec  toute  la  ferveur  dont  il  est  capable.  Le  peuple 
répond  : Amen.  Op  lui  distribue  l’aliment  consacré  par 
les  paroles  de  l’action  de  grâces,  et  les  diacres  le  portent 
aux  absents.  Les  riches  donnent  librement  ce  qui  leur 
plait.de  donner  ; leur  aumône  est  déposée  entre  les  mains 
de  celui  qui  préside  l’asscmbléîe;  elle  lui  sert  à soulager 
les orphelins , les  veuves,  ceux  que  la  maladie  ou  quel- 
qu’autre  cause  réduit  h l’indigente,  les  infortunés  qui 
sont  dans  les  fers,  les  voyageurs  qui  arrivent  d’une  con- 
trée lointaine  ; il  est  chargé  en  un  mot  de  pourvoir  aux 
besoins  de  tous  ceux  qui  souffrent. 

Nous  nous  assemhlousle  jour  du  soleil,  parce  que  c’est 
le  premier  jour  de  la  création,. celui  oii  Dieu  dissipa  les 
ténèbres  et  donna  une  forme  à la  matière,  et  parce  que 
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c’est  eneore'en  ce  jotaf  que  Jésus-Christ  notre  Sauveur  est 
ressuscité  d’entre  les  morts.  Car  il  fut  crucifié  la  veille  du 
jour  de  Saturne,  et  le  lendemain  de  ce  jour,  c’est-a-dire 
le  jour  du  soleil , il  apparut  h ses  apôtres  et  à ses  disciples , 

et  leur  enseigna  ce  que  nous  venons  de  vous  exposer.  ’ . 

, ’ * - # * * * • • 
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LXVIII.  Si  tout  cet  ensemble  vous  paraît  raisonnable 
em  porter  lé  caractère  de  la  .vérité  , respectez-le  ; si  vous 
ri*y  trouvez  rien  de  grave,  rejetez-le  comme  futile.  Mais  , 
la  peine  de  mort  que  vous  décernez  contre  des  ennemis , . „ 
ne  la  portez  pas  contre  des,  hommes  qui  ne  font  aucun 
mal.  . .. 

■ *'  • ‘ * -,  . ' f ■ 

Car  nous  vous  avertissons  que  vous  n’éviterez  pas  le 
jugement  de  Dieu,  si  vous  persistez  dans  l’injustice  ; pour 
nous,  nous  ne  cessons  de  répéter  ; Qu’il  soit  fait  à notre 
égard  selon  la  volonté  de  - Dieu.  Nous  aurions  pu  nous, 
prévaloir  d’une  lettre  du  très  grand  et  très  illustre  em- 
pereur Adrien , votre  père,  et  vous  demander  au  nom  dé 
cette  lettre  ,qiîe  justice  nous  fût  rendue,  ainsi  que  nous 
vous  çn  avons  toujours  prié  ; mais  nous  o’avpps  pas  voulu  • 
invoquer  l’arrêt  rendu  en  notre  faveur;  nous  aimons  • 
mieux  , en  .terminant  ce  récit  et  cë  discours  ^nous  rqio-  \ 
ser  sur  la  justice  de  notre  cause.  • ■ 

Nous  nous  contenterons  de,  placer  au  bas  de  notr.e  re- 
quête une  copie  de  la  lettre  d’Adrien',  afin  de  vous  con- 
vaincre que  nous  disons  lâ  vérité-.  La  lettre  est  ainsi 
conçue  : . ‘ ’ 4 \ ' « 

(Saint  Justin  donne  ici  la.  lettre  d’Adrien;  que  le  lec- 
teur a déjà  vue  à la  page  213  decc  volume.)  . ' * 
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Ce  n’est  que  dans  les  fastes  de  l’Église  qb’on  trouve 
de  tels  monuments  de  courage  et  d’indépendance.  Ce 
n’est  que  pour  la  vérité  que  des  hommes  peuvent  ainsi 
parler  aux  princes  de  la  terre,  au  péril  de  leur  vie.  Les 
philosophes  de  l’antiquité,  qui  Avaient  découvert  des  vé- 
rités que  le  vulgaire  ignorait,  n’osaient  les  produire.au 
grand  jour  de  peur  des  supplices  qu’Hs  auraient  encourus. 
Mais  les  Chrétiens  ne  furent  jamais  arrêtés  par  de  telles 
frayeurs,  et  le  monde  sait  bien  que  les  paroles  géné- 
reuses qu’ils  font  entendre  aux  puissants,  ne  viennent  pas 
d’une  vaine  présomption  de  leur  part,  car  ils  sont  foujoùrs 
prêts  h donner  leur  sang  pour  les  vérités  qu’ils  annoncent 
ou  qu’ils  défendent.  Soumis , quand  il  faut  payer  le  tribut 
à César,  quand  il  faut  obéir  aux  princes  pour  les  choses 
qui  ne  touchent  pas  h la  religion- dont  Jésus-Christ  est  le 
seul  monarque,  l’évangile  le  seul  code  et  l’Église  le  seul 
juge,  ils  savent,  quand  il  le  faut,  désobéir  aux  envahis- 
sements du  pouvoir  temporel  sur  le  domaine  spirituel. 
« Les  démons,  dit  saint  Justin  aux  empereurs,  les  dé- 
mons vous  ont  suggéré  de  défendre  aux  Chrétiens , sous 
peine  de  la  vie,  de  lire  les  prophètes......  Non  seulement 

nous  lisons  ces  livres,  mais  nous  osons  encore,  ainsique 
vous  le  voyez , les  produire  h vos  regards , et  vous  inviter 
à les  lire...  » - V' 

• ‘ ...  . • • I.  . # ’ 

■ . \ ‘ ...  îv* 

Certes , voilà  une  noble  et  généreuse  désobéissance , et 
nous  renvoyons  à cette  page  historique  des  premiers 
temps  de  notre  Église,  ces  hommes  imbus  du  fétichisme 
gouvernemental  qui  font  de  l’état  le  culte  suprême  et  qui 
nomment  nos  évêques  factieux  quand  ils  défendent,  suc- 
cesseurs des  Pères,  les  Vérités,  les  libertés  qui  leur,  spnt 
commises  en  garde , parlant  aux  pouvoirs  éphémè résidé 
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ce  monde,  au  nom  du  pouvoir  immuable  « de  qui  rélè- 
vent tous  les  empires.  »• 

Ànlonin  était  un  prince  juste  et  équitable,  les  paroles 
du  saint  apologiste  firent  impression  dans  son  esprit,  et 
il  rendit  en  faveur  des  Chrétiens  le  mémorable  rescrit 
que  voici  ; rescrit  qui  lui-même  est  une  magnifique  apo- 
logie des  Chrétiens.  ..  < 


Lettre  d’Antonin  aux  villes  d’Asie. 


f • ••  '•  r ,-V  * 

« Titus  Æliw  Adrien  Antonin , Auguste  et  pieu!  -em- 
pereur, tribun  pour  la  quinzième  fois,  consul  pour  lav 
troisième  , et  père  de  la  pàtrie,  aux  villes  d’Asie,  salut  : . 

» Je  pensais  que  vous  laisseriez  aux  dieux  mêmes  le 
soin  de  découvrir  les  hommes  dont  vous  vous  plaignez. 

C’est  à ces  dieux ,- bien  plus  qu’à  vous,  qu’il  appartient., 
si  cependant  ils  le  peuvent , de  punir  ceux  qui  refusent 
de  les  adorer.  Vous  les  persécutez,  vous  les  accusez  d’a- 
théisme et  d’autres  crimes  que  vous  ne  pourriez  prouver; 
eh!  nevoyçz-vous  vous  pas  que  tontee  qu’ils  ambitionnent 
c’est  de  mourir  pour  la  cause  dont  on  leur  fait  un  crime  ; 
que  cette  mort  même  est  une  victoire  sur  vous,  puis- 
qu’ils préfèrent  la  souffrir  plutôt  que  de  se  soumettre  à ce 
que  vohs  exigez  d’eux?  , 

« Quant  aux  tremblements  de  terre  qui  sont  arrivés  et 
-qui  arrivent  encore,  il  ne  npus  convient  pas  d’en  parler. 
Comparez  votre  conduite  avec  celle  qu’ils  tiennent  dans 
ces  circonstances.  Pecdenbils  courage  comme  vous  le 
faites  ? N est-ce  pas  pour  eux  /au  oontraire , une  occasion 
de  redoubler  de  confiance  en  leur  Dieu  ? Et  vous  ! il  sem-  • . 
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ble  que  vous  oubliiez  qu’il  existe  des  dieux;  vous  dé- 
sertez leurs  temples,,  vous  ne  savez  plus  quel  culte  rendre 
à la  Divinité.  i)e  là  votre  eqvie  contre  les  Chiliens  qui 
l’adorent,  de  là  cette; guerre  à mort  que  vous  leur 
faites.  ........  , ' . 

« Quelques. gouverneurs  de  province  écrivirent  autre- 
fois à mon  très  auguste  père.,  au  sujet  de  ces  mêmes 
hommes.  Il  leur  fit  réponse  qu’il  ne  fallait  pas  les  ip- 
quiétçr , s’il  n’était  prouvé  qu’ils  eussent  agi  contre  la  sû- 
reté de  l’état,  Plusieurs  pi’ont  écrit  à moi-même,  et  je 
• leur  airépondp  dans  le  même  sens,  que^mon  père  : si 
quelqu’un  se  poçte  pour  accusateur  contre  les  Chrétiens , 
sans  lui  imputer  d’autre  crime  que  sa  religion,  j’ordonne 
que  l’accusé,  bien  que  convaincu  d’être  Chrétien,  soit 

absous,  et  que  le  délateur,  au  contraire,  soit  puni.  » 

* # • * • * 

*»,  . * * t ■ ^ 

. Lès  efforts  de  saint  Justin  avaient,  dit  Eusèbe,  (Hist. 

ECCL..LIV.  iv.  c.42.)  été  secondés  par  les  Chrétiens 

d’Asie . qui  avaient  écrit  à Antonin  pour  se  plaindre  des 

persécutions  'que,  leurs  concitoyens  exerçaient  contre 

eux.'  ' ’ • 

Nous  voyons,,  par  le  même  auteur,  que  cet  empereur 

écrivît  d’autrês  lettres , et  la  (in  de  celle  que  nous  citons 

prouve  même  qu’il  avait,  avant  les  réclamations  qui -lui 

* | m * t 

étaient  adressées , écrit  à certains  gouverneurs  dans  le 
même  sens  que  l’avait  fait  Adrien.  Qnant  à la  lettre  ou 
ordonnance  que  nous  venons  de  citer,  elle  fut,  au  raj>- 
port  d’Eusèbe,  affichée  à Éphèse  dans  l’assemblée  des 
états  d’Asie,(CHROï«.  p.  127).  . . 

Il  est  très  probable  qu’un  rescrit- aussi  solennel  procura 
la  paix  à l’Église  dans  les  dernières  années  d’Antonin , et 
dut  arrêter  ou  modérer  beaucoup  la  - fureur  des  payens 
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contre  les  Chrétiens.  Une  preuve  de  ce  que  nous  disons 
ici.,  e’esl  que  saint  Justin,  qui  très  probablement  exer- 
çait les  fonctions  de  la  prédication , et  était  au  nombre 
de  ceux  qu’Eusèbe  nomme  des  évangélistes,  put , comme 
nous  le  voyons  par  son  dialogue  avec  *T typhon,  visiter 
l’Orient.  Ce.  fut  aussi  pendant  cette  paix)  que  saint  Poly- 
Carpe.,  évêque  de  Smyrne,  vint  à Rome,  sous  le  ponti- 
ficat de  saint  Anicet,  et- y contribua  beaucoup  h affaiblir 

* * • 

les  hérésies  prêchées  par  Valentin  et  par  Marcion.  Ce  fut 

aussi  soûs  ce  moitié  pontificat  d’Anicet,  que  saint  Ilégé- 
sippe,  historien  célèbre  dans  les  lastes.de  l’Église,  vint 

y 

dans  la  capitale  du  monde  chrétien. 


Il  nous  reste,  avaat.de  passer  outre,  à combattre  une 
erreur  grave  et  gpe  de.  très' bons  esprits,  Fleury  entre 
autres;  oift  partagée.  On  a dit  que  la  lettre  d’Antonin,  ' 
que  nous  avons  citée,  n’appartenait  pas  à ce  prince  V mais 

t 

.avait  été  écrite  par  Marc-Aurèle  après  la  seconde  apologie  * 
de  saint' Justin  et  après  celle  d’Athénagore.  Les  faits  his- 
toriques et  les  probabilités  morales  abondent  pour  com- 
battre cette  opinion.  Dans  les  œuvres  de  saint  Justin, ;cette 
lettre  se  trouve  h la  fin  de  la'  grande  apologie,  et  elle  est 
expressément  attribuée  à Tite  Antonin.  Eusèbo  met  cette 
lettre  dans  la  suite  du  règne  d’Ànümin,  et  ne  rapporte 
qu’aprèsTavoir  Citée  la  mort  de  ce  prince.  Il  cité  le  titrç 
de  cette  apologie  de  saint  Justin  adressée  h Titç  Antonin 
et  ajoute  que  d’autres  fidèles  s’étant  aussi  adressés  au 
même  prince,  il  écrivit  la  lettre  dont. nous  parlons.  Si  cette 
lettre  appartenait  à Marc  Aurèle,  le  nom  de  Vérus  qui 
régnait  avec  lui  dans  les  huit  premières  années  de  son 
empire,  se  trouverait  dans  le  titre,  et  la  lettre  ne  par- 
I était  pas. toujours  au  nom  d’un  seul  empereur.  Quand  il 
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y a eu  deux  empereurs  à la  fois,  ce  qu’un  seul  faisait,  était 
toujours  fait  au  nom  des  deux. 

L * »"  • * ' * « *•* 

Cette  lettre  fait  évidemment  allüsion  à celle  d’Adrien  • 

dans  son  dernier  .paragraphe;  mais  ce  qui,  suivant  nous, 
domine  toute  cette  question , c’est  qu’on  ne  pourrait  en 
aucune  manière  admettre  que  Marc  Aurèle  eût  traité  les 
Chrétiens  avec  tant  de  justice , eût  fait  •d’eux  un  si  magni- 
fique éloge,  pour  les  persécuter  ensuite  avec  la  cruautéet  les 
, é ' • # # ^ 
affreuses  rigueurs  qui  signalèrent  son  règne.  Si  ce  prince 

eut  déjà  été  touché  par  les-apologies  (ju’on  lui  aurait  pré- 
sentées, il  l’eût  été  bien  davantage  en  voyant  qu’il  était 
redevable  aux  Chrétiens  de  sa  victoire  sur  les  Allemands  ; 
or  on  sait  et  on  verra  quelle  fut  sa  conduite. 

vN'QUs  bornons  là  nos  preuves  ceux  qui  voudraient  de 
plus  amples  détails  les  trouveront  dans  Tillemont  (Voyez 
note  F*.)  . ... ; • ; . 

Voilà  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  des  persécutions 

endurées  par  l’Église,  sous  le  règne  d’Antpni  n. 

’ » • • * * 

L’empereur  Antonin aimé  de  tout  l’empire,  et  par- 
dessus tout  digne  de  l’être , mourut  après,  un  règne  de 
23  ans  , dans  son  palais  de  Lorie.  d’après  l'es  meilleurs 
historiens,  et  suivant  lès  probabilités,  sa  mort  arriva  le 
7 de  mars.  • > .•* 

Sa  maladie  fut  courte,  èllé  l’emporta  au  bout  de  trois 
jours.  Ses  derniers  moments  furent  calmes.  Tant  qu’il 
resta  pour  ainsi  dire  en  face  des  souvenirs  de  son  règne , 
tant  qu’il  contempla,  les  choses  de  la  terre,  il  se  reposa 
dans  la  tranquillité  d’une  bonne  'conscience,  suivant  le 
monde.» Mais  au  momént  de  l’agonie,  à cette  heure  su- 
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prême  où  les  bruits  d’ici-bàs  s’éloignent , où  les  choses 
de'  la  terre,  disparaissent  comme  un  néant  dans  le  passé , 
où  rame  franchit  le  seuil  si  redoutable  de  l’éternité , on 
dit  qu’une  lumière  soudaine  vint  éclairer  Antonin  (Marri 
Aurelii  Antonini  opus  deseipso,  vi,  c.  15).  Un  trouble 
inexprimable  s’empara  de  lui  quand  il  vit  s étéindré  pour 
ainsi  dire  l’éclat  de  ses  vertus  humaines,  en  présence  de 
cette  lumière  immense  de  justice  et  de  vérité  éternelles 
qui  lui  apparaissait,  et  devant  laquelle  il  avait  fermé  les  4 
yeux  malgré  les  lueurs  qu’elle  jettait  de  toutes  parts  dans 
son  empire , malgré  les  enseignements  qu’il  avait  reçus 
directement  de  la  part  de  saint  Justin,  par  exemple,  dans 
sa  grande  apologie. 

Qui  sait  les  secrets  de  la  justice  et  de  la  miséricorde  de 
Dieu?  qui  sait  si  ce  bon  prince  ne  reçut  pas  au  moment 
suprême  ce  baptême  de. désir  qui  régénère  et  qui  sauve? 
Entre  Dieu  et  l’homme  qui  meurt,  le  regard  de  la  terre 
ne  voit  bien  souvent  rien,  et  parfois  sans  doute,  une 
seule  pensée  d’une  ame  qui  s’envole,  suffit  pour  taire  dés- 
cepdre  sur  le  mourant  des  trésors  de  grâce  et  de  pardon, 
et  pour  ouvrir  le  chemin  des  cieux.  La  vérité  est  inscrite 
au  livre  des  décrets  et  des  jugements  divins  , nous  la  ver- 
rons  un  jour.  Silence  et  respect  devant  ces  redoutables 

mystères  de  l’éternité.  * v 

Après  la  rtiort  d’Antonin,  Marc  Aurèle  et  Vérus  lui 
succédèrent  sur  le  trône  impérial. 


1 . 
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Gain!  Sot er,  pap«,  «s  168.— Mort  do  Véruo,  en  1 G 9 Saint  Âleutbère  , 


p«p« , ©a  177. 


. Marc  Àurèle  est  comme  Antonin,  un  je  ces  princes 
que  ('Église  regrette  amèrement  de  n’avoir  pas  conipté 
parmi  ses  enfants;  Orné  de  tontes  les  vertu! compatibles 
avec  la  religion  payenne , il  eut'  été  peut-être  un  saint  sous 
l’empire  du  Christianisme,  Marc  Àurèle  posséda  toutes 
le£  vertus  politiques  et  privées  d’ Antonin , peut-être  même 
sa  bonté  dégénéra-t-elle  quelquefois  en  faiblesse.  Certains 
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écrivains  ont  rtiéme  accusé'  ce  prince,  de  l’avoir  poussée 
à l’excès  par  pure  ostentation , et  par  autour  de  la  vaine 
gloire.  SonVègne  lut  une  époque  de  bonheur  pour  les  Ro- 
mains, quant  aux  choses  qui  dépendaient  de' la  yolonté 
du  souverain;  car  si. l’on  regardé  lesévénements  dont  Ja 
' Providence  est  lé  soûl  maître , il  en  fut  de  très  malheureux 
sous  le  règne>  de  Marc-Aurèle.  Üieu  envoya  ses  fléaux 
contre  cet  empire  persécuteur;  la  peste,  la  famine  et  les 
inondations  devinrent  dès  calamités  publiques.  Les  bar- 
hare^  qui  dépuis  longtemps  avaient  oublié  les  chemins 
de  l’Italie , vinrent  jusqu’à  Aquilée , après  avoir  fait  éprou- 
ver de  grands  désastres  aqx  armes  romaines.  Ces  événe- 
ments providentiels , qui  furent  sans  doute  des  punitions 
du  ciel,  furent  attribués  aux, Chrétiens  par  les  adorateurs 
des  idoles  ; ils  disaient  leurs  dieux  irrités  de  voir  cette 
religion  nouvelle  rendre  leurs  temples  déserts  et  leur  culte 
abandonné  par  toute  la  terre. 

■ é - 

• Sops  Marc  Aurèle,  les  persécutions- contre  lés  Chré- 
tiens furent  très  violentes.  Quand  un  empereur  arrivait 
au  trône , les  ordonnances  et  rescrits  de  son  prédécesseur 
qui  n’avaient  pas  reçu  force  de  loi , et  n’avàient  pas  été. 
sanctionnés  par  un  déclrèt  du  sénat,  ou  promulgues  d’a- 
près les  formes  légales  de  ce  temps-là , étaient  considérés 
comçie  abrogés.  Tel  avait  été  le  rescrit. d’Adrien,  tel  fut 
aussi  celui  d’Antonin  le  pieux. 

Ce  quitcontribua  beaucoup ^ous  Marc  Aurèle  aux’  per- 
sécutions contre -les  Chrétiens,  ce  fut»  la  haine  que  leur 
portaient  les  philosophes,  toutpuissants  sous  un  prince  phi- 
losophe lui-même,  et  qui. tout  empereur jqu’il  était,  sui- 
vait les  cours  des- sophistes,  assistait  à leurs  leçons  pu- 
bliques. ; • 
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Crescent,  philosophe  cynique,  pensionné  par  Marc  Au- 

rèle,  et  célèbre  dans  Rome,  était  un  des  plus  acharnés 
contre  le  Christianisme,  qu’il  déchirait  dans  ses  déclama- 
tions.. $on  irritation  était  d’autant  plus  grande,  qu’elle 
provenait  de  la  honte  des  défaites  que  lui  avait  publique- 
ment fait  essuyer  saint  Justin.  Ce  puissant  génie  avait 
accepté  plusieurs  fois  la  discussion  avec  Crescent,  et 
chaque  combat  avait  été  pour  lui  un  triomphe.  Il  avait 
convaincu  son  adversaire  d’être  un  ignorant  et  un  calom- 
niateur. • • 

Précédamment , profitant  du  repos  que  le  rescrit  d’An- 
tonin  avait  accordé  à l’Église,  'saint  Justin  avait  élevé 
dans  Rome  une  chaire  publique  de  Christianisme,  et  la 

• 

façon  dont  il  traitait  les  sectes  philosophiques,  principa- 
lement celles  d’Afistippe  et  d’Épicure,  avait  allumé  contre 
lui  et  contre  les  Chrétiens  en  général,  la  haine  des  phi» 
losophes  de  toutes  les  sectes.  . • • , ■ . 

Saint  Justin  n’était  pas  le  seul  alors  qui- attaquât  la 
philosophie  payénne.  L’Église  était  riche  d’orateurs  et 
d'écrivains  qui  prenaient  courageusement  en  main  la  cause 
de  la  vérité,  soit  qu’avec  elle  ils  attaquassent  l’erreur, 
soit  qu’ils  défendissent  lèur  religion  contre  les  sophistes 
et  Jes  calomniateurs.  Pour  donner  Une  idée  de  la  façon 
dont  les  Chrétiens  traitaient  parfois  les  philosophes,  nous 
citerpns  quelque?  passages  de  Tatren,  disciple  de  saint  • 
Justin.  Ce  philosophe  chrétien  nous  a laissé  un  écrit  re» 

’ * • , i • 

marquable,  intitulé  : Discours,, contre  les , Grecs';  et.  les  eiv  v 
reurs  dans  lesquelles  il  est  tombé  plus  tard  en  adoptant 
les  enseignements  des  Gnostiques,  ne  détruisent  point 
l’autorité  de  ce  qu’il  a fait  pour  la  défense  de  la  vérité. 
Voici  comment  il  parle  des  philosophes  (Ch.  x.xv.) 

« Quelles  sont  donc  les  grandes  et  )es  admirables  ac- 
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lions  de  vos  philosophes?  Ils  négligent  dp  couvrir- l’ûne 
de  leurs  épaules,  laissent  pendre  une  longue  chevelure, 
cultivent  leur  barbe,  et  portent  des  ongles  de  bêtes  fau- 
tes. Ils  disent  bien  qu’ils  n’ont  besoin  de  rien;  cependant, 
nouveaux  Protées,  ils  recourent  au  tanneur  pour  Caire 
•leur  besace,"  au  tisserand  pour  leurs  habits,  au  tourneur  " 
pour  leur  bâton,  au  riche  et  au  cuisinier  pour  satisfaire. 

. r ' • « • * 1 • 0 

leur  gourmandise.  0 homme!  semblable  au  chièn,  tù  ne 
connais  point  Dieu  et  tu  imites  les  bêles!  tu  cries  en  pu- 
blic', plein  "de  confiance  dans  la  générosité  du  riche,  et  si 
tu  ne  reçois  point  ce  que  tu  attends,  tu  te  venges  toi- 
même  en  l’accablant  d’injures;  ainsi  la  philosophie  est 
potv.  toi* un  art  dé  faire  fortune.  Suis-tu  la  doctrine  de 
Platon?  Dès  lors  l’Epicurien  te  fait  ouvertement  la  guerre. 
Es-tu  partisan  d’Aristote?  Tu  es  en  proie  aux  ipjuresd’un 
disciple  de  Démocrite.  Pythagore  prétend  qu’il  fut  autre- 
fois euphorbe  et  qu’il  a hérité  de  la  doctrine  de  Phéré- 
cide.  Aristote  attaque  l’immortalité  de  l’amë,  et  vous  tous  ;■ 
qui  passez  d’une  doctrine  à une  autre",  sans  vous  en-  • 

. S* 

tendre,  vous  combattez  ceux  qui  s’entendent.  » 

Dans  un  autre  passage  Je  ris  encore,  tjit-il,  des 
fables  puériles  de  Phérécide,  de  Pythagore',  héritier  de 
sa  doctrine,  et  de  Platon  qui  fut  son  imitateur,  bieu  que 
quelques-uns  le  contestent.  Qui  pourrait  approuver  les 
monstrueuses  et  publiques  débauches  dp  Cratès,  ou  plu- 
tôt quel  homme  ne  mépriserait  l’arrogante  folie" de  ce  phi- 
losophe et  de  tous  ses  semblables  pour  s’appliquer  à la 
recherche  de  ce  qui  est  vrai  et  utile?  Gardez-vous  donc 
de  vous  laisser  imposer  par  le  grand  concours  de  ces  phi- 
losophes, qui  ne  sont  rien  moins  que  philosophes,  de  ces 
hommes  toujours  en  contradiction  avec  eux-mêmes, 
avançant  au  hasard  tout  ce  qui  leur  vient  à l’esprit.  Voyez  :• 
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toutes  les  rivalités  qui  existent  parmi  eux  ; ils  sé  haïssent 
les  uns  les  autres,  ils  combattent  réciproquement  leurs 
systèmes,  et,  dans  leur  orgueil,  ils  se  placent  toujours 
au-dessus  de  leurs  rivaux.  Certes , au  lieu  d’aller  offrir 
leur  encens  aux  pouvoirs  et  de  flatter  les  princes,  ils  au- 
raient bien  mieux  fait  d’attendre  que  les  grands  vinssent 
à eux. » * : ; 

Ilermias,  écrivain  de  la  même  époque,  quoiqu’on  ne 
sache  pas  précisément  le  lieu  de  sa  naissance  et  l’année 
dans  laquelle  il  écrivait,  avait  fait  contre  les  philosophes 
une  satire  sanglante,  que  nous  donnons  k la  Un  de.  ce  vo- 
lume, après  les  notes,  et  qui  est  un-chef-d’œuvre  d’esprit, 
ep  même  temps  que  de  savoir.  Ce  Chrétien  zélé  n’avait 
pas  sans  doute  puisé  sa.  doctrine  chez  les  philosophes 
Orientaux,  Égyptiens,  Pythagoriciens,  Platoniciens,  etc,, 
puisqu’il  les  combat  tous  et  se  moque  de  tous  également. 
Cette  accusation  que  les  protestants  ont  portée  contre  les 
Pères  de  l’Église,  tombe  complètement  en  présence  de 
cètte  satire.  \ 

H n’est  point  étonnant,  d’après  tout  cela,  que  les  phi- 
losophes fussent  ennemis  des  Chrétiens,  et  qu’ils  profi- 
tassent, pour  leur  faire  du  mal,  de  l’ascendant  qu’ils 
avaient  sur  l’emperettr,  , „ . 

Une  autre  cause  de  la  persécution , sous  Marc  Aurèle, 
fut  la  vénération  du  moins  apparente  de  ce  prince  pour  le 
culte  des  dieux.  Nous  né  pouvons  guère  croire  k la  sin- 
cérité des  convictions  qu’il- montrait;  nous  avons  dit  déjà 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  que  les  philosophes  ne 
croyaient  pas  réellement  aux  divinités  du  paganisme,  et 
Marc  Aurèle  était  un  trop  bon  esprit  pour  prendre  au  sér 
rieux  les  absurdités  de  la  théologie  du  paggrçterne.  Il  est 
plutôt  raisonnable  de  penser  qu’il  obcisîâjt^k  la  raison 
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♦l’état,'  et  qu’il  se  faisait  illusion  sur  l’utilité  do  la  religion 

* , * % 

pavennc,  comme  culte  public  et  populaire.  Quoiqu’il  en 
soit,  il  afficha  une  grande  vénération  pour  les  dieux  de 
l’empire,  un  profond  respect  pour  leurs  ministres,  et, 
comme  nous  le  verrons  en  parlant  des  martyrs  qui  mou- 
rurent sous  son  règne,  ce  fut  quelquefois  h l’instigation 
des  prêtres  des  idoles  qu’il  fit  persécuter  les  Chrétiens. 

Sous  ce  règne  comme  sous  les  précédents,  nous  ver- 
rons des  persécutions  commencor  par  des  agitations  po- 
pulaires et  les  gouverneurs  de  province  céder  aux  cris  de 
la  multitude,  contre  les  Chrétiens,  ainsi  à Lyon,  ainsi  à 
Smyrne. 

* Tertullien,  dans  son  apologie,  nous  affirme  que  Marc 
Aurèle  ne  fit  point  de  lois  contre  les  Chrétiens , et  nous 
devons  avouer  qu’en  effet  il  nie  lança  contre  eux  aucun 

„ édit  général.  Mais  sous  son  régie  on  appliqua  dans  toute 
leur  rigueur  les  anciennes  lois  (Baronius  annales  in  anno 
Christi  164),  Trajan  en  avait  aggravé  la  tyrannie  en  dé- 
fendant lés  associations  et  les  assemblées. particulières. 
Saint  Justin,  daus  son  apologie,  nous-a  dit  que  la  lecture 
des  prophètes  était  défendue  sous  peine  de  mort.  On  voit 
par  ce  que  raconte  le  meme  père,  et  par  les  actes  de  son 
martyre,  ainsi  que  par  ce  que  dit  Baronius  (Loco  ci t.),  que 
pour  être  condamné  à mort,  .il  suffisait  de  s’avouer  Chré- 
tien,-et  que  cette  façon  de’ procéder  était  appuyée  par  un 
ordre  de  l’empereur,  qui  se  mettait  ainsi  en  opposition 
formelle  avec  ce  qu’Antonin,  son  prédécesseur,  avait  or- 
donné. - ••  . > 

* TT  t • ^ 

Cne.tactique'  infernale  était  employée  contre  les  Chré- 
tiens; afin  de  les  rendre  un  objet  d’horreur,  on  mettait  à 
la  torturé  des  esclaves,  des  femmes;,  des  enfants,  pour 

obtenir  «d’eux  qu’ils  déclarassent  j’éfels  les  crimes  dont  lé 

S ' . *. 

I | 

* vT  • 
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vulgaire 'accusait  lesChrétieins.  C’est  ainsi  qu’on  arrachait 
parfois  à la  faiblesse  l’aveu  de  forfaits  imaginaires. 

Eusèbc  ne  mar<|ne  le  commencement  de  la  persécution 
qu’en  l’année  167,  la  7e  du  règne  de  Marc  Aurèle,  mais 
sans  compter  les  raisons  qui  forcent  à placer  le  martyre 
de  saint  Polycarpe  dès  l’année  166,  Orose,  dans  son  his- 
toire (L.  vu.  ch.  xv),  prétend  que  la  persécution  com- 
mença durant  la  guerre  des  Parthes , qui  date  de  l’an  161 
à 165  T,et  avant  la  grande  peste  apportée  en  Italie  par 
l’armée  de  Vérus,  en  166,  à son  retour  de  la  guerre  d’O- 
rient. 

Baronius  et  Bollândus  mettent  le  martyre  de  sainte 
Glycérie  dès  l’année  161  ou  162,  la  première  de  Marc 
Aurèle.  Elle  souffrit  sous  Sabinus,  gouverneur  d’IIéra- 
clée,  dans  la  Thrace. 

C’est  vers  l’année  1135  ou  164  qu’il  faut  placer  le  mar- 
tyre de  sainte  Félicité  et  de  ses  sept  enfants.  C’est  sous 
Marc  Aurèle  qu’il  eut  lieu  et  non  pas  sous  Antonin,. 
Gomme  quelques-uns  l’ont  cru,  car  dans  ses  actes  il  est 
question  des  ordres  des  deux  empereurs;  or,  avant  Marc 
Aurèle,  Borne  n’avait  jamais  eu  deux  empereurs  à ht 
fois.  ».  * 

C’est  à l’époque  que  nous  indiquons  qu’eut'  lieu  le  mar- 
tyre de  cette  sainte,  car  dans  scs  actes  on  voit  que  la  pro- 
cédure est  laite  au  nom  d’un  seul  empereur.  Ce  devait 
être  pendant  que  Vérus  était  en  .Orient;  on  sait  qu’il  était 
parti  de  Borne  à la  tin  de  162,  ot'qu’il  n’y  revint  qu’en 
166,  . * * 

Ces  malheurs  publics  que  les  prêtres  des  idoles  attri- 
buaient aux  Chrétiens  en  demandant  la  mort  de  sainte 
Félicité  et  de  ses  enfants,  étaient  probablement  l'affreux 
débordement  du  Tibre,  qui  avait  . désolé  Borne  dans  la 
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première  année  du  règne  de  Març  Aurèle,  et  les  défaites 
des  armées  Romaines , à la  mèmè  époque  en  Germanie , 
dans  la  Grande  Bretagno,  et  principalement  en  Arménie, 
par  les  Parthes , sous  la  conduite  de  leur  roi  Vologèse. 

« Sainte  Félicité  était  Romaine;  elle  vivait  sous  l’em- 
pire d’Antonin,  (on  sait  que  Marc  Aurèle  était  appelé  An- 
tonin  par  les  Romains.  Les  successeurs  d'Antonih  le 
pieux  prirent  ce  nom  jusqu’à  Maximin)  .-et  elle  ne  s’était 
pas  rendue  moins  illustre  par. sa  vertu,  qu’elle  l’était  par 
sa  naissance.  Sept  fds  que  le  ciel  lui.  avait  donnés,  vi- 
vaient avec  elle  dans  une  continuelle  pratique  des  vertus 
chrétiennes,  et  dans  une  parfaite  union  entr’eux  : pour 
elle,  étant  demeurée  libre  par  la  mort  de  son  mari,  elle 
consacra  à Dieu  sa  chasteté;  et  vacant  jour  et  nuit  h la 
prière,  elle  était  l’exemple  des  veuves,  et  l’édification  de 
l’Église. 

Mais  les  prêtres  des  faux  dieux  s’apercevant  que  les 
'Vertus  de  celte  excellente  veuve  attiraient  plusieurs  per- 
sonnes au  Christianisme,  par  l’odeur  quelles  répandaient 
dans  toute  la  ville,  allèrent  trouver  l'empereur,  et  lui  par- 
lèrent ainsi  :,'ftous  croyons,  Seigneur,  devoir  vous  avertfr 
qu’il  y a dans  Rome  une  veuve  de  cette  seetè  ennemie  de 
nos  dieux,  ^ui  rie  cesse  dé  leur  fai  rç, outrage,  et  de  les 
irriter  contre  vous  et  vôtre  empire.  Elle-est  secondée  dans 
cette  impiété  par  ses  enfants  : elle  a sept  fils , qui , Chré- 
tiens comme  leur  mère,  font  comme  elle,  des  vœux  sacri- 
lèges, et  qui  rendront  nos  dieûx  implacables,  si  votre 
piété  ûe  prend  soin  de  les  apaiser,  en  obligeant  cette  fa- 
mille impie  h leur  rendre  le  culte  qui  leur  lest  dû.  Cette 
harangue  séditieusè  fit  impression  sur  l’esprit  d'Antonin  : 
il  manda  Publlus,  préfet  de  la  ville,  et  lui  enjoignit  de 
contraindre  par  toutes  sortes  de  voies,  Félicité  et  ses  en- 
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fonts  de  sacrifier  aux  dieux,  et  d’apaiser  par  des  victimes, 
ceux  dent  ils  sTétaient  par  leurs  mépris  attiré 'la.  juste  in- 
dignation. *■' 

Le  préfet  obéit  aux  ordres  de  l’empereur;  Il  mit  d'ar 
bord  la  douceur  en  usage  : il  pria  civilement  cette  dame 
de  se  rendre  chez  lui;  elle  y alla,  accompagnée  de  ses 
sept  fils  : Publias  la  prit  en  particulier.,  et  mêlant  adroite» 
ment  quelques,  menaces  à des  manières  engageantes,  il 
lui  üt  entrevoir  les  peines  qui  l’attendaient,  si  elle  ne  se 
rendait  il  toutes  les  marques  de  bonté  et  de  confiance 
qu’il  lui  donnait,  et  ne  profitait  des -moments  que  l’empe- 
reur lui  accordait  pour  mériter  sa  clémence , par  un 
■ prompt  repentir. 

Mais  l’intrépide  veuve  lui  répondit,  avec  une  assurance 
noble  et  une  modeste  fierté  : n’espérez  pas,  Publies, 
qu’une  molle. complaisance  ou  une  lâche  crainte  fassent 
oublier  à Félicité  ce  qu’elle  doit  k son  Dieu  : vos  menaees 
ne  sauraient- m'ébranler,  ni  vos  promèsses  me  séduire.  Je 
le  porte  dans,  mon  sein,  ce  Dieu  tout-puissant;  je  sens 
qù’il  me  fortifie,  et  il  ne  permettra  jamais  que  sa  servante 
soit  vaincue,  puisqu’elle  ne  combat  que  pour  sa  gloire. 
Ainsi , Publiua,  vous  avez  le  choix  de  me  laisser  vivre  ou 
de  me  faire  mourir;  mais  quelque  parti  que  vous  preniez, 
vous  pouvez  vous  attepére  k la  honte  d’être  vaincu  par 
une  femme..  Misérable,  répliqua  le  jpréfet,  si  la  mort  a 
pour  ioi  de  si  grands  charmes,  va,  meurs;  je  ne  m’y  op- 
pose pas  : mais  quelle  fureur  te  pousse  k vouloir  ôter  la 
■vie  k tes  enfants,  après  la  leur  avoir  donnée?  Mes  enfants 
vivront,-  répartit  Félicité,  s’ils  refusent  de  sacrifier  k vos 
idoles;  mais  si  leur  main,  devenue  sacrilège,  leur  offre 
un  criminel  encens,  une  mort  éternelle  sera  la  punition 
•de  cette-  impiété. 
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Le  lendemain  «le  cet  entretien , le  préfet  séant  sur  son 
tribunal,- dans  le  champ  de  Mars,  commanda  qu’on  lui 
amenât  Félicité  et  ses  (ils.  Lorsqu’elle  fut  devant  lui , il 
lui  dit  : Ayez  pitié  de  vos  enfants,  et  ne  soyez  pas  cause, 
par  une  résistance  peu  sensée,  que  des- jeunes  genssTune 
si  belle  espérance , soient  enlevés  du  inonde  à la  fleur  de 
leur  âge.  Gardez  pour  d’autres  cette  fausse  compassion, 
Répondit  Félicité;  nous  n’en  voulons  point,  et  nous  avons 
horreur  d’une  clémence  apparente,  qui  n’est  en  effet 
qu’une  cruelle  impiété.  Puisse  tournant  vers  ses  fils; 
•voyez-vous,  mes  enfants,  leur  dit-elle,  ce  eiel  si  beau  et 
si  élevé?  C’est  là  que  Jésus-Christ  vous  attend  pour  vous 
couronner.  Combattez  généreusement  pour  sa  gloire  et 
pour  la  vôtre,  et  montrez-vous  de  fidèles  serviteurs  d’un 
roi  si  grand  et  si  digne  de  toute  votre  attache.  Ces  pa- 
roles pleines  d’une  véritable  grandeur  d’ame,  ne  firent 
qu’irriter  le  préfet;  il  commanda' qu’on  lui  donnât  un 
soulilct,  lui  disant,  d!un  ton  de  voix  furieux  : Oses-tu  bien, 
en  ma  présence,  leur  iuspirer  de  pareils  sentiments,  et 
les  porter  à mépriser  ainsi  les  ordres  de  uos  empereurs? 
Et  faisant  ensuite  approcher  de  son  siège  l’ainé  des  sept 
frères,  nommé  Janvier,  il  fit  tous  ses  efforts  pour  l’enga- 
ger à sacrifier,  tantôt  en  lui  promettant  des  biens  im- 
menses, et  tantôt  en  le  menaçant  des  plus  rigoureux  sup- 
plices. Mais  ce  vaillant  soldat  de  Jésus-Christ  lui  répon- 
dit : Vous  ne  me  donnez  pas  là  un  conseil  digne  d’un  sage 
magistrat;  il  vaut  mieux  pour  moi  que  je  suive  celui  de 
la  sagesse  même;  c’est  de  mettre  toute  mon  espérance  au 
Dieu  que  je  sers;  il  saura  me  garantir  de  tous  vos  arti- 
fices, et  il  me  fera  surmonter  les  maux  dont  vous  me  me- 
nacez. Le  préfet  l’envoya  en  prison , après  l-’avoir  fait 
cruellement  fouetter.  Félix  se  présenta  ensuite;  et  Publius 
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le  pressant  de  sacrifier,  il  lui  dit  avec  beaucoup  de- fer- 
meté : Nous  ne  sacrifions  qu’à  un  seul  Dieu  que  nous  ado- 
rons, et  les  sacrifices  que  nous  lui  offrons,  sont  des  vœux, 
des  prières,  et  lès  sentiments  affectueux  d’une  dévotion 
sincère.  Croyez-moi , c’est  en  vain  que  vous  vous  efforcez 
de  nous  faire  renoncer  à l’amour  que  nous  avons  pour 
Jésus-Christ.  Prenez  contre  nous  les  résolutions  les  plus 
sanglantes;- épuisez  sur  nos  corps  les  forces  de  vos  bour- 
reaux, et  tous  les  tournants  que  la  cruauté  la  plus  ingé- 
nieuse pourra  vous  suggérer;  tout  cela  ne  sera  capable, 
ni  d’ébranler  notre  foi , ni  de  diminuer  notre  espérance. 
Le  préfet  lit  retirer  celui-ci,  et' Philippe  parut  aussitôt  sur 
les  rangs.  Publius  lui  dit  : Notre  invincible  empereur 
Antonin  Auguste  vous  ordonne  de  sacrifier  aux  dieux  tout- 
puissants.  Philippe  répondit  : Ceux  à qui  l’on  veut  que  je 
sacrifie,  ne  sont  ui  dieux,  ni  tout-puissants;  ce  ne  sont 
que  de  vaines  représentations,  des  statues  privées  de  sen- 
timent, et  qui  servent  de  retraites  aux  mauvais  démons. 
Si  je  sacrifiais  à ces  misérables  divinités-,  je  mériterais 
d’être  comme  elles,  précipité  dans  un  éternel  malheur. 
Un  ôta  Philippe  de  devant  le  préfet,  qui  frémissait  de 
rage,  et  Sylvain  prit  la  place  de  son  frère.  Publius  lui 
|*arla  ainsi  : A ce  que  je  vois,  vous  'agissez  tous  de  con- 
cert avec  la  plus  méchante  de  toutes  les  femmes,  dans  la 
résolution  que  vous  avez  prise  ensemble’de  désobéir  à nos 
princes.  Une  mère  dénaturée  vous  empoisonne  de  ses 
conseils  pernicieux  ; elle  vous  inspire  la  révolte  et  l’im- 
piété; mais  craignez  de  tomber  avec  elle  dans  le  même 
précipice.  Sylvain  répondit  au  préfet  : Si  nous  étions  assez 
faibles  ou  assez  imprudents,  pour  nous  laisser  ébranler 
parla  crainte  d’une  mort  .qui  ne  dure  qu’un  moment,  nous 
deviendrions  h proie  d’une  mort  qui  ne  doit  jamais  finir.. 
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Mais  la  religion  que  nous  professons,  nous  apprenant 
qu’il  y a dans  le  ciel  des  récompensés  pour  les  gens  de 
bien,  et  dans  l’enfer  des  supplices  pour  les  méchants, 
nous  n’avons  garde  d’obéir  à des  ordres  qui  nous  pro- 
posent un  crime  k commettre;  mais  nous  obéissons  aux 
lois  de  notre  Dieu , qui  ne  nous  inspirent  que  l’amour  dé 
la  vertu.  Quiconque  méprise  vos  idoles  pour  ne  servir 
que  le  vrai  Dieu,  vivra  éternellement  avec  lui;  mais  le 
culte  abominable  des  démons  vous  précipitera  dans' des 
feux  éternels,  avec  vos  dieux.  Le  préfet  .écouta  impatiem- 
ment cette  sage  remontrance;  il  fit  signe  à celui  qui  la  lui 
faisait,  de  se  retirer  et  de  se  taire.  Il  fit  ensuite  approcher 
Alexandre.  Jeune  homme,  lui  dit-il , ta  destinée  est  entre 
tes  mains;  prends  pitié  de  toi-même;  sauve  une  vie  qui 
ne  fait  encore  que  commencer,  et  dont  je  ne  pourrais 
m’empêcher  de  regretter  la  perte.  Obéis  aux  ordres  de 
l’empereur';  sacrifie,  et  tâche  de  mériter  par  cette  com- 
plaisance religieuse,  la  protection  des  dieux  etsla  faveur 
de  César.  Alexandre  se  pressa  de  répondre  au  magis- 
trat : je  sers  un  maître  plus  puissant  que  César;  c’est  Jé- 
sus-Christ. Je  le  confesse  de  bouche,  je  le  porte  dans  le 
cœur,  et  je  l’adore  sans  cesser  Ce^.  âge,  au  reste,  qui 
vous  paraît  si  tend  ré,  qui  l’est  en  effet,  aura  toutes  les 
vertus  de  l’âge  le  plus  avancé,  et  surtout  la  prudence,  si 
je  demeure  fidèle  à mon  Dieu.  Mais  pour  vos  dieux,  puis- 
sent-ils périr  avec  ceux  qui  les  adorent. 

Vital  ayant 'été  ensuite  amené  devant  le  préfet,  Publias 
lui  dit  rPour  vous,  mon  fils,  vous  ne  veiiez  pasdei  comme 
vos  frères,  chercher  follement  à mourir;  je  connais  que 
vous  avez  l’esprit  trop  bien  fait,  pour  ne  pas  préférer  Hne 
vie  heureuse  et  comblée  de  toutes  sortes.de  biens,  à une 
mort  triste  et  honteuse.  Vital  lui  répondit  : Il  est  vrai, 
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Publius,  j’aime  la  vie,  et  c’est  pour  en  jouir  longtemps 
que  j’adore  un  Dieu  seul,  et  que  j’ai  en  horreur  les  dé- 
mons. Et  qui  sont-ils,  ces  démons,  répliqua  le  préfet? 
Ce  sont  les  dieux  des  nations,  reprit  Vital,  et  ceux  qui 
les  reconnaissent  pour  des  dieux.  Enfin  Publius  ayant  fait 
entrer  le  dernier  des  sept  frères,  appelé  Martial  : Je  plains 
vos  infortunés  frères,  lui  dit-il;  ils  se  sont  attiré  eux- 
mêmes  les  malheurs  dont  ils  vont  être  accablés.  Voulez- 
vous  suivre  leur  exemple,  et  mépriserez-vous  comme  eux 
les  ordonnances  de  nos  p rincés?  Ah!  Publius,  répondit 
Martial,  si  vous  saviez  quels  tourments  effroyables  sont 
préparés  dans  les  enfers  h ceux  -qui  adorent  les  démons? 
Mais  Dieu  tient  encore  la  foudre  suspendue;  n’attendez 
pas  qu’il  la  lance  sur  vous  et  sur  ces  mêmes  dieux  en  qui 
vous  mettez  votre  confiance.  Ou  reconnaissez  que  Jésus- 
Christ  est  l’unique  Dieu  que  tout  l’univers  doit  recon- 
naître, ou  tremblez  li.la  vue  des  flammes  qui  sont  prêtes 
à vous  dévorer.  Le  préfet  envoya  à l’empereur  le  procès- 
verbal  de  tout  ce  qui  s’était  passé  dans  lés  divers  interro- 
gatoires qu’on  vient  de  rapporter. 

Cependant,  Antonin  commit  h différents  juges  le  soin 
de  faire  exécuter  la  sentence  de.  mort  qu’il  avait  portée 
contre  Félicité  et  contre  ses  sept  fils.  Il  y eut  un  de  ces 
juges  qui  fit  assommer  à coups  de  plombeaux  le  premier 
de  ces  saints  martyrs  ; un  autre  fit  mourir  Je  second  et  le 
troisième  à coups  de  b«âtons  ; un  autre  fit  précipiter  le  qua- 
trième dans  le  Tibre;  un  autre  fit  trancher  la  têteaux  trois 
derniers;  un  autre  enfin  fit  endurer  la  mêiîie  peine  'a  la 
mère  de  ces  admirables  confesseurs  de  Jésus-Christ,  qui 
pair  des  routes  différentes  arrivèrent  tous  au  lieu  où  ce 
juste  juge  les  attendait,  pour  leur  donner  h chacun  le 
prix  que  méritait  leur  invincible  constance.  » ( Ruinart. 
Ier  vol.) 
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Saint  Justin , dans  sa  première  apologie,  nous  apprend 
«jue  pendant  qu’on  sévissait  à Rome  contre  les  Chrétiens, 
les  gouverneurs  faisaient  la  même  chose  dans  les  provinces 
de  1 empire.  Mais  ce  fut  particulièrement  en  Asie  que  la 
persécution  lut.  violente  au  commencement  de  l’année 
160,  sous  le  proconsul  Statius  Quadratus.  Saint  Poly- 
caipe,  ce  vénérable  évêque  de  qui  nous  avons  parlé  plu- 
sieurs fois,  disciple  des  Apôtres,  institué  évêque  par  saint 
Jean,  ami  de  saint  Ignace  dont  il  nous  a conservé  les  let- 
ties,  sou  11  ri  t le  martyre  dans  sa  ville  épiscopale,  avec 
onze  ou  douze  Chrétiens  amenés  de  Philadelphie  et  qui  le 
précédèrent  de  quelques  jours  seulement.  Nous  possé- 
dons sur  ces  événements  un  monument  précieux  que  nous 
ne  ferons  que  transcrire. 

* • • x * 

« L’Église  de  Smyrne  h l’Église  de  Philomélie  et  à toutes 
les  Églises  catholiques  : Que  la  miséricorde  de  Dieu  le 
Père  et  1 amour  de  Jésus-Christ  Notre-Seigncur  produisent 
en  vos  cœurs  une  abondance  de  grâces  et  une  plénitude  de 
paix.  , . 

Nous  vous  envoyons,  nos*  très  chers  frères  , une  rela- 
tion de  la  mort  de  quelques  martyrs,  et  particulièrement 
de  celle  du  bienheureux  Polycarpe,  qui  par  son  sang  a 
mis.  comme  un  sceau. à la  persécution.  Personne  ne  doit 
doutci  en  aucune  manière  que  tout  ce  qui  s’est  passé  en 
celte  rencontre  ne  soit  arrivé,  pour  vérifier  ce  que  le  Sau- 
veur prédit  dans  l’Évangile , touchant  les  persécutions 
qui'  doivent  donner  la  dernière  perfection  a «on  Église. 
C est-la,  c est  parmi  les  préceptes  divips  de  la  nouvelle 
alliance,  qu’il  nous  enseigne  le  chemin  que  nous  devdns 
suivre,  ; mais  il  ne  s’est  pas  contenté  de  nous  le  montrer 
•le  loin;  il  y est  entré  le  premier;  ot  s’ila  permis  qu’un 
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irailrelc  livrai  à scs  ennemis,  et  que  scs  ennemis  l'atta- 
chassent à une  croix , ce  n’a  été  que  pour  nous  apprendre 
à endurer  patiemment  ce  que  l’injuste  cruauté  des  hommes 
pourrait  un  jour  nous  faire  souffrir.  Cet  aimable  maître 
considérant  que  l’exemple  a beaucoup  plus  de  force  pour 
émouvoir  la  volonté,  que  les  paroles  seules,  il  a d’abord 

. ’i  , 

• commencé  à mettre  ses  maximes  en  pratique,  et  il  ne  nous 
a rien  prescrit  qu’il  ne  l’ait  exécuté  avant  que  de  le  pres- 
crire. Il  a donc  formé  les  martyrs  sur  lui-même;  il  s’est 
fait  leur  modèle,  et  il  leur  a,  par  sa  mort,  appris  à mou- 
rir utilement  pour  leur  propre  salut  et  pour  celui  de  leurs 
frères. 

C’est  donc  par  le  ehemin  des  souffrances , c’est  par  une 
route  semée  de  eroix  , qu’on  arrive  a la  véritable  gloire.. 
On  mérite  sans  doute  |e  ciel,  lorsque  pour  Jésus-Christ 
l’on  foule  aux  pieds  tes  grandeurs  de  la  terre  „ qu’on  mé- 
prise  le’s  richesses , qu’ou'n’est  ppint  touché  des  plaisirs  : 
il  est  beau  de  renoncer  pour  lui.  à cet  amour  si  légitime  et 
si  permis  que  la  nature  nous  donne,  pour  nos  parents  ; il 
est  encore  plus  beau  et  d’un  mérite  plus  exquis,  de  rom» 
pre  le  doux  et  innocent  charmé  d’ime  tendre  amitié,  pour 
n’aimer  que  Dieu  seu^  : tout  cela , il  le  faut  avouer , est 
di^qe-de  récompense;  mais,  après  tout , ce  qui  met  le 
comble  au  mérite,  ce  qui  élève  au  sommet  de  la  gloire, 

• c’est  le  martyre.  C’est  cotte  hante  idée  que  nous  avons,  de 
cet  héroïque  et  sublime  effort  de  la  valeur  chrétienne,  qui 
fait  que,  prenant  la  plume  peûr  exposer  à vos  yeux  les 
pombats  de  ces  généreux  athlètes,  et  les  glorieux  trophées 
que  leur. amour  pour  Dieu  et  leur  invincible  patience  leur 
ont  élevés' p nous  nous  senlonsiisaisis  do  crainte.  En  effet,’ 
qui  pourra  Vètre  pas  pénétre  d’un  sentiment  de.  véné- 
ration, a la  vue.de  ces  hommes  incomparables  , pour  qui 


Digitized  by  Google 


-*JNG  — 

les  tortures  et  les  chevalets,  les  fouets  armes  de  pointes, 
le  fer  des  bourreaux  et  les  flammes  d’un  bûcher  ardent , 
n’étaient  qu’un  doux  et  agréable  rafraîchissement?  Ils 
voyaient  3ans  pâlir,  couler  leur  sang  par  mille  ouvertures 
que  la  cruauté  des  tyrans  avait  faites  h leurs. corps;  ils  re- 
gardaient d’un  œil  tranquille  leurs  entrailles  palpitantes.' 
Le  peuple  ému  d’un  spectacle  si  plein  d’horreur , ne  pou- 
vait retenir  ses  larmes;  les  martyrs  seuls,  fermes,  iné- 
branlables, ne  laissaient  pas  même  échapper  un  soupic; 
K peine  pouvait-on  entendre  le  .moindre  gémissement; 
leur  bouche  fermée  h la  plainte,  ne  souill  ait  que  pour  bé- 
nir le  nom  dû  Seigneur.  Ils  se  présentaient  aux  supplices 
avec  un  air  libre  ; mais  ils  souffraient  eu  silence , et  leur 
patience  n’était  pas  moins  digne  d'admiration,  que  leur 
générosité.  Dieu,  qui  du  haut  du  ciel  jetait  des  regords 
de  complaisance  sur  ces  illustres  combattants , non  seu- 
lement les  animait  aü  combat  par  l'espérance  prochaine 
d’une  récompense  éternelle,  mais  aussi  faisait  couler  dans 
leurs  membres  déchirés,  une  vertu  secrète  qui  tempérait 
la  violence  de  leurs  maux,  et  qui,  soutenant  par  sa  force 
toute  divine  leur  ame  attaquée  de  fous  côtés,  la  rehdait 
victorieuse  de  la  douleur.,  malgré  la  faiblesse  de  leur 
corps.  Il  les  excitait  même  de  la  voix;  il  faisait  briller  à 
leurs  yeux  les  couronnes  qu’il  leur  préparait  : delà  re- 
venait le  mépris  qu’ils  faisaient  des  juges  ; de  là  cette 
constance  insurmontable  ; de  là  ces  désirs  violents  de  sor- 
tir do  ce  triste  séjour  qu’une  faible  et  sombre  Tueur  n’é- 
claire qu’avec  peine,  pour 'aller  jouir  dans  la  terre  des 
bienheureux , de  cette  lumière  vive  et  pure  qui  sort  du 
sein  dè  Dieu  comme  d’une  Source  féconde  cl  inépuisable  ; 
de  là  enfin  naissait  ce  sage  et  judicieux  disce&eincnt,  qui 
leur  faisait  préférer  la  vérité  au  mensonge,  le  éiel  à la 
terre,  et  l’éternité  au  temps.  . , 
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Cependant  le  démon  ne  s’endormait  pas  ; il  employait 
ses  ruses’’  pour  tâcher  de  séduire  quelqu’un  des  frères  ; 
mais  c’était  sans  succès.  La  grâce  de  Jésus-Christ  se  te- 
nait toujours  h leur  côté,  pour  les  couvrir  de  sa  protec- 
tion et  les  garantir  des  traits  empoisonnés  de  cet  ancien 
serpent.  Elle  se  servit  meme  du  marty  r Germanîcus  (19 
janvier),  pour  rassurer  par  sa  fermeté,  les  esprits  que  les 

artifices  du  démon  commençaient  a ébranler.  Ce  saint  con- 

» 

fesseur  ayant  été  exposé  aux  bêtes , le  proconsul , touché 
d’un  sentiment  d’humanité,  l’exhortait'h  avoir  pitié  de  lui- 
même,  et  (le  conserver  du  moins  ses  jours,  s’il  ne  croyait 
pas  que.  les  autres  biens  méritassent  son  attachement  et 
ses  soins.  Mais  il  regarda  le  proconsul  avec  mépris;  et  y 
joignant  un  sourire  fier  et  dédaigneux  , il  lui  dit  qu’il  ai- 
merait mieux  perdre  mille  fois  la  vie , que  de  la  recevoir 
de  lui  pu  prix  qu’il  la  lui  offrait.  Puis  s’avançant  hardi- 
ment vers'  un  lion  qui  venait  h lui,  et  cherchant  la  mort 
dans  les  griffes  et  les  dénis  meurtrières  de  cet  animal , il 
se  hâta  d'y  laisser  la  dépouille  sanglante  de  son  corps  , et 
d’abandonner  un  lieu  où  l’on  ne  respirait  que  l’impiété  et 
le  crime.  Cette  action  héroïque  causa  au  peuple  de  l’ad- 
miration tout  ensemble  et  du  dépit  ; mais  le  dépit  fut  plus 
fort  que  l’admifation  , et  l’on  entendit  mille  \oix  confuses 
qui  faisaient  retentir  l’amphithéâtre  de  ces  paroles  : qu’on 
punisse  les  impies  ; qu’on  cherche  Polycarpe, 

Sur  ces  entrefaites,  uu  chrétien  nommé  Quintus,  natif 
de  Phrygie,  et  qui  ne  faisait  que  d’arriver  âSmyrne,  se 
présenta  au  proconsul  ; mais  s’appuyant  trop  sur  ses  pro- 
pres forces,  et  écoutant  trop  facilement  un  désir  indiscret 
de  mourir  pour  la  foi , il  donna  bientôt  de  tristes  mar- 
ques de  sa  faiblesse,  car,  à peine  eut-il  aperçu  les  bêtes, 
qu’il  sefttit  que  toute  sa  résolution  l'abandonnait  ; il  pâlit 
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de  frayeur  h cet  aspect  ; il  recula  eri •arrière  ; il  commença 
à se  repentir  de  son  zèle;  et  se  rendant  sans  combat  au 
démon  qui  l’attaquait , il  demanda  honteusement  la  vie  : 
il  était  venu  pour  abattre  les  idoles,  et  il  prêta  la  main 
pour  les  soutenir , le  proconsul  ayant  sans  peine  obtenu 
de  lui  qu’il  leur  sacrifierait.  Cet  exemple  nous  apprend  à 
être  extrêmement  retentis  h louer  ceux  qui , par  une  pré- 
somption téméraire,  préviennent  la  recherche  des  juges  , 
et  qu’au  contraire*  ceux-là  sont  dignes  de  qos  louanges 
et  de  la  gloire  du  martyre,  qui  se  défiant  d’eux-mêmes, 
se  tiennent  cachés , et  qui  ne  sortant  de  leur  retraite  que 
par  l’ordre  de  Dieu,  ne  craignent  point  de  combattre, 
parce  qu’ils  sont  sûrs  de  vaincre.  Aussi  voyons-nous  que 
l’Évangile  prescrit  aux  fidèles  cette  conduite  humble  et 
prudente , et  que  dans  le  même  temps  que  l’imprudent 
phrygien,  pour  l’avoir  négligée,  se  rend,  cède  et  est 
vaincu,  le  sage  Polycarpe,  pour  l’avoirsuivie,  se  soutient, 
résiste  et  triomphe. 

Car  ce  grand  homme,  dont  la  prudence  ne  diminuait 

rien  de  la  générosité,  ayant  appris  qu’on  le  cherchait , se 

déroba  à la  poursuite  de  ses  ennemis  : mais  il  paraissait 
• • 

par  la  tranquillité  de  son  ame,  qu’il  ne  fuyait  pas  la  mort 
par  une  lâche  crainte,  mais  qu’il  en  éldîgnaitle  moment 
par  une  humble  défiance  de'soi-mêmc.  Car , quoique  les 
fidèles  qui  le  recevaient  dans  sa  retraite,  le  conjurassent 
de  rie  point  perdre  de  temps  et  de  mettre  promptement  sa 
vie  en  sûreté,  il  ne  pouvait  se  rendre  à leurs  pressantes 
sollicitations;  mais  marchant  lentement,  et  •s’arrêtant 
partout  où  il  passait,  il  semblait  ne  s’éloigner  qu’à  regret 
du  lieu  où  on  avait  résolu  sa  mort.  Enfin , il  rabattit  tout 
court  dans  une  métairie  peu  distante  de  Smyruc.  Là  , par 
de  ferventes  et  continuelles  prières,  il  priait  le  Dieu  fort, 
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lc  Dieu  des  combats,  de  le  fortifier  pour  celui  qu'il  allait 
bientôt  entreprendre  pour  sa  gloire.  Il  en  fut  averti  trois 
jours  auparavant,  par  un  songe  que  Dieu  lui  envoya.  Il 
lui  semblait  que  le  chevet  de  son  lit  était  tout  en  feu , et 
que  sa  tête  en  était  toute  environnée.  Lorsque  Je  saint 
vieillard  fut  éveillé,  et  que  son  corps  appesanti  par  Page 
et  le  sommeil , eut  quitté  sa  couche , il  dit  à ceux  qui  se 
trouvèrent  présents , qu’avant  que  trois  jours  lussent  ac- 
complis , il  serait  brûlé  tout  vif.  • * * 

On  ne  laissa  pas  de  lui  faire  changer  de  retraite  ; mais 
à peine  était-il  arrivé  à celle  qu’on  lui  avait  choisie,  que 
ceux  qui  le  cherchaient  y arrivèrent  aussi.  Ils  furent  long- 
temps sans  pouvoir  découvrir  l’endroit  où  il  était  caché; 
mais  enfin  s’étant  saisis  de  deux  jeunes  enfants , ils  en 
fouettèrent  un  si  cruellement,  qu’ils  tirèrent  de  sa  bouche 
une  vérité  que  la  violence  des  coups  lui  arracha  malgré 
lui.  Cependant  Ilérodc  qui  était  juge  criminel  et  intendant 
de  police  à Smyrne,  souhaitait  passionnément  de  l’avoir 
en  sa  puissaûcc , pour  le  produire  au  peuple  dans  l’arn- 
phitéâtre  : il  commanda  pour  cet  effet  une  escouade  d’ar- 
chers et  de  gens  à cheval,  qui,  sous  la  conduite  de  ce 
jeune  enfant,  prirent  le  chemin  de  la  métairie  où  saint 
Polycarpe  s’était  Retiré.  On  eut  dit,  à les  voir  marcher 
avec  un  si  grand  appareil,  qu’ils  allaient  se  saisir  de  quel- 
que insignç  voleur  -r  et  ils  ne  cherchaient  qu’un  évêque 
désarmé  et  un  serviteur  de  Jésus-Christ,  lis  arrivèrent  au 
lieu  de  sa  retraite,  un  vendredi  au  soir,  sur  le  point  qu’il 
allait  se  «mettre  à table.  Il  lui  auraitété  facile  de  se  sauver; 
mais  il  aima  mieux  se  livrer  enfin  lui-même,  disant  à 
Dieu  : Seigneur ,.  que  votre  volonté  soit  accomplie;  j’ai 
fui,  vous  le  savez,  tant  que  vous  m’avez  ordonnéde  fuir; 
maintenant  je  cède  à mes  ennemis,  parce  que  vous  le  vou- 


Digitized  by  Google 


— 520  — 

lez  ainsi.  Il  se  présenta  donc  à eux,  et  leur  parla  autant 
que  la  faiblesse  de  son  âge  put  le  lui  permettre;  mais  ce 
fut  avec  tant  d’onction , qu’il  était  facile  de  connaître  que 
citait  le  Saint-Esprit  qui  parlait  par  sa  bouche. 

Ils  admiraient  dans  un  âge  si  avancé,  une  vivacité  si 
grande,  et  un  air  si  dispos  dans  un  corps  usé  par  les  tra- 
vaux de  la  pénitence.  Il  les  laissa  dans  leur  étonnement , 
et  leur  fit  servir  h manger,  accomplissant  à la  lettre  le. 
précepte  dé.  notre  divin  maître,  qui  nous  ordonne,  par  la 
bouche  de  son  apôtre  (Rom.  12),  de  fournir  h nos  enne- 
* mis  avec  profusion  les  choses  nécessaires  à la  vie.  Il  les 
pria  ensuite  de  lui  accorder  quelque  temps  pour  s’ac- 
quitter envers  Dieu  des  devoirs  qu’il  avait  accoutumé,  de 
lui  rendre  k de  certaines  heures.  On  ne  put  le  lui  refuser; 
le  saint  se  tenant  debout  pria  , les  yeux  élevés  au  ciel  ^de- 
mandant k Dieu  la  grâce  de  pouvoir  accomplir  ses  com- 
mandements jusqu’k  la  fin  de  la  vie.  Sa  prière  dura  près  de 
deux  heures  ; ' et  il  la  faisait  avec  tant  de  ferveur , que 
tous  les  assistants,  jusqu’k  ses  propres  ennemis,  en  étaient 
dans  une  admiration  qu’ils  pouvaient  k peine  exprimer. 

Il  l’acheva  en  faisant  des  vœux  pour  toutes  les  Églises 
du  monde  : enfin , le  moment  arriva  qui  devait  lui  ouvrir 
cette  pénible  carrière  qui  conduit  k la  gloire.  Il  fut  mis 
sur  une  bête  de  charge,  et  on  prit  le  chemin  de  la  ville. 
On  n’en  était  pas  fort  éloigné  lorsqu’on  aperçut  un  cha- 
riot , où  étaient  Ilérode  et  son  père  Nicolas.  Us  enga- 
gèrent civilement  Polycarpe  k y monter , espérant  de  pou- 
voir gagner  par  leur  honnêteté  et  leurs  caresses,,  un 
homme  qui  paraissait  être  k l’épreuve  des  outrages  et  des 
mauvais  traitements.  Ils  tâchèrent  de  s’insinuer  dans  son 
esprit  par  des  paroles  douces,  mais  artificieuses;  ils  lui 
répétaient  même  souvent  celles-ci':  quel  mal  y a-t-il  de 
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dire  : seigneur  César,. sacrifier  el  sauver  sa  vie?  Ils  le 
pressèrent  si  vivement , et  il  se  sentit  si  fort  importuné 
des  propositions  impies  qu’ils  lui  faisaient  , qu’apr.ès  les 
avoir'vécoutés  paisiblement , il  rompit  enfin  le  silence,  et  il 
leur  dit  avec  toute  la  véhémence  que  put  lui  inspirer  son 
zèle  : non  , rien  ne  sera  jamais  capable  de  me  faire  chan- 
ger de  sentiments;  ni  le  fer,  ni  le  feu,  ni  la  prison, 
ni  l’exil,  ni  tous  les  mjmx  ensemble  ne  me  feront  jamais 
consentir  à donner  de  l’encens  à un  homme,  ou,  ce  qui 
est  encore  plus  horrible,  h des  démons.  Cette  réponse 
irrita  de  telle  sorte  ceux  à qui  il  là  faisait,  qu’ils  le  pous- 
sèrent à grands  coups  de  pieds  hors  de  leur  chariot,  lors- 
qu’ils marchaient  avec  le  plus  de  vitesse.  La  chuté  fut 
rude,  et  le  saint  eut  un  os  de  la  jambe  rompu,  ce  qui 
toutefois  ne  l’empêcha  pas  dans  la  suite  de  courir  dans 
l’amphi théâtre,  avec  une  agilité  surprenante. 

En  y entrant,  il  ouït  une  voix  qui  lui  criait  du  haut  du 
ciel  : Pôly.carpe , ayez  bon  courage.  Cette  voix  fut  entendue 
des  Chrétiens , mais  lçs  payens  n’en  entendirent  rien.  On 
conduisit  le  saint  évêque  au  pied  dè . l’échafaud  du  pro- 
consul, où  étant  arrive,  il  confessa' hautement  Jésus- 

“ V .*  . **  . *.  V 

Christ,  témoignant  d’être  aussi  peu  sensible  aux  menaces 
du  juge,  que  peu  touché  dé  ses  prières  et  de  la  fausse  pi- 
tié qu’il  lui  faisait  paraître.  Quittez  celte  hauteur,  lui  di- 
sait ce  magistrat;  épargnez  votre,  vieillesse  : croyez-vous 
pouvoir  soutenir  des  tourments  dont  la  vue  seule  fait 
trembler  la  jeunesse  la  plus'hardie?  Quelle  difficulté  (aites- 
vous  de  jurer  par  la  fortune  de  l’empereur?  Suivez  mon 
conseil , renoncez  à votre  superstition  ; un  repentir  n’a' 
rien  de  honteux,  lorsque  César  eV  les, dieux  l’exigent. 
Dites  donc  hardiment  avec  tout  ce  peuple  : qu’on  ôte  les 
impies;  qu’on  perde  les  impies.,  Alors  Polycarpe  portant 
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•ses  regards  de  tous  côtés,  et  les  arrêtant  durant  quelques 
moments  sur  cette  multitude  de  peuple  qui  remplissait 
..les  bancs  de’  l'amphithéâtre , il  les  éjeva  enfin  vers  celui 
qui  règne  dans  le  ciel  ; puis,  d’une- voix  entrecoupée  de 
soupirs,  il  proféra  ces  paroles  ; Otez  les  impies,  perdez 
les  impies.  Achevez,  lui  cria  le  proconsul.  Jurez  par  la 
fortune  de  l'empereur , et  dites  des  injures  â Christ.  Il  y 
a quatre-vingt-six  ans,  reprit  Polycarpe  que  je  le  sers;  il 
,ne  m’a  jamais  fait  de, mal;  il  m’a,  au  contraire,  comblé 
1 de  biens,  et  vous  voulez  que  je  lui  dise  des  injures;  que 
j’outrage  mon  Seigneur , mon  maître , de  qui  j’attends 
mon  bonheur,  en  qui  je  mets  toute  mon  espérance,  qui 
Jait  ma  gloire?  Comment  pourrais-je  offepser  celui  qui  n’a 
pour  moi  que  des  bontés,,  celui  que  je  dois  uniquement 
aimer,  celui  qui  me  protège,  qui  se  déclare  l’ennemi  de 
ceux  qui  me  baissent?  Et  comriie  le  proconsul  insistait 
topjours  â le  faire  jurer  par  la  fortune  de  l’empereur; 
Pourquoi,  lui  dit-il,  me  pressez-vous  de  jurer  par  la  for- 
tune de  César?  Ignorez-vous  quelle  est  ma  religion,  et 
ne  savez-vous  pas  que  je  suis  Chrétien?  si  vous  désirez 
d’apprendre  de, moi  quelle  est  celte  doctrine,  donnez-moi 
un  jour;  je  suis  prêt  â vous  en  instruire,  dès  que  . vous 
serez  disposé  à m’entendre.  C’est  le  peuple,  répliqua  le 
proconsul;  et  non  pas'jnoi,  qu’il  faut  satisfaire;  c’est  à 
lui  que  vous  devez  rendre  compte  de  votre  créance.  A 
lui , répartit  Polycarpe?  il  en  est  indigne  ; mais  pour  vous 

je  dois  cettè  déférence  à votre  dignité , pourvu  que  vous 

* " '**»**! 

n’en  abusiez  pas  pour  me  contraindre  â faire  quelque 

chose  contre  mon  devoir.  C’est  ainsi  que  la  religion  donl 
je  vou?  parle , nous  apprend  à rendre  aux  puissances  de 
la  terre  1’honneur  qui  leur  est  dû.  Ah!  c’en  est  trop,  re- 
prit brusquement  le  juge;  sais-tu  que  j’aj.des  lions  et 
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défi  ours  tout  prêts  à venger  nos  dieux  1 Qu’ils 
ces  lions  et  ces  ours , répondit  Polycarpe  ; qu'ils  viotmenl 
assouvir  sur  moi  leur  rage  et  votre  fureur  : mettez'  en  • 
usage,  pour  m'arracher,  s’il  se  pouvait,  cent  fois  la  vie; 
tout  ce  que  la  cruauté  des  tyrans  a pu  inventer  de  sup- 
plices,; je  triompherai  dans  les  tourments  ; je  verrai  Cou*  * 
1er  mon  sang  avec  joie,  et  la  grandeur  de  mes  peines  sera  ' 
celle  de  ma  gloire  : mon  aine  est  préparée^  tout.  Je  ne 
crains  ni  la  douleur,  ni  la  honte  Tu  me  braves,  lui  dit 
le  proconsul,  et  une  audace  présomptueuse  te  fait  mé- 
• priser  les  morsures  des  bétes  ; nous  verrons  si  cette  fer- 
meté sera  h l’épreuve  du  feu.  Ce  feu  dont  vous  me  mé- 
nacez,  reprit  Polycarpe,  passera  bientôt;  une  heure  ou 
deux  amortiront  son  ardeur.;  mais  celui  que  le  souverain 
juge  a allumé  pour  brûler  les  impies,  et  que  vous  ne  con- 
naissez pas,  ne  s’éteindra  jamais.  Mais  h quoi  sert  tout 
ce  discours?  hâtez-vous  de  faire  de  moi  ce  que  votré 
cruauté  vous  conseille,  et  s’il  vous  vient  dans  la  pensée 
quelque  nouveau  genre  de  supplice,  ne  craignez  point  de 
me  le  faire  endurer.  > . v 

**  , 4 1 , 

Comme  le  saint  martyr  prononçait  ces  dernières  pa- 
role, son  visage  p^rut  éclatant  d’une  lumière  céleste  : 
le  proconsul  en  fut  frappé  ; mais  i|  ne  laissa  pas  de  faire 
crier  par  un  hérault  : Polycarpe  persiste  à confesser  qu’il 
est  Chrétien.  Le  peuple  n’eut  pas  plus  tôt  entendu  dette  dé- 
claration, qu’il  entra  en  fureur,  et  tout  ee  qui  se  ren-  » 
contra  alors  à Smyrne,  de  Juifs  et  de  gentils,  n’eut  plus 
qu’une  voix  pour  demander  la  mort  de  saipi.  Polycarpe.  . 
On  criait  confusément  : c’est  le  père  des  Chrétiens  ; c’est 
le  docteur  de  l’Asie,  l’ennemi  de  nos  dieux,  le  profa- 
nateur de  leurs  temples;  c’est  cet  homme  qui  allait  par- 
tout détruisant  notre  religion  et  condamnant  le  "cultè  dc^ 


dieux  imrtiortels  > qu’il  meure,*  et  qu’il  trouve  enfin  ce 
qu’il  cherche  depuis  longtemps.  On  s’adresse  à Philippe 
l’A&arque  * ; ou  le  veut  obliger -à  lâcher  un  des  lions;*  il 
s’en  défend,  sur  ce  que  l’hetire  des  spectacles  est  passée. 
Enfin,  ces  "furieux  s’accordent  tous  h demander  qu’on 
brûle  le  saint  vieillard , et  donnent  ainsi  lieu,  sans  y pen- 
ser, à l’accomplissement  delà  prédiction’ qu’il- avait- faite. 
C’est  ce  qu’il  fit*  remarquer  lui-même  aux  Chrétiens  qui 
raccompagnaient.  Car,  interrompant  sa  prière  et  se  tour- 
nant vers  eux  avec  un  visage  plus  majestueux  qu’à,  l'or- 
dinaire, il  leur  dit:  Reconnaissez  maintenant,  mes  frères," 
la  vérité  de  mon  songe. 

Cependant,  le  peuple  court  aux  bains  publics-,  enfonce 
les  boutiques  ,èl  enlève  en  tujnnUe  tout  ce  qui  peut  servir 
à construire  un  bûcher.  Les  Juifs,  selon  leur  poutume , 
se  signalèrent  en  cette  occasion , et  se  montrèrent  les  plus 
tempbrlés  de  tous.  Le  bûcher  ayant  été  formé,  de  toutes 
ces  matières  combustibles,  on.  y mit  le  feu.  Saint “Poly- 
carpe  s’en  approcha.  11  ôta_sa  ceinture  et  sa  première  robe, 
et  il  se/baissa  pour  ôter  ses  souliers;  ce  qu’il  n’avait  pas 
accoutumé  de  faire , car  les  fidèles  avaient  pour  sa  vertu 
une  si  grande  vénération,  que  chacun  s’empressait  à lui 

J*  * « £ 

rendre  cet  office,  pour  pouvoir  baiser  ses  pieds  sacrés. 
Onsc  disposait^  l’attacher  au  bûcher  avec  des  chaînes  en 
fer,  suivant  ce  qui  se  pratiquait  ordinairement  en  ces  ren- 
contres; mais  il  pria  qu’on  le  laissât  ainsi  qu’il  était  : ce- 
lui , ajouta-t-il , qui  m’a  donné  la  volonté  de  soufTrirpour 
lui,  ni’en  donnera  la  force;  il  adoucira  la  violence  du 
feu , et  il  me  fera  la  grâce  d’en  pouvoir  supporter  Par- 
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deur.  Ainsi  on  se  cortlenla  de  lui  lier  les  mains  derrière 
le  dos , avec  des  cordes , et  en  cet  état  il'  monta  sur  le  bû- 
cher cpmme  sur  un  autel , pour  y être  offert  à Dieu  comme 
une  victime  choisie  dans  tout  le  troupeau , pour  y être 
consumé  comme  un  holocauste  d’agréable  odeur.  Élevant 
ensuite  les  yeux  au  ciel,  il  prononça  ces  paroles,  qui  lu- 
rent les  dernières  de  sa  vie.  « Dieu  des  anges,  Dieu  des 
» archanges  , grand  Dieu,  qui  avez  détruit  le  péché  et  qui 
» détriiirez  un  jour  la  mort  ; monarque  souverain  du  ciel 
» et  de  la  terre,  protecteur  des  justes  et  de  tous  ceux  qui 
» marchent  en  votre  présence , je  vous  bénis,  mon  Dieu, 
» moi  qui  suis  le  moindre  de  vos  serviteurs  , et  je  vous 
b rends  grâces  de  ce  que  vous  m’avez  jugé  digne  de  souf- 
» i'rir  pour  vous.  Quelle  gloire  pour  moi,  Seigneur,  de 
a recevoir  de  votre  main  la  couronne  du  martyre  1 quel 
b honneur,  de  pouvoir  approcher  ma  bouche  du  calice 
b où  Jésus-Christ  votre  Fils  a bien  voulu  boire!  Voilà, 
b Seigneur,  voilà  mon  sacrifice  presque  achevé;  avant 
b que  le  jour  finisse,  je  verrai  l’accomplissement  de  vos 
b promesses  : soyez  donc  à jamais  béni.  Seigneur;  que 
b votre  nom  adorable  soit  glorifié  dans  tous  les  siècles, 
b par  Jésus-Christ,  pontife  éternel  et, tout  puissant,  el 
« que  tout  honneur  vous  soit  rendu  avec  lui  et.  avec  Je 
b Saint-Esprit,  b 

A peine  avait-il  fini  cette  prière,  què  la  flamme  sortant 
de  tous  eûtes  du  bûcher,  à grôs  tourbillons,  s’éleva  jus- 
qu’au ciel.  Mais  Dieu,  voulant  honorer  son  serviteur  de- 
vant les  hommes,  fit  un  rtriracley  qui  par  sa  nouveauté 
surprit  tous  ceux  que  sa  Providence  avait' choisis  pour 
en  être  les  témoins,  et  qui  devaient  le  répandre  ensuite 
partout,  comme  un  monument  éclatant  de  sa  puissance, 
et  de  Ja,  gloire  dé  son  fidèle  ministre.  Car  cès  tourbillôns 
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de  flammes  se  courbant  en  arc  et  s’étendant  à droite  et  à 

gadche,  représentaient  une  voile  de  navire  enflée  par  le 

vent.  Cette  voûte  de  feu  suspendue  en  l’air,  couvrait  le 

corps  du  saint  martyr,  sans  que  la  moindre  étincelle  osât, 

pour  ainsi  dire,  en  approcher,  ni  toucher  ses  vêtements. 

Ce  corps  sacré  exhalait  une  odeur  pareille  û celle  d’un 

pain  nouvellement  cuit,  et  sa  couleur  était  semblable  à 
, t •/  * * 
celle  d’un  or  pur  qui  sort  de  la  fournaise,  et  qui  par  son 

éclat  réjouit  la  vue.  Outre  cela,  l’op  sentait  comme  un 
agréable  mélange  de  toutes  sortes  de  parfums,  qui  dissi- 
pait la  mauvaise  odeur  qui  sort  pour  l’ordinaire  des  corps 
que  le  feu  consume.  Cette  merveille  étonna  les  ennemis 
de  notre  religion;  ils  étaient  convaincus  par  leurs  propres 
yeux;  que  le  corps  d’un  Chrétien  était  devenu  respectable 
au  plus  furieux  de  tous  les  éléments.  On  ordonna  donc  h 
un  de  ceux  qui  avaient  soin  d’entretenir  de  bois  le  bûcher, 
de  s’en  approcher,  et  de  rèconnaitre  de  plus  près  la  vé- 
rité du  prodige.  Cet  homme  ayant  fait  son  rapport,  on  lui 
dit  d’aller  enfoncer  son  poignard  dans  le  corps  du  saint  : 
il  le  fit,  et  il  l’heure  même  il  en  sortit  une  si  grande  abon- 
dance de  sang,  que  le  feu  en  fut  éteint.  On  vit. même  une 
colombe  sortir  du  milieu  de  ces  flots  de  sang,  et  prendre 
son  essor  vers  le.  ciel.  Celte  foule  de  miracles  ne  causa 
pas  moins  de  frayeur  à ÜOut  ce  peuple,  que  d’étonnement. 
11  ^vouait  qu’H  se  trouvait  une  grande  différence  entre  la 
mort  des  Chrétiens  et  celle  des  autres  hommes , et  plu- 
sieurs furent  contraints  de  reconnaître  la  sainteté  et  la 
grandeur  de  notre  religion , feans  toutefois  avoir  la  force 
de  l’embrasser.  C’est  ainsi  que  Polycarpe , évêque  et  doc- 
teur de  la  sainte  église  de  Smyrne,  consomma  son  sacri- 
fice. 

•.  _ , • 

Mais  le  démon , cet  irréconciliable  ennemi  des  gens  de 
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bien,  ayant  été  témoin' malgré  lui  de  la  gloire-qui  avait 
acçompagné  le  martyre  de  saint  Polycafpe,  et  comme 
one  vie  illustrée  par  un  grand  nombre  de  vertus,  avait  été 
couronnée  par  une  mort  pleine  de  merveilles,  fit  si  bien 
par  ses  suggestions;  que  les  Chrétiens  ne  purent  avoir  le 
corps  de  ce  saint  martyr,  quoique  plusieurs  souhaitassent 
de  pouvoir  enleyer  ce  trésor,  et  qu’ils  se  fussent  déjà  mis 
en  devoir  de  le  retirer  du  milieu  du  bûcher.  Pour  cet  effet 
il  se  servit  des  Juifs  pour  mettre  dans  l’esprit  de  Nicétas, 
père  d’Hérode  et  frère  d’Alée,  la  pensée  d’aller  trouver 
le  proconsul , et  de  le  prier  de  refuser  ces  précieux  restes 
à quiconque  viendrait  les  demander  de  la  part  des  Chré- 
tiens l’assurant  qu’ils  abandonneraient  le  culte  du  Cru- 
cifié pour  mettre  Polycarpe' en  sa  place,  s’ils  pouvaient 
avoir  ses  reliques;  comme  si  nous  pouvions  ne  plus  re- 
connaître Jésus-Christ  pour  notre  Seigneur,  après  .ce 
qu’il  a souffert  pour  nous , et  comme  s’il  nous  était  per- 
mis d’offrir  h un  autre  Dieu  qu’à  lui , nos  prières  et  nos 
vœux.  Car,  quoique  nous  honorions  les  martyrs  et  les  au- 
tres fidèles  serviteurs  de  Jésus-Christ;  quoique  nous  nous 
adressions  à eux  poür  obtenir  par  leur  entremise  de  pou- 
voir un  jour  partager  la  gloire  dont  ils  jouissent,  nous 
n’adorons  toutefois  que  le  Fils  unique  de  Dieu , et  nous 
ne  rendons  qu’à  lui -les  honneurs  divins.  Mais  pour  reve- 
nir à notre  sujet,  le  centurion  que  le  proconsul  avait  en- 
envoyé  pour  apaiser  le  différend  qui  s’était  ému  entre  les 
Juifs  et  nous,  touchant  le- corps  du  saint  martyr,  ne  trouva 
point  d’autres  moyens  pour  le  terminer , que  de  brûler 
ces  sacrées  dépouilles.  Cependant  nous  ne  laissâmes  pas 
d’en  recpeillif  quelques  ossements  que  le  feu  avaitépargnés 
ét  que  nous  con&efvons  comme  autant  de  pierres  pré- 
cieuses. Notre  Église  s’est  assemblée  poür  célébrer  avec 
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une  saillie  allégresse  le  jour  <le  celle  heureuse  naissance, 
le.Seigneur  nous  ayant  sur  cela  fait  connaître  sa  volonté. 

Ainsi  finit  la  vie  de  saint  Polycarpe,  qui  mêla  son  sang 
avec  celui  de  douze  autres  martyrs ‘de  Philadelphie;  mais 
sa  gloire,  égale  h son  mérite  et  à sa  dignité,  le  met  dans 
un  rang  distingué,  et  toute  l’Asie  le  nomme  toujours  le 
maître  et  le  docteur.  Aimons  à être  ses  disciples,  comme 
il  a aimé  à être  disciple  de  Jésus-Christ.  Unissons-nous 
aux  Apôtres  et  à tous  les  justes  de  l’Église'  dtr  ciel  et  de 
celle  de  la  terre,  et  bénissons  tout  d’une  voix,  Dieu , Père 
tout-puissant;  bénissons  Jésus-Christ,  Notre-Seigneur, 
le  Sauveur  de  nos  amês,le  maître  dé  nos  corps,  le  pas- 
teur de  l’Église  universelle;  bénissons  le  Saint-Esprit, 
par  qui  toutes  choses  nous  ont  été  révélées.  Vous  nous 
avez  témoigné  plus  d’une  fois- souhaiter  qu’on  vous  écrivît 
les  circonstances  du  martyre  . du  bienheureux  PoLycarpe; 
noos  nous  sommes  fait  un  plaisir  de  satisfaire  une  cu- 
riosité si  juste  et  si  sainte,'  et  nous  vous. envoyons,  par 
notre  frère  Martien,  une  relation  succincte,  mais  exacte,  • 
de  tout  ce  qui  s’est  passé  à cette  précieuse  mort  : faites- 
en' part  aux  autres  Églises,  afin  que  le  Seigneur  soit  béni 
on  tous  lieux,  et  que  tous  les  hommes  révèrent  le  choix 
que  sa  grâce  fait  des  élus.  A lui  soit  la  gloire,  l’honneur, 
la  puissance , la  grandeur ,.  par  Jésus-Christ , Notre-Sei- 
gneur , dans  tous  les  siècles  à venir.  Saluez  tous  les  saints; 
ceux. qui  sont  ici  avec  nous  vous  saluent;  Evariste,  qui  a 
écrit  ceci , vous  salue  pareillement , éfr  toute  sa  farnile  vous 
salue  aussi. 

Saint  Polycarpe  a souffert  le  martyre  le  sept  des  ca- 
lendes de  mai,  le  jour  du  grand  samedi,  h la  huitième 
heure  *.  Il  a été  pris  par  Hérode,  Philippe  de  Traies  étant 
# ‘ 

* Le  25  avril , a deux  heures  après  midi  , 
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pontife  ou  Asiarqüç,,  et  Statius  Quadratus  étant  proconsul. 
Que  mille  actions  de  grâces  soient  rendues  à Jésus-Christ 
Notre-Seigneur;  h.  qui  appartient  la  gloire  et  le  souverain 

commandement  .dans  toute  l’éternité.-  . • • 

• .*  , * f * . 

Ceci  a été  transcrit  sur.  la  copie  d’Irénée , .disciple  de 
Polyearpe,  par  Gaïus.  Et  moi,  Pionius1,,  je  l’ai  écrit  sur 
le  précédent  exemplaire , après  que  je  l’eus  cherché , et 
que  Polyearpe  me  l’eût  fait  connaître  par  révélation.  Qup 
Jésus-Christ  me  reçoive  dans  son  royaume,  avec  ses  éliis. 

A lui  soit  la  gloire , avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  dans 

les  siècles  des  siècles.  Amen.  » (Ruinart.) 

. *.  % • . ' » 

• ; ‘ < ’ * : * 

Dans  le  courant  de  l’année  166,  la  persécution  reprit 
* . * . / ‘ t 
avec  violence  à Rome,  sous  le  préfet  Urbicus , qui  fit. mettre 

k mort  de  la  fa.çon  la  plus 'inique  saint  Ptolémée,  saint 
Lucius  et  un  troisième  Chrétien  (font  Je  nom  est  resté 
ignoré.  Le  généraux  athlète  de  la  vérité,  saint  Justin  qui , 
comme  nous  l’avons  vu,  avait  fait  entendre  k l’empereur 
Antonin  une  voix  pleine  d’éloquence  et  dè  .courage  en  fa- 
veur des  Chrétiens  , ne  put  supporter  le  Spectacle  de  ces 
horreurs.  Justement  indigné  des  persécutions  qu’on  faisait 
endurer  aux  Chrétiens  dans  les  provinces,  et 'dans  le  feu 
de  l’indignation  que  lui  avait  causé  la  conduite  d’Urliicus , 
il  adressa  aux  empereurs  Marc  Aurèle  ei  Vérus,  et  au 
sénat  de  Rome,  sa  sdconde  apologie.  On  retrouve  dans 
cet  écrit  fout  le  courage,  toute  l’éloquence  qui  brillaient 
dans  la  première.  Le.  saint  n’y  entre  pas  dans  d’aussi 
grands  développements,  car  il  était  inutile  de  répéter  ce 
qû’il  avait  déjà  dit;  du  reste,  il  se  met  a la  disposition 
de  ceux  qui  auraient  des  questions  k lui  posér. 

I * . » A I * ’ * * 
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SECONDE  APOLOGIE  DE  SAINT  JUSTIN- . 

' •...  , ■ - : . ■ 

• I.  Romains,  ce  qui  vient  .d’arriver  sops' Urbicus  dans 

cette  capitale,  et  la  conduite  tyrannique  de  vos  autres 
magistrats  sur  tous  les  points  de  l’empire,  me  forcent, 
• dans  vos  propres  intérêts,  de  vous  adresser  cette  nouvelle 
requête;  car  vous  êtes  hommes  comme  nous ,.  et  de  plus, 
vous  êtes  nos  frères,  quand  vous  ne  le  sauriez  pas  ou  que 
vous  rougiriez  de  l’être,  k cause  de  l’édat  de  y os,  titres  et 
de«  vos  dignités.  . M „ . . . . . *.  • 

Si  vous  exceptez  les  hommes,  persuadés  qu’il  existe  un 
feu  éternel  réservé  aux  méehants  et  aux  voluptueux,  tandis 
que  les.amis  de  la  vertu,  ceux  qui  règlent  leur  vie  sur 
celle  de  Jésus-Christ,  Vivront  kjamais avec  Dieu,  exempts 
de  tous  maux , c’est-à-dire  excepté  les  hommes  qui  sont 
devenus' Chrétiens,  tout  le  resté  est  contre  nous. 

; Rencontrezrvous  un-homme  justement  puni  pour  ses 
crimes  ,,  par  un  père,  par  un  voisin,  un  ami,  un  lils,  un 
frère,  un  époux,  une  épouse?  nous  avons  en  lui  un  en- 
nemi juré.  Sa  volorifci  obsdn^p  atf  mal.  .Son  amour  effréné 

v . * 4 ‘ 

des  plaisirs,  son  cœur  rebelle  à là  vertu,  l’arment  contre 
les  Chrétiens.  Ajoutez .Ja  haine  infatigable  du  démon  qui 
attache  à son  cplte,  anime-  de  son  esprit,  tient 'sous  sa 
dépendance  <ïes  juges  de  ce  caractère,  et  vous  connaîtrez 
les  ennemis  qui  ne  cessent  de  vous  demander  notre  mort. 

Le  fait  dernièrement,  arrivé  sous-  Ürbicus  va  vous  en 
convaincre.  . 

II.  Il  importe  qne  vous  en  connaissiez  la  cause;  je  vàis 
vous  exposer  tout  ce  qui  s’est  passé.  Une  femme  avait  un 
mari  extrêmement  débauché,  elle  était  elle -même  de 
mœurs  peu  régulières.  Mais  devenue  Chrétienne,  elle  ne 
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se  contenta  pas  (le  changer  de  conduite,  elle  voulut  encore 
tirer  son  mari  de  ces'-criminelles  habitudes.  Elle  lui  par- 
lait delà  doctrine  de  Jésus-Christ,  elle  lui  montrait  dans, 
l’avenir  les  feux  éternels  réservés  à ceux  uui  vivent  au 
gré  de  leurs  passions  et  refusent  d’écouter  le  langage  de 
la  raison.  Mais  celui-ci,  loin  de  renoncer  à ses  désordres, 
s’y  plongea  de  plus  en  plus , au  point  d’aliéner  entière-  , 
ment  de  lui  le  cœur,  de  Sa  femme  : elle  crut  ne  pouvoir 
sans  crime  rester  avec  un  mari  dont  les  passions  effrénées 
souillaient  le  mariage  et  ne  respectaient  aucune  loi , elle 
résolut  donc  de  quitter  sa  couche  et  de  faire  rompre  ses 
liens.  Mais  ses  amis  l’engagèrent  à user  de  patience,  à 
différer  encore.  Ils  lui  représentaient  que  son  mari  pou- 
vait changer  ou  du  moins  lui  donner  cet  espoir.  Elle  se  . 
laissa  gagner  et  se  fit  violence  pour  rester  avec  lui;  mais 
dans  un  voyage  qu’il  lit  à Alexandrie,  il  lui  déclara  qu’il 
ferait  pis  encore.  C’est  alors . qu’elle  craignit  d’étre  la 
complice  impie  et  sacrilège  de  ses  turpitudes',  si  elle  con- 
tinuait ii  partager  sa  table  et  son  lit  : elle  lui  envoya  donc  ' 
Ce  qüe  vous  appelez  un  libelle  de  divorce.  * 

Ce  digne  mari,  qui  aurait  dû  se  réjouir  de  ce  qqe  sa 
femme,  qui  sfe  livrait  auparavant  au  vin  et  h tous' les  gen- 
res d’excès  avec  des  esclaves  et  des  ouvriers,  non  seule-  * 
ment  était  changée,  mais  voulait  le  changer  lui-même, 
refusa  le  libelle  et  l’accusa  d’être  Chrétienne.  Alors, 
prince , elle  vous  présenta  h vous-même  une  requête , de- 
mandant qu’il  lui  fût  permis  de  régler  ses  affaires  dômes-' 
tiques,  et  promettant  de  répondre  ensuite  à l'accusation, 
Vous  consentîtes  à sa  demande. 

Son  mari  ne  pouvait.plus  la  poursuivre;  mais  alors  il 
tourna  sa  fureur  contre  un  certain  Ptolcmce , qui  l’avait 
instruite  dans  la  religion  chrétienne,  et  qu’Urbicus  fit 


zed  by  Google 


Die 


— 532  — 

I»  * , « 

mettre  à mort.  Mais  voici  comme  il  parvint  à ses  lins.  11 
pria  nn  centurion  de  ses  amis  de  se ‘saisir  de  la  personne 
de  Plolémée  pour  le  jeter  en  prison,  et  de  se  borner  k lui 
demander  s’il  était  Chrétien  Plolémée,  qui  avait  horreur 
du  mensonge  et  de  la  moindre  dissimulation,  n’hésite  pas 
un  moment  9 répondre  qu’il  est  Chrétien.  A ce' mot,  le 
, centurion  le  jette  dans  un  Cachot’  dont  on  le  tira  après 
de  longues  souffrances  , pour  le  'conduire  devant  le  tribu- 
nal d’Urhicus.  Celui-ci  lui  lit  la  même  question  et  en  obtint 
la  même  réponse.  Plein  d’une  noble  confiance  qu’il  avait 
puisée  k l’école  de  Jésus-Christ,  Holémée  confessa  nue 
seconde  fois  le  nom  chrétien , car  nous  ne  pouvons  nier 
en  pareille  circonstance  que  pour  deux.raisons  : ou  parce 
que  nous  cdndanmons  la  Chose  dont  il  s’agit,  ou  parce 
.qu’elle  nous  condamné  nous-mêmes  et  nous  force  k rou- 
gir ; mais  rien  de  semblable  ne  se  rencontre  dans  un 
vrai  Chrétien.  Sur  la  sentence  d’Urhicus,  Ptolemée  est 
traîné  au  supplice.  Cette  injustice  révolte  un  autre  dis- 
ciple nommé  Lucius , qui  se-  trouvait  là  par  hasard:  Il 
interp'elle  le  préfet  en  ceâ  termes  : « Pourquoi  condamnez 
» vous  un  homme  qui  n’ést  accusé  ni  d’adultère , ni  de  vol , 
» ni  d’homicide,  ni  de  rapt;  qui  n’est,  en  un  mot/eon- 

• » vaincu  d’aucun  crime,  et  qui  Seulement  confesse  le  nom 
« chrétien?  Croyez-moi,  Urbicus,  ce  jugement  ne  s’ac- 
» corde  pas  avec  les  intentions  ni  du  pieux  empereur,  ni 
» du  philosophe  son  fils.,  ni  du  sacré  sénat.  » Urbicus, 
sans  autre  réponse,  dit  k Lucius  : « Tu  me  parais  aussi 
» faire  partie  de  ces  gens -là  •?  — Oui,  certainement  1 » 

• s’écrie  Lucius.  Alors  le  préfet  commande  qu’il  soit  aussi- 
tôt conduit  au  supplice.  Et  Lucius,  de  son  côté,  lui  rend 
grâce  de  ce  qu’il  le  délivrait  de  pareils  maîtres,  et  lui  ou- 
vrait la  voie  pour  monter  vers  son  père,  le  roi  des  deux. 
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il  en  survint  un  troisième  qui  fut  livré  au  meme  supplice. 

IJ  | . Je  m’attends  à quelques  embûches  semblables  de 
la  part  de  ces  hommes  dont  j’ai  parlé.  Ils  me  feront  aussi 
attacher  ap  poteau.  Je  n’échapperai  certainement  pas  h ce 
Crescent,  qui  aime  le  bruit  et  l’ostentation.  On  l’appelle 
philosophe  : mérite-t-il  ce  nom , lui  qui  ne  nous  connaît 
pas  et  qui,  pour  complaire  à la  multitude,  nous  accuse 
d’êtrè  des  impies  et  des  athées?  S’il  nous  persécute  sans 
nous  connaître,  n’est-il  pas  le  plus  méchant  des  hommes,  v 
bien  au-dessous  de  l’jgnorant?  Car  celui-ci  s’abstient  de 
parler  de  ce  qu’il  ne  sait  pas,  et  de  porter  faux  témoi- 
gnage. S’il  est  instruit  de  notre  doctrine,  il  n’en  comprend 
donc  pas  la  sublimité?  Et  s’il  la  comprend,  d’où  vient  sa 
conduite  à notre égard?  Craint4l  qu’on  nelesbupçonned’être 
Chrétien  ?.  Dès  lors  \\  n’ên  est  que  plus  lâche  et  plus  in- 
digne. On  ne  voit  en  lui  que  l’esdave  de  la  peur  et  du 
préjugé  populaire  le  plus  insensé. 

Je  veux  que  vous  sachiez  jusqu’où  va  son  ignorance  : 
j’ai  pu  m’en  convaincre  par  les  différentes  questions  que 
je  lui  ai  proposées.  Pour  que  vous  soyiez  bien  convaincu 
de  la  vérité,  je  suis  prêt  à les  renouveler  devant  vous,  si 
vous  ne  connaissez  pas  nos  discussions.  Prince,  cette  at- 
tention est  digne  d’un  empereur. 

Mais  si  vous  avez  entendu  parler  et  des  questions  et  des 
réj)onses,  il  est  évident  pour  vous  qu’il  ne  connaît  pas 
notre  doctrine,  ou  que, s’il  la  connaît,  la  crainte  lui  ferme 
la  bouche  et  l’empêche  de  se  prononcer,  cqmme  Socrate, 
pour  la  vérité.  Dès  lors  ce  n’est  pas  un  philosophe,  mais 
un  esclave  des  préjugés,  puisqu’il  oqblie  çette  maxime 
de  Socrate,  si  belle  et  si  philosophique  : « Si  vous  res- 
» peelez  l’homme,  respectez  encore  plus  la  vérité.  » Mais 
vous  ne  verrez  jamais  s’élever  à cette  hauteur  un  cynique 
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qui  ré6u,me'tout'dans  l’indifférence  et  qui  ne  connaît  rien 
de  mieux.  v '*’  , • . >’  . 

IV.  Vous  nous  dites,  souvent  : « Vous  autres  Ghrétiens, 

» si  vous  aspirez  à mourir que  ne  vous  tuez-vous  vous- 
» mêmes  ? vous  jouirez  plus  tôt  de  votre  Dieu  et  vous  nous 
» causerez  moins  d’embarras.  » * 

Nous  ne  nous  tuons  point  nous-mêmes  ; interrogés,  nous 
professons  hardiment  le  nom  Chrétien.  En  voici  Ja  raison  : 
nous  savons  que  c’est  en  vue  de  l'homme  que  Dieu  a créé 
le  monde.  Nous  vous  avons  déjà  dit-  que  le  moyen  de  lui 
plaire,  c’est  de  l’imiter;  que  se  déclarer  pour  le  mai,  par 
sa-  conduite  ou  par  son  langage,  c’est  i’offenser.  En 
nous  donnant  la  mort,  nous  empêcherions  quelqu’un 
dè  recevoir  la  vie , d’être  instruit  de  la  foi  chrétienne  ; 
nous  détruirions  autant  qu’il  e^t  en  nous  -lp  genre 
humain  ; nous  contrarierions  les  Vues  de  la  Providence. 
Interrogés,  nous  confessons  sans  hésiter,  et  pourquoi? 
C’est  que  nous  n’avons  à rougir  d’aucun  crime,. c’est 
que  nous  savons  qûe  Dieu  aimé  avant  tout  la  vérité, 
et  que  nous.nous  croirions  des  impies  si  nous  la  dissi- 
mulions jamais  ; c’est  que  nous  brûlons  du  désir  de  vous 
la  faire  connaître  et  de  vous  désabuser  de  vos  erreurs  et 
et  de  vos  injustes  préjugés.  , . 

V.  Vous  dites  encore  : « Mais  si  Dieu  est  pour  vous, 

» pourquoi  voué  laisse-t-il  opprimer,  livrer  au  supplice 
» par  ceux  que  vous  appelez  des  Impies  ? ».  : ' . 

Vous  partez  d’une  fausse  idée  que  je  vais  détruire  . Quand 
le  Dieu  qui  créa  le  monde  eut  soumis  la  terre  h l’homme 
et  disposé  l.es  astres,'  qu’il  fit  évidemment  pour  lui,  de 
manière  à rendre  la  terre,  féconde  et  ramener  le  retour 
des  saisons , il  commanda  à ses  anges  de  veiller  sur 
l’homme  et  sur  tout  ce  qui  respire  sous  les  “deux.  Tel  est 
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le  noble  emploi  qui  leur  fut  confié.  Mais  plusieurs  d’entre 
eux  se  corrompirent  et  furent  appelés  démons  ; i^s  placè- 
rent lé  genre  humain  sous  leur  joug,  se  firent  rendre  un 
culte,  dresser  des  autels,  immoler  des  victimes,  et  avec 
tous  les  crimes  enfantèrent  tous  les  maux.  Vos  poètes  en 
ont  fait  des  dieux,  et  les  opt  désignés  sous  les  noms  que 
chacun  de  ces  anges  déchus  avait  pris. 

VI.  Mais  le  Dieu  père  de  l’univers,  n’a  point  de  nom 
parce  qu’il  est  incréé.  Celui  qui  reçoit  un  nom  est  moins 
ancien  que  çelui  qui  l’impose.  Aussi  ces  mots  : Dieu , 
Père,  Créateur,  Maître,  Seigneur,  sont  moins  des  noms 
que  certaines  manières  d’exprimer  ou  des  œuvres,  bu 
des  bienfaits.  Il  en  est  de  même  de  son  fils,  le  seul  pro- 

é ' » # * 

prement  appelé  le  Fils,  Je  Verbe  qui  précède  toutes  les 
créatures,  qui  existait  avec  le  Père,  qui  est  engendré  du 
Père,  par  qui  ce  Dieu  a tout  créé,  tout  embelli  : ce  fils 
est  désigné  sous  le  nom  de  Christ,  parce  qu’il  a reçu 
Ponction  divine  et  que  c’est  par  lui  que  Dieu  a mis  l’ordre 
dans  l’univers.  Car  ce  mot  Christ  renferme  une  significa- 
tion toute  mystérieuse,  comme  le  mot  Dieu  n’est  qu’une 
manière  d’exprimer  l’idée  que  nous  avons  naturellement 

• i 

d’un  être  ineffable.  Le  Verbe  s’appelle  encore  Jésus,  et  ce 
mot  le  désigne  en  même  temps  comme  homme  et  comme 
Sauveur.  Car  il  s’est  fait  homme,  commè  nous  l’avons 
déjà  dit,  il  a été  mis  an-mo/ide  par  la  volonté 4e  Dieu  le 
père  v pour  sau_ver  les  hommes  qui  croient  en  lui  et  ren- 
verser l’empire  du  démon.  Ce  qui.  se  passe  aujourd’hui 

* 

sous  vos  yeux  peut  vous  en  convaincre.  En  effet,  au  mi- 
lieu de  cette  capitale,  partout  l’empire,  les  Chrétiens 
triomphent  du  démon;  ils  guérissent,  au  nom  de  Jésus 
crucifié  sous  Ponçe-Pilate,  des  hommes  dont  cet  ennemi 
s’était  emparé,  qu’il  se  plaisait  à tourmenter,  et  que  n’a- 
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vait  pu  délivrer  tout  l’art  des  magiciens  et  des  enchanteurs. 
De  toute  part  sa  puissaarice  sur  l’homme  est  détruite, 
renversée  par  les  disciples'de  Jésus-Christ. 

VI I',  Aussi  est-ce  en  faveur  des  Chrétiens  que  Dieu  con-. 
servele monde. Sans  eux,  il  aurait  déjà  disparu  : tout  serait 
dissous,  confondu;  il  n’y  aurait  plus  ni  méchants,  ni  dé- 
mons.Oui  , s’ils  n’étaient  la  cause  qui  arrête  le  bras  de  Dieu, 
vous  auriez  cessé  de  nous  persécuter  et  le  démon  d’allu- 
mer contre  nousla  haine.  Le  feu  du  jugement  tombé  du  ciel 
consumerait  tout  sans. distinction,  comme  autrefois  le  dé- 
luge détruisit  toute  la  race  humaine,  à la  réserve  d! un 
, seul,  homme  que  nous  appelons  Noé,  et  vous  Deucalion, 
d’où  sortit  ensuite  cette  nouvelle  génération  d’hommes 
bons  et  mauvais  qui  s’est,  si  fort  multipliée.  Nous  disons 
qu’il  doit  arriver  une  conflagration  générale  et  non  un 
changement,  une  transformation  des  êtres  les  uns  dans 
les  autres , coinmè  l’entendent  les  stoïciens  :>ce  qui  paraît 
absurde,  r . t,  , ' 

Nous  disons  encore  que  l’bomme,  soit  qu’il  agisse, 
soit  qu’il. souffre , n’est  pas  soumis  à la  loi  du  destin. 

Qu’il  fasse  le  bien,  qu’il  fasse  le  mal , c’est  toujours 
d’après  le  libre  choix  de  sa  volonté.  Ne  supposez  pas  une 
autre  influence  que  celle  du  démon , quand  vous  voyez  les 
gens  de  bien  comme  Socrate  et  d’autres  encore  persécutés 
et  jetés  dans  le6  fers,  tandis  qu’un  Sardanapale,  uq  Épi- 
cure  et  leurs  semblables  paraissent  heureux , et  vivent 
dans  Fabondance  et  dans  la  gloire.  Voilà  ce  que  les  stoï- 
ciens n’ont  pas -compris,  quand  ils  ont  tout  soumis  à la 
nécessité. 

Si  l’homme , si  l’ange  sont  condamnés  à un  feu  étemèl , 
c’est  qu’ils  l’ont  mérité  ; et  pourquoi  Font-ils  mérité?  c’est 
parce  que  Dieu  les  a créés  libres.  Ils  nous  a^  faits  capa- 
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blés  de  vice  et  de  vertu  ; et  sans  cette  faculté  de  pouvoir 
dioisir  entre  le  bien  et  le  mal , tout  ce  que  nous  ferions 
serait  sans  mérite.  . • é 

Vous  trouvez  la  preuve  de  cette  vérité  dans  les  lois  et 
dans  les  règles  si  sagement  établies  par  les  législateurs 
et  par  les  philosophes  de  tous  les  pays , pour  apprendre 
à l’homme  ce  qu’il  doit  faire  et  ce  qu'il  doit  éviter. 

• Nous  pouvons  encore  prendre  ici  h témoins  les  raison- 
nements des  stoïciens , quand  ils  traitent  de  la  morale;  et 
par  là  nous  verrons  plus  clairement  encore  les  aberrations 
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de  leurs  systèmes , lorsqu’ils  essaient  de  raisonner  sur  les; 
principes  des  choses  et  sur  la  nature  des  esprits.  S’ils  di- 
sgnt  que  l’homme  soumis  à la  loi  du  destin  ne  fait  rien 
librement,  ou  que  Dieu  n’esl  autre  choSc  que  le  grand 
tout  qui  change  de.  forme,  se  dissout , pour  se  renouveler; 
qü’annoncenl-ils,  sinon  une  profonde  ignorance  de  la  na- 
ture dfes  êtres  incorruptibles?  Què  font-ils  de  Dieu  consi- 
déré dans  son  tout  ou  dans  ses.  parties,  sinon  un  triste 
composé  de  tous  les  genres  de  misères  et  de  corruption  ? 
Sont-ils  amenés  à dire  qu’il  n’ÿ  a ni  vices  ni  vertus,  alors1 
ils  viennent  heurter  toutes  leS  saines  notions,  révolter  le 
bon  sens  et  la  raison.  - : * * •. 

VIH.  Cependant  comme  les  stoïciens,  ainsi  qu’il  arrive 
aux  poètes  eux-mêmes,  ont  professé  d’excellents  princi-* 
pes  de  morale tpuisds  dans  la  raison  naturelle  à l’homme, 
plusieurs,  nous  le  savons,  ont  été  en  butte,à  la  haine  et 
mis  à mort.  Nous  pourrions  citer  Heraclite  parmi  les  an- 
ciens, Musonius  parmi  ceux  qui  fleurirent  de  nos-jours, 
et  d’autres  encore.  Car  le  démoli,  -qomnie  nous  l’ayons 
déjà  fait  voir,  a toujours  poursuivi  de  sa  haine  ceux 
qui  se  sont . appliqués  à^mje1Soj.(tii  la  raison  et  à fuir  le 
vice,  quel  que  fût  d’aif 


or  système  «le  philosophie. 
■ >i'-2 


— 338  — 

Fant-il  s’étonner'  si  des  hommes  qui  veulent  régler  leur 
. conduite,  non  sur  une  partie  de  la  raison  disséminée  de 
de  toutes  parts , mais  d’après  tout  le  Verbe , c’est-à-dire 
. Jésus-Christ,  objet  de  leurs  étùdeà  et  de  leur  contem- 
plation, éprouvent  une  guerre  encorç  plus  acharnée  de  la 
part  de  cet  ennemi  de  toute  vertu?  Tous  les  jours  ils  le 
confondent  et  préludent  par  là  au  châtiment  qu’il  doit 
subir  dans  des  feux  éternels.  Si  déjà  nous  pouvons  le 
vaincre  par  la  seule  vertu  du  nom  de  Jésus , peut-on  douter 
de  la  vérité  de  ces  feux  qui  lui  sont  réservés-,  ainsi 
qu’à  ses  adorateurs,  comme  les  prophètes  l’ont  annoncé, 
comme  Jésus-Christ  notre  maitre  l’a  enseigné  lui-mème? 
' . • IX.  Et  qu’on  ne  répète  pas ,' avec  certains  philosophes, 
que  tout  ce  que  nous  disons  du  supplice  des  méchants  au 
milieu  de  feux  éternels  n’est  qu’un  vain  bruit , un  épou- 
' vantail  qui  amèneà  la  vertu  par  la  crainte,  quand  il  faudrait 
• lnj  gagpeC  les  coeurs  par  les  charmes  de  sa  beauté  et  le 

sentiment  de  l’amour.  . 

* , * 

' Je  n’ai  qu’un  mot  à répondre.  S’il  n’y  a pointd’enfer, 
il  n’y  a point  de  Dieu;  <çn  s-’ii  existe,  il  ne  s’occupe  pas  de 
•l’homme  : dès  lors  plus  dé  vice  ni  de  vertu.  C'est  bien 
injustement  que  les  législateurs  ont  établi  des  peines 
contre  les  transgresseurs  de  leurs  plus  belles  lois.  Mais 
‘puisqu'ils  ne  sont  pas  injustes, -le  chef  des  législateurs  ne 
,pcùt  l’être,  lui  qui  n’ordonne  rien  que  par.son  Verbe. 

Il  n’y  a d’injustice  qpe  dans  ceux  qui  refusent  de  se 
soumettre.  Mais , dira-t-on,  les  lois  varient  selon  le  pays  : 
telle  institution  en  honneur  çheï  un  pçypltfest  un  objet 
• de  mépris  chez  un  autre,  et  réciproquëhïêOtr.  , 

Écoutez  la  ré{Hjhse  a cette  difficulté 
, « Les  nrahyaisonges  ont  fait  des  lois  conformes  à teur 

- » nftâdranneWféf  les  hommes  qui  leur  resseinldent  n’ont 


» pas  manqué  de  les  adopter.  Ensuite  la  raison  s’est  fait 
» jour,  et  à sa  lumière  ou  a vu  qu’il  s’en  fallait  de  beau- 
».  coup  que  toutes  les  idées  fussent  saines  et  toutes  les 
» lois  sages  ; que  le  bien  et  le  mal  se  trouvaient  mêlés.  » 
Voilà  ma  réponse  aux  adversaires.  Je  -puis  leur  donner 
d’autres  raisons  semblables  et  plus  développées,  s’il  le 
faut  ; mais  je  rentre  dans  mon  sujet. 

X.  11  est  évident  que  notre  doctrine  l’emporte  sur  tou-  . 
tes  les  doctrines  humaines.  Car  tout  ce  qui  est  le  Verbe 
se  trouve  dans  le  Christ  qui  nous  a apparu  : le  Christ  tout  • 
à la  fois  Verbe,  ' êorps  et  ame.  Ce  que  vous  trouverez 
d’admirable  dans  les  législateurs  et  les  philosophes  dé- 
coule de  ce  Verbe,  qu’ils  ont  entrevu  sous  quelques  rap-  * 
ports  ; mais  comme  ils  n’ont  pas  connu  tont  ce  qui  est 
du  Verbe,  c’est-à-dire  Jésus-Christ,  ils  sont  souvent  tom- 
bés dans  les  plus  étranges  contradictions  avec  eux-mêmes, 
et  parmi  les  sages  <pii  ont  paru  avant  que  Jésus-Christ  * . 
vint  comme  homme  sur  la. terre,  ceux  qui  entreprirent 
de  tout  examiner,  de  tout  réformer  à l’aide  de  la  raison,  •, 
furent  mis  en  jugement  comme  des  impies,  comme  de 
hardis  investigateurs.  Le  plus  ferme,  le  plus  inébranlable 
de  tous  fut  en  butte  à toutes  les  calomnies 'répandues  au- 
jourd’hui contre  nous.  Ou  disait' de  lui  : « Il  introduit  le 
» culte  de  nouveaux  génies,  et  refuse  de  reconnaître 
» comme  dieux  les  divinités  de  son  pays;  » >V(‘  . . . 

■'Eu  proscrivant  les  mauvais  génies  comme  les  seuls A';.* 
auteurs  de  tous  les  crimes  que  racontent  les  poètes,  il 
Conseillait  de  bannir  aussi  ces  derniers  et  Homère  à leur 
tête.  * • , . . • ...  . • ■ • . . 

Et  parce  que  tous  ignoraient  le  vrai  Dieu,  il  les  exhor- 
tait à faire  usage  de  leur  raison  pour  arriver  à cette  con- 
naissance, et  il  leur  disait  : . 
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« Ce  n’est  pas  s^ns  peine  que  vous  parviendrez  à dé- 
» couvrir  le  Dieu  père  et  créateur  de  tout  ce  qui  existe,. 
» ni  sans  danger  que  vous  le  ferez  connaître,  quand  vous 
» l’aurez  découvert  » Ce  que  l’homme  n’a  pu  faire,  le 
Christ  l’a  lait  par  sa  puissance.  Voyez- ce  même  Socrate  : 
personne  n’a  cru  à sa  parole  au  ppint  de  vouloir  mourir  pour 
sa  doctrine  ; et  le  Christ,  qu’il  n’avait  fait  qu’entrevoir,  le 
. Verbe  qui  pénètre  tout,  qui  ,a  prédit  i’avenir  par  ses  pro- 
phètes et  par  lui-même,  lorsqu’il  enseignait  les  hommes 
pendant  sa  vie  mortelle;  le  Christ,,  dis-je,  a trouvé  do- 
ciles à sa  parole,  non  pas  seulement  les  ignorants  et  les 
gens  du  peuple,  mais  les  savants  et  les  philosophes,  qui 
pour  lui  ont  méprisé  Ja  gloire  et  la  crainte  de  la  mort. 

C’est  qu’ils  avaient  pour  les  soutenir  la  force  ineffable 

• de  Dieu  le  père,  et  non  les  ressources  de  la  sagesse  hu- 
maine. • • 

’ • . XI.  On  nous  égorge;  les  démons  et  les  méchants  pré- 
valent; mais  ils  Sauraient  pas  ce  triomphe  d’un  moment, 
si  tout  homme  ne  devait  mourir,  si  l’arrêt  de  mort  n’était 
porté  dès  sa  naissance.  Aussi  rendons-nous  grâces  lors- 
■ que  nous  payons  ce  tribut. 

Citons  contfe  Crescent  et  cébx  qui  partagent  sa  folie  un 
endroit  remarquable  .de  Xénophon  ,•  qui  Irouve  naturelle- 
ment ici  sa  place.  *•  i* 

. « Hercule,  dît-il,  passant  dans  un  carrefour,  rencontra 

>1  la  vertu  et  la  volupté,  qui  lai  apparurent  souk  l’aspect 
$ dodcuy  femmes.  L’une  était  revêtue  d’une  robe  élégante 
» et  voluptueuse.;  sa  parure  relevait  encore  l’écJat  de  son 

• .«  visage;  son  regard  était  doux  et  langoureux  ;-elle  l’ex- 
» hortait  à la  suivre,  lui  promettant  de^  habits  d’une 
fcjgrande  richesse,  toutes -les  grâces  delà  beauté,  toutes 
» les  délices  de  la  vie.  Mais  la  vertu , sévère  dans  ses  vê- 
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» tements  coirimfe  dans  ' l’expression  de  son  visage,  lui 
» disait  f Si  vous  voulez  vous  ranger  sous  ma  loi , je  vous 
» donnerai  pour  parure  non  uh  éclat  qui  passe , non  une 
» beauté  qui  se  flétrit,’  mais  uné  gloire  pure, 'éternelle.  » 

Nous  aussi  nous  sommes  certains  que,  pour  arriver  au 

vrai  bonheur,  il  faut  s’arracher  à ce  qui  plail  dans  la  vie, 

* . . ^ . 
et  embrasser  courageusement  ce  qui  parait  difficile  la 

nature  et  contraire  même  à la  raison.  Que  fait  le  vice  pour 
couvrir' sa  laideur?  Il  prend  une  sorte  de  masque,  il  se 
pare  des  dehors  de  la  vertu,  et  par  ce  faux -semblant  de 
la  beauté  incorruptible,  car  il  n’a  en  propre  que  la  cor- 
ruption, il  séduit  l’homme,  en  fait  son  esclave  ët  l’attache 
à la  terre.  Les  maux  qu’il  enfante,  il  les  attribue  à la 
vertu.  Celui  qui  sait  démêler  le  vrai,  le  dégager  de  tout 
mélange  impur,  recevra  des  mains  mêmes  de  la  vertu 
une  couronne  qui  ne  se  flétrira  jamais.  Ce  qu’on  a dit  des 
athlètes  et  des  héros, -dont  vos  poètes  ont  fait  des  dieux., 
pour  peu  que  vous  fassiez  usage  de  votre  raison,  dites-le 
des  Chrétiens.  Nevoyez-vouspas  qu’ils  courent  h la  mort, 
que  tous  les  autres  cherchent  à fuir? 

XII.  Pour  moi,  lofsque  je  faisais  encore  mes  délices  de 
Platon , et  que  j’entendais  reprocher  aux  Chrétiens  tous 
les  genres  de  crimes , tandis  que  je  les  voyais  intrépides 
devant  la  mort  et'  les  supplices  qui  causent  le  plus  d’ef- 
froi, je  ne  pouvais  me  persuader  qu’ils  fussent  des  hom- 
mes cruels,  avides  de  voluptés,  je  me  disais  : « E3t-ce 
qu’un  voluptueux,  un  débauché,  un  homme  qui  ferait 
ses 'délices  de  la  chair  humaine,  embrasserait,  avec  joie 
le  trépas  qui  lui, ravit  tout'soû  bonheur?  Est-ce  qu’il  ne 
chercherait  pas  plutôt  à prolonger  sa  vie,  à se  soustraire 
aux  magistrats , au  lieu  d’être  son  propre  dénonciateur  et 
son  bourreau?  » * • 
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Mais  voici  les  indignes  manœuvres  de  certains  hommes 
pousses  par  le  démon.  Comme  les  crimes  qu’on  nousita- 
, pute  sont  punis  de  mort  , ils  enlèvent  pour  les  mettre  h la 
question  quelques-uns  de  nos  esclaves  ; ce  sont  des  enfants 
ou  des  femmes  timides  qu’ils  forcent,  par  d’horribles  tor- 
tures, d’avouer  faussement  des  crimes  qui  ne  sont’ que 
trop  réels  quand  il  s’agit  d’eux-mcmes , puisqu’ils  ne  rou- 
gissent pas  de  les  commettre  en  public  et  au  grand  jour. 
Mais  comme  ces  crimes  ne  souillent  pas  notre  conscience, 
nous  méprisons  l’accusation.  N’avons-nous  pas  le  Dieu 
iricréé,  ineffable,  pour  témoin  dé  nos  actions  et  de  nos 
, pensées?. El  que  n’aurions-nous  point  à vous  répondre  , si 
nous  voulions  nous  justifier?  Ne  pourrions-nous  pas  nous 
prévaloir  hautement  de  tout  ce  que  vous  nous  reprochez , 
y ibire  voir  une  philosophie  toute  divine,  et  Vous  dire  que 
ce  sont  les  mystères  de  Saturne  que  nous  célébrons , lors- 
que nous  égorgeons  un  homme?  Quand  nous  nous  abreu- 
vons de  son  sang,  ainsi  que  vous  le  dites,  nous  ne  fai- 
sons que  vous  imiter  dans  le  culte  que  vous  rendez  à 
l’idole  de  ce  dieu , auquel  vous  offrez  non  pas  seulement 
du  sang  des  animaux,  mais  encore  du  sang  humain  ; car, 
ce  sont  des  libations  de  sang,  et  de  sang  d’hommes  égor- 
gés que  fait  en  l’honneur  de  l’idole  lé  personnage  le  plus 
distingué  et  lç  plus  recommandable  d’entre  vous.  C’est 
pour  imiter  votre  Jupiter  et  vos  autres  dieux  que  nous 
' nous  livrons  h de  monstrueux  amours  aveçde  jeunes  en- 
fants , aux  plus  infâmes  voluptés  avec  des  femmes  prises 
indistinctement  .au 'hasard.  Ne  pourrions-nous  pas  invo- 
quer en  faveur  de  notre  conduite  l’autorité  d’Épicure  et 
celle  de  vos  poètes?  Mais  parce  'que  nous  cherchons  tou- 
jours, comme  dans  cette  circonstance;  h inspirer  l’horr 
reur  et  de  ces  barbares  coutumes,  et-des  démons  auteurs 
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(le  ces  crimes,  et  des  liommes  qui  les  imitent,  nous  soin-- 
mes  en  butte  à tous  les  genres  d’attaque.  Encore  une  fois, 
nous  nous  en  inquiétons  peu , pleins  de  confiance  coiqme 
nous  le  sommes  en  Ja  justice  du  Dieu  qui  voit  tout.  Et  plût 
au  éiel  que  quelqu’un  pût  vous  crier  d’un  lieu  élevé  avec 
la  voix  éclatante  de  vos  acteurs  tragiques  : « Rougissez 
de  rejeter  sur  des  innocents  les  crimes  que  vous  com- 
mettez vous-mêmes  au  grand  jour  ; rougissez  d’attribuer 
vos  infamies  et  celles  de  vos  dieux  h des  hommes  qui  les 
ont  en  horreur.  Rentrez  en  vous-mêmes , changez  de  vie.  » 
XIII.  Quand  j’ai  vu  quelles  odieuses  couleurs  répandait 
le  démon  sur  la  doctrine  de  Jésus-Christ  pour  en  détourner 
les  hommes , j’ai  livré  au  ridicule  et  l’auteur  du  mensonge, 
et  ses.  lâches  artifices,  et  tous  les  préjugés  populaires.  Je 
déclare  que  je  n’ambitionne  plus  qü’uue seule  gloire,  l’u- 
nique but  de  tous  mes  efforts , celle  d’être  reconnu  Chré» 

lien-  ; ' 

J’abandonne  Platon,  non  que  s^r  doctrine  soit  contraire 

à celle  de  Jésus-Christ  ; mais  parce  qu’elle  ne  lui  est  pas 

en  tout  ^semblable.  Je  porte  le  même  jugement  des  autres,  - 

c’est  à dire  des  disciples  deZénon,  et  de  vos  poètes  et  . 

de  vos  historiens.  Ils  n’ont  saisi  qu’une  partie  de  la  raiàop, 

disséminée  partout;  et  celle  qui  se  trouvait^  leur  portée,! 

ils  l’ont  exprimée  d’une  manière  admirable.  Mais  dans 

quelles  contradictions  ne  sont-ilspas  tombés  sur  les  points 

les  plus  graves , pour  n’avoir  pu  s’élever  k la  doctrine  par 

excellence^  a cette  science -sublime  qui  ne  s’égare  jamais? 

Ce  qu’ils  ont  dit  d’admirable  appartient  k nous  autres. 

Chrétiens,  qui  aimons,  qui  adorons  après  Dieu  le  Père, 

* * 

la  parole  divine,  le  Verbe  engendré,  de  ce  Dieu  incréé, 
inénarrable.  C’est  pour  nous  que  ce  Verbe  s’est  fait 
homme,  c’est  i>our  guérir  tous  nos  maux  qu’il  les  a tous 
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soufferts.  A la  laveur  Je  la  raison  qu’il  a mise  en  nous 
comme  une  semence  précieuse , vos  philosophes  ont  pu 
quelquefois  entrevoir  la.  vérité:,  mais  toujours  comme  un 
faible  crépuscple.  Ce  simple  germe,  cette  légère  ébauche 
de  la  vérité,  proportionnée  à notre  faiblesse,  peut-elle  se 
comparer  avec  ia  vérité  elle-même,  communiquée  dans 
toute  sa  plénitude  et  selon  toute  l’étendue  de  la  grâce? 

, 4 ; XIV  Princes  , il  nous  reste  k vous  prier  instamment  de 
rendre  publique  cette  requête;  vous  y mettrez  au  bas  cp, 
.qü’il  vous  plaira,  pourvu- que  notre  doctrine  soit  connue, 
de  tous,  que  la  vérité  brille  h leurs  yeux,  et  qu’ils  puis-' 
Sent  sortir  des  ténèbres  de  l’erreur  et  de  l'ignorance, 
ignorance  coupable  qui  les  expose  à de  justes  châtiments. 
En  effet,  ntms  naissons  tdus  avec  la  faculté  de  distinguer 
ce  qui  est  honnête  et  ce  qui  ne  l'est  pas.  Eh  bien  ! com- 
ment nos  adversaires  en  usent-ils?  Sans  nous  connaître, 
ils  nous  condamnent  sur  la  simple  accusation  des  crimes 
qu’on  nous  impute',  et,  d’un  autre  côté,  ils  se  plaisent 
à remire  leurs  hommages  h des  dieux' qui  commettent 
ces  crimes  et  qui  les  exigent  des  hommes.  Quelle  incon- 
séquence! Lorsqu’ils  viennent,  comme  si , nous  étiohs 
coupables  de  ces  infamies,  demander  qu’on  nous  livre  à 
la  mort,  aux  fers  ou  à tout  autre  châtiment,  ne  pronon- 

cent-iis  pas  un  arrêt  contre  euxr-mêmes?  pst-il  besoin 

« « # . 

d’appeler,  pour  les  condamner,  d’autres  juges  que  leur 
conscience? 

,XV.  J’ai  déjà,  dans  Samariè,  ma  patrie,  frappé  d'un 
juste  mépris  la  doctrine  de  Simon , si  erronée,  si  impie. 
Puisse  votre  autorité  prêter  appui  h cette  courte  requête! 
eHe  attirera  tous  les  regards  et  pous  pourrons  peut-être 
changer  tous  les  cœurs. 

. C’est  l’unique  but  de  nps  efforts  en  vous  adressant  cet 
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.écrit.  Certes,  la  doctrine  des  Chrétiens,  si  on  en  juge 

sainement,  n’a  point  à rougir;  loin  de  là,  elle  s’élèvp 

au-dessus  de  toutes  les  doctrine? humaines.  Du  moins  , 

elle  n’a  pas  le  danger  des  principes  d’un  Épicure,  d’un 

Sotade,  d’un  Philénis,  ou  des  poésies  de  vos  baladins  et 

d’autres  ouvrages  semblables  que  tout  le  monde  peut  lire 

ou  voir  représentés  sur  la  scène.  Tout  ce  qui  est  en  notre 

pouvoir , nous  l’avons  mis  en  œuvre  pour  la  défense  de  la 
’ * • __  # \ ' « • • 
vérité.  Puissent  tous  les  hommes  Se  rendre  dignes  de  la  con- 

naître!  C’cstla  prière  que  j’adresse  au  ciel  en  terminant  ce 
discours.  Puissiez-vous  vous-mêmes,  en  princes  sincère- 
ment pieux  et  philosophes,  ne  prendre  conseil  que  de  vos 
véritables  intérêts  .et  porter  une  sentence  équitable!  » 

• ■ . , • k - ■■  • ; . 

Cette  Seconde  apoipgie  fut  foin  d’avoir  le  succès  de  la 
première , car  non  seulement  les  empereurs  ne  firent  pas 
cesser  la‘ persécution,  mais  saint  Justin  lui-même  en, fut 
victime.  Du  reste , cnose'jemarquable  et  qui  nous  a vi- 
vement fçappé  dans  cet  écrit,  on  dirait  que  Ip  saint 
apologiste  tout  en- demandant  justice  n’espère  pas, l’dbte- 
nir-  Pn  dirait  qu’il  parle  pour,  satisfaire  à ce  devoir,  de 
faire  eqteqdre  la  vérité  » tous  , et  quoiqu’il  en  coûte,  à ce 
devoir  'qu’il  comprenait  si  bieri  et  que  l’Ecriture  impose 
aux  ministres  de  la  religion  chrétienne  quand  elle  leur 
dif  : « Annoncez  la"  parole , pressez  les  hommes  à temps, 
à contre  temps;  reprenez,  suppliez /menacez.  » (IIe  ep. 
a yniM.  g.  Vf.  v.  2.)  il  annonce  lui-méme  dans  cet  écrit, 
au  chap.  3.,  la  manière  dont  U sera  Victime  de  Crescent , 
de  ce  philosophe  acharné  k sa  perte  par  suite  de  la  haine 
qu’il  porte  aux  Chrétiens  et  de  celle  qu’il  lui  porte  à lui- 
même;  qui.  l’a  vaincu  tant  de  (ois  dans  les  discussions  pu- 

' . ’ *i  « , , 

bliques.  . ’ • , • . »•  >■ 
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Saint  Justin  sait  le  dangef , il  voit  dans  cêt  homme, 
un  futur  dénonciateur,  et  cependant  admirez  comme  il  en 
parlé , il  dit  qu’il  l’a  cofifondu  et  qu’il  est  prêt  ’à  le  con- 
fondre devant  les  empereurs,  s’ils  le  veulent,.  G’est  ainsi 
qji’au -péril  de  sa  vie,  le  courageux  défenseur  des  Chré- 
tiens’né  veut  pas  qu’on  croie  qu’un  ennemi  déclaré  de  » 
l’Eglise  puisse  lever  la  tête  en  présence  d’un  prédicateur 
de  l’Evangile».  ' . 

, Grescent  était  uq  homtne  infâme,  indigne  du  nom  de' 
philosophe,  et  qui  à la, honte  de  ses  défaites  ajouta  l’i- 
gnominie de  la  dénonciation.  Plus  tard  la- voix  éloquente 
de  Tatien  lui  reprocha  sçn  crime  , et  le  disciple  imprima 
sans  trembler  le  sceau  de. l’infamie  sur  le  bourreau  de 

« * T # 

son  maître.  « Parlerai-je  de  Crescênt,  dit-il,  qui  croyait 
én  s’établissant  dans  l’immense  cité  de  Rome  y tenir  ca- 
chées-et  l’infamie  denses  amours  dont  jamais  personne  ne 
surpassa  )e  scandale , et  sa  sa  soif  insatiable  dé  l’or.  Tout 
en  attestant  de  regarder  la  mort  comme  une  chose  mé- 
prisable, H la  regardait  au  fond  comme  extrêmement  re- 
doutable, car  il  s’efforça  par  ses  artifices  dé  nous  la  faire 
donner  à Justin  et  h mqi  pàrceque  Justin  dévoilait  et 
prouvait  la  conduite  licencieuse  et  les  mensonges  des 
philosophes.  » (Discours  contre  jjes  Grecs',  Ch.  19») 

Saint  Justin,  h la  fin  de  sa  remarquable  apologie  de- 
mande qu’elle  soit  rendue  publique.  iSious  aimons  h voir 
dès  les  premiers  temps* de  notre  Église,  les  ministres  de 
Jé3us-Christ  réclamer  des  prinçes  du  monde  une  des  plus 
belles  libertés  de  l’esprit  humain  èelle  de  discussion  et 
de  propagande*  - • ' : ' - ' • 

Saint  Justin  fut  dénoncé  par  Creseept , et.reçu  la  cou- 
ronne du  martyre  peu  de  temps  après  avoir  publié  sa  se- 
conde apologie.  Suivant  Eusèbe(Htsï.  u tv.  en.  16  )ce 
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dut  être  dans  l’année  107  k peu  près.  Junius  Rusticûs  , 

V ‘ t *'  • 

célèbre  philosophe  stoïcien  de  qui  Marc  Aurèle  avait, 
suivi  les  leçons,  était  alors  préfet  de  Rome  (S‘  Epipiïane. 

j / "V  ». 

' Panarium  advenus  hœreses.  Ch.  1.)  Les  circonstances  ne  _ 
pouvaient  pas  être  mieux  choisies  par  le  dénonciateur  : il 
allait  faire  juger  saint  Justin,  le  fléau  des  philosophes  dans 
Rome , par  l’un  des  plus  célèbres  d’entre  eux,  par  un  phi- 
losophe  d’autant  plus  porté  h accabler. ses  adversaires 
qu’il  devait  davantage  tenir  a honneur  de  maintenir  les 
doctrines  dans  lesquelles  il  avait  nourri , élevé  le  maître 
de  l’empire.  Aussi  dans  les  actes  du  saint  martyr  tirés  de 
Surius , nous  allons  voir  que  Rüsticus  le  raille  avec  une 
sorte  d’affectation , en  lui  disant  entre  autres  choses  : 

- • t . • . * • % 

« Toi  qui  fais  l’orateur  et  qui  te  piques  d’éloquence  et  de 
doctrine , toi  qui  crpis  posséder  la  vraie  sagesse.  » 

Par  suite  de  la  dénonciation  portée  contre  lui , saint 
-Justin  fut  arrêté  et  amené  devant  le  préfet  avec  plusieurs 
autres  Chrétiens. 

. I • * 

“ . Voici  ses  actes  tirés  de  Suriùs  : 

«Sous  le  règne  de  Marc  Aurèle,  quelques  personnes  pas- 
sionnées pour  le  culte  des  idoles,  obtinrent  de  l’empereur 
qù’pn  publiât  dans  toutes  les  villes  de  l’empire,  des  édits  * 
contre  ceux  qui  faisaient  profession  de  la  véritable  reli- 
gion : ces  édits  porthient,  qu’en  quelque  lieu  qu’oü  trouvât 
• un  Chrétien,  on  s’en  saisit,  et  qu’on  l’obligeât  sur  l’heure  • 
de  sacrifier  aux  Dieux.  Ce  fut  pour  lors  que  Justin  èt  ceux 
. qui  étaient  avec  lui , furent  arrêtés  et  conduits  k Rome , 
où  on  les  fit  comparaître  devafit  le  tribunal  de  RusticHS , 
préfet  de  la  ville. 

«Ce  magistrat  s’adressant  k Justin , lui  dit  : Ne  voulez- 
vous  pas  obéir  aux  dieux  et  k l’empereur?  Justin  lui  ré- 
pondit : Quiconque  obéira  k Jésus-Christ,  notre  Sauveur,  > 
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ne  pourra  jamais  être  condamné.  Quelle  science  ou  quel 
art  professez-vous,  continua  le  préfet?  Jusqu’ici,  répli- 
qua Justin,  j’ai  travaillé  à acquérir  toutes  les  connais- 
sances naturelles  et  humaines,  et  il  n’y  a point  de  genre  . 
d’érudition  où  ma  curiosité,  ne  m’ait  fait  faire  quelque 
progrès;  mais  enlin  je  me  suis  fixé  à la  science  des  Chié-  • 
tiens,  quoiqu’elle  ne  soit  pas  du  gdfit  de  ceux  qui  n’en  ont 
que  pour  l’erreur.  Quoi,  misérable,  reprit  Rusticus, 
cette  science  peut-elle  te  plaire?  Oui,  sans  doute , répli- 
qua Justin , parce  qu’elle  me  fait  marcher  avec  les  Chré- 
tiens dans  la  voie  de  la  vérité , et  qu'elle  contient  unedec-  • 
trine  droite  et  pure.  Quelle, est  cette  doétrine,  dit  le  préfet? 

La  doctrine,  répondit  Justin,  que  suivent  les  Chrétiens,  • 
consiste  à croire  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu , qui  a créé 
toutes  les  choses  qui  se  voient, et  toutes  celles  quineioftibent 
pas  sous  les  sens;  h reconnaître  un  seul  Seigneur,  qui 
est  Jésus-Christ,  Fils  unique  de  Dieu,  prédit  autrefois, 
et  annoncé  aux  hommes  par  les  prophètes;  qui  doit  venir 
juger  tout  le  genre  humain.  C’est  lui  qui  est  l’auteur  du 
salut,  et  c’est  lui  qui  est  venu  le  publier  dans  le  monde. 

11  veut  bien  être  le  maître  de  ceux  qui  aiment  h apprendre 
dé  lui  les  vérités  qu’il  enseigne.  Pour  moi , qui  suis  un 
homme  sans  intelligence  , j’avoue  que  j’ai  trop  peu  de  lu- 
mière pour  pouvoir  parler  de  sa  divinité  d’une  manière 
* qui  soit  digne  d’elle  ; il  n’appartient  qu’aux  prophètes  de 
pénétrer  dans  cet  abîme  de  grandeur,  et  ce  sont  eüx  qui, 
par  l’inspiration  de  Dieu,  ont  prédit  l’avènement  de  celui 
que  je  viens  de  nommer  son  fils , et  il  l’ont  prédit  plu- 
sieurs siècles  avant  qu’il  parût  sur  la  terre.  Le  préfet  lui 
demanda  où  les  Chrétiens  s’assemblaient.  Justin  lui  ré- 
. pondit,  qu’il  était  libre  à chacun  de  se  trouver  partout 
où  il  pouvait.  Pensez-vous,  continua-t-il,  que  nous  ayons 
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un  iicu  déterminé , où  nous  tenions  ordinairement  nos 
assemblées?  nullement.  Sachez  que  le  Dieu  des  Chrétiens 
n’est  pas  enfermé  dans  un  lieu;  il  est  immense,  aussi  bien 
qu’invisible,  et  il  remplit  le  ciel  et  la  terre;  ainsi  il  est 
adoré  en  tous  lieux , et  chaque  fidèle  peut  lui  rendre  hom- 
mage partout  où  il  se  rencontre.  Je  veux  savoir,  répartit 
le  préfet,  où  vous  yous  assemblez  tous,  et  particulière- 
ment le  lieu  où  tes  disciples  te  vont  écouter.  Je  vous  dirai 
bien  où  je  demeure,  répondit  Justin;  j’ai  logé  jusqu’ici  . 
tout  proche  chez  un  nommé  Martin,  et  vis  à vis  le  bain.  Tk  . 
miotinum.  Voici  la  seconde  fois  que  je  viens  à Rome;  je  ne  . • 

connais  aucun  autre  logis  : que  si  quelqu’un  a voulu  venir 
me  trouver;  je  ne  lui  ai  pas  caché  la  doctrine  de  la  vérité, 
je  lui  ai  volontiers  communiqué  ce  que  j’en  savais.  Tu  es 
donc  Chrétien,  lui  dit  le  préfet?  Oui,  je  le  suis,  répondit 
Justin.. 

«Alors  le  préfet  se  tournant  vers  Cariton,  il  lui  dit  : et 
toi,  es-tu  aussi  chrétien? Càriton  lui  répondit,  oui,  je  le 
•suis,  par  la  grâce  de  Dieu.  Le  préfet  lit  avancer  une 
femme  nommée  Caritaine,  et  il  lui  demanda  si  elle  était 
- chrétienne,  et  elle  dit  qu’elle  était  chrétienne,  par  la  mi- 
séricordedù  Seigneur.  Le  préfet  interrogea  Evelpiste, 
sur  sa  religion  et  sur.  là  condition  dont  il  était.  Evelpiste 
répondit  : Je  suis  esclave  de  l’empereur,  mais  je  suis 
chrétien  et  affranchi  de  Jésus-Christ*  et  par  un  effet  de 
sa  bonté , j’ai  la  même  espérance  qu’ont  ceux  que  vous 

’ i ' 

voyez.,  et  je  vis  comme  eux  , dans'  la  même  attente.  Le 
préfet  s’adressa  ensuite  à Hiérax , et  lui  demanda  s’il  était 
chrétien  : Assurément,  répondit  Hiérax,  je  suis  chrétien; 
j’adore  le  même  Dieu  que  les  autres  adorent.  Est-ce  Justin 
dit  .le  préfet,  qui  vous  a fait  chrétien?'  Pour  moi,,  répon- 
dit Hiérax,  j’ai  été  chrétien  et- je  lë  serai.  Un  nommé 
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Péon,  qui  était  présent,  dit  tout  haut  : Je  suis  aussi  chré- 
tien. Et  qui  t’a  instruit,  répliqua  le  préfet?  Ce  sont  mes 
parents,  répondit  Péon.  Evelpiste  ajouta  : J’écoutais  avec 
plaisir  les. instructions  de  Justin;  mais  j’ai  aussi  appris 

de  mes  parents  à être  chrétien.  Le  préfet  lui  dit,  où  sont 
, ■ • 
tes  parents?  Ils  sont  en  Cappadoce,  répartit  Evelpiste. 

Le  préfet  lit  la  même  question  à Iliérax , qui  lui  lit  cette 
réponse  : Notre  véritable  père,  c’èst  Jésus-Chrit,  et  la  foi 
est  notre  véritable  mère;  c’est  par  elle  que  nous  croyons 
' . en  lui.  A l’égard  des  parents  que  j’ai  eus  sur  la  terre , ils 

sont  morts.  Au  reste,  j’ai  été  tiré  de  la  Phrygie,  (d’Ico- 
nium).  et  l’on  m’a  amené  ici.  Le  préfet  demanda  à Libé-’ 
rien  ce  qu’il  disait,  et  s’il  était,  aussi  chrétien  et  impie 
envers  les  dieux  : Libérien  répondit  qu’il  était  chrétien , 
et  qu’il  adorait  le  seul  vrai  Dieu.  ....  , 

« Le  préfet  revenant  à Justin,  lui  dit  : Écoute,  toi  qui 
fais  l’oFateur,  et  qui  te  pique  d’éloquence  et  de  doctrine; 
toi  qui  crois  posséder  la  vraie  sagesse  ; quand  je  t’aurai 
fait  déchirer  à coups  de  fouet,  depuis  la  tête  jusqu’aux* 
pieds,  penses-tu  monter  au  ciel  eh  cet  état?  J’espère , ré- 
pondit  Justin,  que  si  je  souffre  pour  Jésus-Christ,  le  sup- 
plice dont  vous  me  menacez , je  recevrai  de  lui  ce  qu’ont 
déjà  reçu  ceux  qui  ont  gardé  ses  préceptes;  car  je  sais 
que  la  grâce  de  Dieu  est  réservée  jusqu’à  la  fin  du  monde, 
à tous  ceux  qui  auront  ainsi  vécu.  Tu  t’imagines  donc,  lui 
dit  le  préfet,  qu’une  grande  récompense  t’attend  dans  le 
ciel?  Je  ne  me  l’imagine  pas , reprit  Justin;  je  le  sais,  et 
j’en  suis  si  convaincu,  que  je  n^en  ai  pas  le  moin- 
dre doute.  Le  préfet  dit  : Laissons  tout  cela  ; venons  au , 
point,  et  à ce  qui  est  le  plus  pressé  ; assemblez-vous  tous, 
et  animés  d’un  même  esprit,  préparez-vous  à sacrifier  * 
i aux  dieux.  Justin  prenant  lit  parole  pour  tous,  dit  : Tout 


homme  de  bon  sens  n’abandonnera  jamais  la  véritable 
piété , pour  courir  après  l’impiété  et  l’erreur.  Le  préfet 
dit  : St  vous  n’obéissez  à notre  ordonnance,  vous  pouvez 
vous  attendre  à être  traités  sans  aucune  miséricorde. 

• Justin  répondit  : Nous  ne  souhaitons  rien  avec  plus  d’ar- 

deur, que  de  souffrir  pour  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
et  d’aller  à lui  par  les  tourments.  C’est  ce  qui  nous  don- 
nera de  la  confiance  devant  son  tribunal  terrible,  où  tous, 
les  hommes  doivent  comparaître  pour  y être  jugés  Tous 
dirent  la  même  chose,  et  ajoutèrent  : Faites  ce  que  vous 
voudrez;  nous  sommes  chrétiens,  et  nous  ne  sacrifions 
point  à vos  idoles.  . ‘ • 

«Ce  que  le  préfet  ayantouï,  il  prononça  cette  sentence: 
Que  ceux  qui  n’ont  pas  vohIu  sacrifier  aux  dieux  ni  obéir 
à l’ordonnance  de  l’empereur,  sojent  battus  de  verges  et 

• conduits  au  lieu  du  supplice,  pour  y perdre  la  tête,  ainsi 
que  les  lois  l’ordonnent.  Ces  saints  martyrs  furent  donc 
menés  au  lieu  où  l’on  exécutait  les  criminels  ^et  là,  parmi 
les  louanges , les  actions  de  grâces  et  les  bénédictions 
qu’ils  donnaient  à Dieu,  il  furent  d’abord  fouettés,  et 
curent  ensuite  la  tête  tranchée,  confessant  leur  Sauveur 
jusqu’au  dernier  soupir.  Après  leur  mort,  quelques  fidèles 
enlevèrent  secrètement  leurs  sacrés  corps,  et  les  enterrè- 
rent en  un  lieu  décent.  » 

Une  observation  nous  semble  ici  nécessaire  pour  pro- 
venir une  objection  que  ne  manqueraient  pas  de  faire  cer- 
taines personnes  à propos  de  ce  que  les  actes  de  saint 
Justin,  citoyen  romain,  portent  qu’il  fut  fouetté  avant 
d’être  décapité.  Nous  savons  très  bien  que  la  loi  s’oppo- 
sait formellement  à cela , mais  quand  il  s?agissait  des 
Chrétiens  la  haine  des  peuples  et  des  magistrats  passait  _ 

, f 

par  dessus  toutes  les  lois.  La  multiplicité  des  faits  de  ce 
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genre  que  bous  aurons  occasion  de  constater  d’une  façon 
indubitable,  comme  pour  saint  Attole , par  exemple , 
prouvent  la  véracité  des  actes  des  martyrs  sous  ce  rap- 
port. , • _ • : • • ' • . 

-Ainsi  que  nous  l’avons  pu  voir  parla  lettre  de  l'Église 
de  Smyrae , la  moK  .de  saint  Polycarpe  avait  éteint  en 
Asie  le  feu  de  la  persécution.  Nous  ignorons  si  celle  de 
saibt  Justin  la  /fit  cesser  aussi  à Rome.  Ce  qu’il  y a.de 
positif,  c'est  qu’elle  recommença  bientôt  avec  une  nou- 
velle fureur  en  Orient,  puisque  Eus^be,  dans  sa  .chroni- 
que (C.  xxvi ),  nous  dit.  que  saint  Méliton,  évêque  de 
Sardes,  en  Lydie,  présenta  b Marc  Au  rôle  une  apologie 
en  faveur  .dos  Chrétiens,  en  l’année  170. 

La  chronique  d’Alexandrie  s’accorde  en  cela  avec  Eu- 
sèbe.  Saint  Méliton  était  une  des  glpires  et  une  des  prin- 
cipales lumières  de  l’Église.  Saint  Polycrate.  d’Éphèse, 
Tertullien  et-  saint  Jérôme  s’accordent  poqr  louer  la  beau- 
té et  l’élévatiôn  de  son  génie.  Nous  avons  malheureuse- 
ment perdu  les  -nombreux  ouvrages  dus  à la  plume  sa- 
vante et  féconde  de  saint  Méliton  , nous  ne  connaissons  de 
son  apologie  pour  les  Chrétiens  qq’un  fragment  cité, par 
Éosèbe.-(HisT.  1.  iv.  c.  xxvi.)  , 

«r  Les  personnes  de  piété,  dit-il,  sont  aujourd’bni  per- 
, sécutées  dans  toute  l’étendue  de'l’Asie  avec  plus  de  fu- 
reur qu’elles  ôe  l’avaient  jamais  été.  Les  plus- innocents. 
Sont  dépouillés  de  leurs  biens  par  l'insolence  des  . déla- 
teurs, qui,  sous  prétexte  des  édits;  entrent  de  jour  et  de 
tonît  dans  les  maisons, - et  en  enlèvent,  tout  Ce  qu’ils  y 
trouvent.  Et  un  peu  plus  bas.  ,Qife  si  ces  chose»  se  font 
par  votre  ordre , nôus  n’avons  rien  à dire.  Car  un  prince 
aussi  juste  que  vous* ne  peut  rien  ohlonner  d’injuste.  Et 
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nous  ne  sommes  pas  fàcliés  de  mourir  de  cette  sorte» 
Nous  vous  demandons  néanmoins  une  grâce.,  qui  est  que 
vous  preniez  connaissance  de  l'alfa  ire,  et  que  vous  jugiez 
si  les  auteurs  de  ces  violences  méritent  la  mort,  ou  quel- 
que autre  châtiment,  ou  s’ils  doivent  demeurer  en  repos 
et  en  sûreté.  Que  si  ce  nouvel  édit,  qu’on  n’aurait  pas 
fait  contre  les  plus  irréconciliables  ennemis,  n’a  point 
été  résolu  dans  votre  conseil,  nous  vous  supplions  de  ne 
plus  permettre  que  nous  soyons  exposés  à ces  brigan- 
dages. Après  avoir  dit  d’autres  choses  que  j’omets,  il 
* ajoute  : La  secte  dont  nous  faisons  profession , a fleuri 
d’abord  papni  les  étrangers,  et  n’a  commencé  à paraître 
comme  un  heureux  présag’e  sur  les  terres  de  votre  obéis- 
sance, qu’au  temps  du  règne  d’Auguste,  votre  prédéces- 
seur. Depuis  cela  on  a toujours  vu  croître  de  plus  en  plus 
la  prospérité  de  l’empire,  que  vous  posséderez  à l’avenir 
avec  le  prince  votre  fil**,  selon  les  vœux  publics  de  tous 
les  gens  de  bien  ; pourvu  que  vous  mainteniez  notre  reli- 
gion, qui  s’est  élevée  et  confirmée  avec  la  domination 
d’Auguste,  et  qui  a’a  pas  été  moins  favorisée  que  les 
autres  par  les  empereurs  vos  prédécesseurs.  La  suite  con- 
tinuelle des  heureux  succès  qui  sont  arrivés  h l’empire, 
sans  (pie  sg  félicité  ait  été  troublée  par  aucune  disgrâce, 
depuis  que  notre  religion,  qui  était  née  avec  lui,  s’est 
augmentéé  dans  son  sein,  est  une  preuve  évidente  qu’elle 
contribue  notablement  à sa  grandeur  et  ii  sa  gloire.  Il  n’v 
a eu  entre  les  empereurs,  que  Néron  et  Domitien,  qui 
étant  (rémpés  par  certains  imposteurs  , ont  répandu 
contre  noqs  des  calomnies,  qui  ont  trouvé  selon  la  cou- 
tume quelque  créance  parmi  le  peuple.  Mais  vos  très  pieux 
prédécesseur* ont  corrigé  l’ignorance  de  ce  peuple,  et  ont 
réprimé  par  des. édits  publics,  la  hardiesse  de  ceux  qui 
• * . • ' 25 
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entreprendraient  de  nous  faire  aucun  mauvais  traitement. 
Adrien  votre  aïeul  a écrit  en  notre  faveur  à Funda- 

r „ • * 

nus,  gouverneur  d’Asie',  et  à plusieurs  autres.  L’empe- 
reur votre  père,  dans  le  temps  que  vous  partagiez  avec 
lui  les  soius  du  gouvernement,  a écrit  au*  habitants  de 
Larisse,  de  Thessaloniquer,  d’Alhènes,  et  enfin  de*  tous 
les 'peuples  do  la  Grèce,  pour  réprimer  les  séditions  et  les 
tumultes  qui  avaient  été  excités  contre  nous.  L’opinion 
où  nous  sommes,  que  voulue  jugez  pas  de  nous  moins 
équitablement,  ni  moins  favorablement  qu’il  en  jugeait,, 
nous  fait  espérer  la  grâce  que  nous  vous  demandons.  » 

* * '*  ‘ * \ * c*  * * • » • u < . • j 

Sans  doute  saint  Méliton  avait  d’excellents  ipotife  pour 
écrire  comme  il  l’a  fait  dans  ce  passage,  empreiqt  d’un  ton 
de  douceur  ,ei  de  louange  qui  contraste  étrangement  avec 
la  vigueur  ellavigoareuse  franchisé  de  saint  Justin.  Nous 
trouvons  aussi-  que  saint  Méliton  n’a  peut-être  pas  très 
exactement  apprécié  les  faits , quand  il"  exalte  la  prospé- 
rité et  les  heureux  succès  de  l’empire,  que  du  reste  il 
attribue  à l’existence  du  Christianisme  dans  son  sein.  En 
suivant  de  près  l’histoire  de  ce  temps-là  * on  verrait  qu’au 
contraire  la  Providence  châtia  rudement'  les  Romains  de 
leurs  désordres  et  de  leurs  persécutions..  Les  pestes,  les 
famipes,  les  inondations,  les  défaites  des  armées  romai- 
nes , l’affreuse  tyrannie  de  quelques  empereurs , furent 
sans  doute  des  effets  de  la  vengeance  de- Dieu.  Que  le 
Christianisme  ait  arrêté  le  monde  romain  sur  la  pente 
fatale  nu  il  était  lancé  ; c’est  une  chose  qu’on  ne  -saurait 
nier,  que  nous  avons  proclamée  nbus-même  dans  les  pre- 
mières .pages  de  ce  livre;  mais,  c’était  l’humanité. et  non 
pas  l’empire  romain  que  Dieu  sàuvait-.  Ce  vieux  colosse 
du  paganisme  devait  tomberai!  était  voué  à une  ruine 
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certaine.  Lés  prophètes  l’avaient  annoncé.  11  était  l’ex- 
pression de  tontes  ( les  tyrannies  et  le  Christianisme  lui  • 
faisait  chaque  jour  des  blessures  mortelles  en  sapant  l’es- 
clavage des  peuples,  en  préparant  l’émancipation  du 
monde  et  de  ses- libertés.  . 

* / ’ . 

On  a mis  h la  même  époque  l’apologie  de  saint  Claude 
Apollinaire évêque  d’Hïeraple  en  Phrygie.  Cette*  pièce 
est  complètement  perdue.  Quelques-uns  veulent  que  saint 
MélitOn  et  saint  Claude  Apollinaire  n’aient  présenté  leurs 
apologies  à;  Marc  Aurèle  qu’en  176  ou  177.  Rien  ne. le 
prouve  ou  ne  l’infirme  d’uné  manière  positive. 

De  l’année  167  it  174,  nous  n’avons  rien  de  bien  précis 

. N 

et  de  bien  certain  par  rapport  aox  détails  des  persécutions 
qHe  souffrit  l’Église.  Néanmoins  on  convient  générale- 
ment que  c’est  dans  cette  période  qu’il  faut  mettre  le 
martyre  de  saint  Sagaris,  évêque  de  Laodicée  , ■ sons  le  • 
proconsül  Servilius  Pauhis.  Usuard  et  Adon  disent  qu’il 
était  uu  des  disciples  de  saint  Paul,  ce  qui  est  peu  pro- 
bable,  puisqu’il  y a près  de  cent  ans  entre  la  mort  du  * 
saint  Apôtre  et  le  commencement  du  règne  de  Marc  Au- 
rèle* . ' ' ' • • 

C’est  aussi  A- ce. temps  qu’il  faut  rapporter  ce  qHe  ra- 
conte saint  Épipttàne  (Panarium  advenus  hœreses.  c.  i.), 
du  gouverneur  de  Byzance,  qui  fit  arrêter  grand  nombre 
de  Chrétiens , lesquels  souffrirent  courageusement  la  tor- 
ture et  la  mort  pouf  leur  foi,  à l’exception  d’uni  nommé, 
Théodote,  qui  renonça  Jésus-Christ,  et  qui  peu  de  temps 
après  tomba  dans  l’hérésie.  • .*  • 

Saint  Victor,  soldat,  et  sainté  Couronne,  que  Bolian- 
dus  (14  mai.  p.  268.),  dit  avoir  souffert  h Damas  en  Sy- 
rie,-saint  Publius,\  évêque  d’Afhênéi,  duquel  parle  suint 
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l)cni$>  de  CorinUie  (Ecsëbe,  1.  iy.  c.  xxih.)  appartiennent 
à la  même  époque.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  son  trou-  % 
peau  resta  quelque  temps  sans  pasteur,  perdit  presque 
entièrement  la  foi,  mais  il  y fut  ramené  par  Quadrat,  qui  lut  ; 
nommé  évêque  d’Athènes  et  qui  succéda  h Publicus.  On 
voit  que,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  ce  Quadrat, 
évêque  d’Athènes,  ne  peut  être  Quadrat  l’apologiste  de 
qui  nous  avons  parlé  en  racontant  les  persécutions  de 
l’Église  sous  Adrien,  page  209  de  ce  volume. 

A ces  saints  martyrs  il  faut  ajouter  encore  saint  Con- 
corde et  saint  Pontien,  que  Bollandus  dit  avoir  soufferts  à 
Spolète.  Nous  trouvons  encore  dans  les  auteurs  les  noms  y 
de  beaucoup  d’autres  saints  martyrs,  qu'il  faut  rapporter 
à ce  temps  là,  tels  que  saint  Alexandre,  évêque  (on  ne 
sait  pas  son  siège),  saint  .Julien  d’Atire,  près  de  Rome, 
saint  Lazare  à Trieste,  saint  Potitus  eu  Sardaigne;  sainte 
Parascèvp,  mais  nous  manquons  absolument  de  rensei- 
gnements certains  sur  eux  tous. 

Ce  qu’il  y a de  certain,  et  quoiqu’en  dise  Dodwel  qui 
se  foude  sur  les  plus  pauvres  raisons  qu’il  soit  possible 
d’alléguer  pour  prétendre  que  lé  nombre  des  martyrs  de 
l’Eglise  catholique  a été  fort  minime,  dans  les  persécu- 
tions de  Ja  période  impériale  romaine,  ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , disons-nous , c’est  qu’un  nombre  immense  de 
Chrétiens  versèrent  leur  sang  pour  la  foi,  notamment  sous 
Marc  Aurèle.  11  faut  n’avoir  aucune  notion  de  l’histoire, 
aucune  connaissance  des  écrivains  qui  parlent  des  choses 
de  l’Église  pour  affirmer  les- énormités  dont  le  savant  an-  * 
glai's  s’est  rendu  coupable.  Nous  ne  croyons  pourtant  pas 
à son  ignorance;  il  faut  done  s’arrêter  à croire  pire  en- 
core. ■ 

- Nous  arrivons  à l’année  171.  Nous  avons  à raconter  un 

V v , * 


des  faits  les  plus  remarquables  de  rhisloïre,  un  lait  dans 
lequel  l’action  de  la  Providence  éclata  eu  laveur  de  Marc 
Aurèle  à la  prière  des  Chrétiens  de  son  année,  d’une  fa- 
çon tout  aussi  frappante  que  plus  tard  en  faveur  des  Cons- 
tantin et  des  Clovis.  Marc  Aurèle  faisait  la  guerre  en 
Germanie,  quand  lui  et  son  année,  enveloppés  de  toutes 
parts  par  les  Quades,  furent  miraculeusement  sauvés  à la 
prière  des.  Chrétiens  4qui  se  prouvaient  en  majorité' dans 
une  légion.  Nous  sommes  heureux  d’ùvoir  ici  à laisser 
parler  un  payen.  Dion,  l’historien,  qu’on  peut  dire  pres- 
que contemporain  du  fait.  (H  fut  consul  en  Pannée  229, 
avec  l’empereur  Alexandre.) 

« Marc  Aurèle  remporta  sur  les  Quades  une  victoire 
merveilleuse  dans  ces  circonstances,  ou  plutôt  elle  lui  fut 
donnée  de  Dieu;  car  les  Romains  couraient  un  extrême 
danger,  e(.  la  divinité  les  en  tira  par  une  merveille  éton- 
nante. Les  Quades  les  avaient  enveloppés  dans  un  endroit 
où  ils  avaient  tout  l’avantage.  Cependant  les  Romains 
ayant  formé  de  leur  bouclier  une  tortue,  se  préparaient 
à les  bipn.  recevoir.  Mais  les  barbares  voulurent  vaincre 
. sans  tirer  l’épée,  espérant  faire  périr  toute  l'armée  par 
l’excès  du  chaud  et  par  la  soif;  et  comme  ils  l’emportaient 
beaucoup  pour  le  nombre,  ils  enfermèrent  tellement  les 
Romains,  qu’ils  leur  ôtaient  tout  moyen  d’avoir  de  l’eau. 
C’étaient  après  un  combat  que  les  Romains  se  trouvaient 
dans  une  position  si  fâcheuse  ; en  sorte  que  la-  fatigue,  les 
blessures  que  phisieufs  avaient  reçues.,  l’ardeur  du  soleil 
•se  réunissaient  pour  les  accabler;  et  il  ne  leur  restait  pas 
même  la  ressource  de  mourir  en  braves  gens,  l’épçe  h la 
main,  parce  que  les  barbares  occupant  des  postes  inac- 
cessibles, s’-y  tenaient  tranquilles  et  refusaient  de  com- 
battre. Tout  à coup  les  nuééè  se  rassemblent,  elles-s’é- 
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paississent , el  il  én  tombe,  non  sans  une  protection  par- 
ticulière de  Dieu,  une  pluie  abondante.  Ce  bienfait  du 
ciel  rendit  la  vie  aux  Domains.  'D'abord  ils  lèvent  en  haut 
la  tête  et  le  visage,  et  veulent  recevoir  l’eau  dans  leurs 
bouches  : ensuite  ils  prennent  leurs  casques,  les  présentent 
à la  pluie,  et  lorsqu’il  les- en  ont  remplis,  ils  boivent avi- 
demment,  et  donnent  ii  boire  à leurs  chevaux.  Les  bar- 
bares  crurent  ce  moment  favorable,  pour  les  attaquer,  et 
pendant,  qu’il'  les  voient  occupés  du  soin  de  désaltérer 
une  soif  longtemps  soufferte,  ils  se  préparent  h fondre  sur 
eux.  Mais  le  ciel*,  armé  contre  les  ennemis  des  Romains, 
lance  -sur  les  Quades  une  grosse  grêle  et  des  tonnerres, 
qui  lessdissipenl,qui  les  brûlent , pendant  que  les  troupes 
de  Marc  Aurèle  étaient  arrosées  d’une  pluie  douce  el  sa- 
lutaire. Ce  double  prodige  rendit  les  Romains  vainqueurs. 
Les  barbares  jetèrent  leurs  armes,  et  vinrent  chercher 
un  asile  au  milieu  de  leurs  cnncfiifs.,  pour  se  mettre  à 
l’abri  des  foudres  dont  ils  étaient -écrasés.  Marc  Aurèle  v 

y . ' J 

consentit,  accorda  la  vie  sauve. aux  Quades,  et  fut  pro- 
clamé par  ses  soldats  hnperator,  ou  général  victorieux 
pour  la  septième  fois.  » 

\oifa  de  quelle  façon  Dion  rapporte  les  circonstances 
de  cet  événement  mémorable.  Julius  Capitolin,  Tliémis- 
tius,  le  poète  Claudien,  parmi  les  pavens;  saint  Apol- 
linaire, Eusèbe,  saint  Jérôme,  saint  Grégoire  deNysse, 
Tertullien  et  plusieurs  a ht  res  auteurs  Chrétiens  rendent 
témoignage  de  ce  fait  miraculeux  attesté  aussi  par  la  co- 
lonne Automne,  sur  laquelle  il  est  représenté..  * 

Les  payens  attribuèrent  le  prodige  à l’intervention  de 
leurs  dieux,  sollicitée  el  obtenue,  disent  les  uns*  par  le 
secours  dé  magiciens  qui  se  trouvaient  dans  l’armée,  par 
Marc  Aurèle,  disent  les  autres.  Les  Chrétiens  sont  una- 
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nimes  pour  l’attribuer  aux  prières  de  la  Légion  Mélitine, 
qu?  était  la  douzième , toute  composée  de  Chrétiens  sui- 
vant Xiphilip  ou  du  moins  en  grande  majorité , suivant 
d’autres.  Mais  quelqu’un  qui.  devait  ù coup  sûr  parfaite- 
ment savoir  d’où  lifi  venait  ee  concours  du  ciel,  c’était 
l’empereur  lui-même.  Or  nous  savons  par  la  letire  qu’il 
écrivit  au  sénat,  et  dont  Tertullien  cite  un  passage  dans 
son  apologie  que  ce  prince  « atteste  que  la  soif  cruelle  ' 
qui  dévorait  son  armée  en  Germanie  fut  apaisée  par  la 
pluie  que  le  ciel  accorda  peut-être  aux  prières  des  Chré- 
tiens. » Nous  avons  assez  de  ce  témoignage  même  avec 
sa  forme  dubitative.  11  suffit  pour  imprimer  à Marc  Au- 
rèle  la  flétrissure  que  mérite  tout  homme  qui  ne  suit  pas 
le  rayon  de  lumière  que  Dieu  lui  envoie,  pour  voir  d’où 
il  émane;  mais  que  mérite  un  prince,  surtoutquand  il  s'a- 
git d’une  question  ,du  plus  haut  intérêt,  d’une  question 
qui  n’intéresse  pas  que  sa  conscience,  mais  la  moitié 
peut-être  des  sujets  qu’il  gouverne. 

' .L’impression  que  fit  ce  miracle  sur  l’esprit  de  l’empe- 
reur , fut-elle  la  seule  chose  qui  le  décida  à donner  un 
rescrit  en  favéur  des  Chrétiens , ou  bien  reçut-il  en  même 
temps  quelque  apologie  en  leur  faveur,  par  exemple  de 
saint  Meliton  ou  de  saint  Apollinaire,  c’est  ce  que  nous 
ne  saurions  affirmer,  Mais  ce  fut  après  cet  événement 
qu’il,  ordonna  que  l’on  infligeât  la  peine  de  mort  à qui- 
conque accuserait  les  Chrétiens. 

Étrange  ordonnance  ! qui  punit  l’accusateur  et  qui  ne 
sauve  pus  l’accusé*;  qui  suppose  èriminel  l’homme  qui  en 
dénonce  un  autre  que  la  loi  juge  digile  demoM-;  qui  frappe 
-h‘  la  fois  èn  deux  sens  contraire;  qui  venge-  celui  qu’elle 
laisse  tuef , et-  qui  punit  celui  qui  lui  amène  une'victimc! 
Sans  doute  celte  ordonnance  est  extravagante  et  absurde , 
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plus  absurde  encore  que  celle  de  Trajan,  qui  défeudait 
seulement  d’accuser  les  Chrétiens;  celle-ci  défend  -de ‘(es 
accuser  sous  peine  de  la  vie.  Mais  nous  le  répéterons  en- 
core ici,,  si  les  Chrétiens  sont  innocents,  ordonnez  donc 
qu’ils  soient  absous  devant  vos  tribunaux  ; s’ils  sont  cou- 
pables , ordonnez  donc  qu’ils  soient  recherchés , accusés. 
Dans  l’une  ou  dans  l’autre  hypothèse,  votre- devoir  eSt 
d’agir  ainsi.  , / - : . . \ * , 

Maintenant,  en  comparant  la  sagesse  et  l’esprit  éclairé 
de  Marc  Aurèle y avec  l’absurdité  de  cette  ^ordonnance, 
niera-t-on  qu’elle  ait  été  rendue , h cause  de  cette  absurdité 
même?  Mais  ses  dispositions  furent  appliquées,  comme 
nous  le  dirons  plus  tard,  sous  l’empereur  Commode. 
L’accusateur  de  saint  Apollonius  fut  mis  à mort,  pour  l’a- 
voir dénoncé,  ce  qui  n’empécha  pas  saint  Apollonius  d’être 
mis  à pnort  aussi.  (Eusèbe.  Hist.  liv. -v,  cii.  21. j Voilà 
qui  prouve  certainement  l’existence  d'une  pareille  ordon- 
nance; car  l’accusateur  d’Apollonius  ne  pouvait  être  con- 
damné ni  en  vertu  de  l’ordonnance  de  Trajan,  ni  en  vertu 
de  celle  d’Adrien  ou  d’A^utonin. 

■ Mais  une  autre  difficulté  s’offre  ici  -dotant  nous-  Si 
celte  ordonnance -était  en  vigueur,  nous  dira-Rm , sous 
l’empereur  Commode,  à plus  forte  raison  devait-elle  faire 
loi- sous  son  père  Marc  Auréle  qui  l’avait  rendue.  Alors  \ 
comment  expliquer  les  persécutions  qui  signalèrent  ta  lin 
de  ce  règne,  celle  de  Lyon,  par  exemple?-  } 

Nous  admettons  toute  la  logique  de  l’objection-,  mais 
cette  logique  ne  sert  à rien , ne  prouva  rien  devant  des 
faits.  Oui , malgré, l’ordonnance  qu’il  avait  rendue,  Marc 
Aurèle  laissa  persécuter,  ordonna  même  de  persécuter 
les  Chrétiens  de  Lyon.  ..  ••  • 

Un  empereur  qui  violait  toutes  les  lois  de  ,1a  logique  et 


, Digitized  by  Google 


— 364  — 


du  bon  sens  en  rendant  une  ordonnance , pouvait  bien  les 
violer  encore  en  ne  les  exécutant  pas.  Du  reste,  l’avons 
nous  pas  vu  tous  ces  tyrans  de  Rome  mépriser  les  dé- 
crets et  les  rescrits  de  leurs  prédécesseurs,  les  ordon- 
nances d’ùn  prince  abrogées , par  le  fait , sans  ordonnance 
nouvelle  sous  son  successeur?  N’avons-nous  pas  vu  tous 
ces  empereurs  violer  leurs  propres  lois  ? Il  ne  faut  pas 
vouloir  redresser  Phistoire  avec  la  logique,  il  faut  ad- 
mettre les  faits  avant  tout.  1 - 

' t . # • •.* 

Nous  trouvons  dans  saipt  Justin,  après  ses  apologies, 
dans  Onuphre  ( Commentarii  in  fastos  consulares,  p.  234 ) 
dans  Baronius  (Annal,  in  anno  Chrisl.  176-122.)  une 
lettre  attribuée  à Marc  Aurèle  et  que  nous  renvoyons  h la 
lin  du  volume , sous  le  titre  note  G. 

/.i’  " t * • _/  _,*ï  . * 

Cette  lettre  écrite  dans  un  style  barbare  et  presque 
ininteligible,  dit  que  le  miracle  eut  lieu  lorsque  les  Alle- 
mands étaient  encore  à 5 ou  4 lieues  des  Romains;  par  ».  , 
conséquent  elle  est  en  opposition  avec  le  récit  de  Dion  et 
avec  celui.de  tous  les  auteurs  que  nous  avons  cités.  Elle  ' 
porte,  que  l’arm, ée  ne  comptait  que  quatre  légions,  ne  dit 
rien  de  la  douzième;  dit  que  les  Chrétiens  qui  étaient  dans 
l’arméehaïssaientl’usagedes  armes,  elle  ordonnequequand 
ils  seront  traduits  en  justice,  ils  seront  absous  et  leurs 
accusateurs  brûlés  vifs.  Scaliger,  Tillemont  et  d’autres 
bons  auteurs  ont  regardé,  avec  raison,  cette  lettre  cortime 
fausse.  v . - 

% * 1 ^pr.A  ,<fk  ^ 

L’ordonnance  de  Marc  Aurèle  procura  aux  Chrétiens 
une  paix  dont  ils  jouirent  jusqu’en  l’année  177.  A cette 
époque,  les  soulèvements  des  peuples  coiilre  eux  rallu- 
mèrent, en  différentes  contrées,  de  violentes  persécutions.  . ■ 
Celle  que  souffrirent  les  Chrétiens  de  Lyon  et  de  Vienne 
lut  la  plus  remarquable. 

• • ' * 
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C’est  pour  la  première  fois  que,  dans  l’histoire  ecclé- 
siastique, il  est  fait  mention  de  l’Eglise  des  Gaules.  Elle 
existait  depuis  peu  de  temps.  La  tradition  de  l’Église  de 
France,  d’après  Bollandus,  est  que  sait  Pothin,  saint 
Benigne,  saint  Andoche,  saint  Thyrse  saint  Andeol  et 
saint  Irénée,  tous  célèbres  pour  avoir,  prêché  l’Évangile 
dans  les  Gaules , et  pour  y avoir  presque  tous  versé  leur 
sang  pour  la  foi , étaient  disciples  de  saint,  Polycarpe  qui  '• 
les  avait  envoyés  dans  ce  pays  devenu  si  grand  dans  les 
fastes  de  l’Église.  Saint  Grégoire  de  Tours  et  saint  Irénée 
lui-même,  au  rapport  d’Eusèbe,  témoignent,  du  même 
fait.  Aussi , voyons-nous  que  ces  généreux  soldats  de  l’É- 
vangile rendent  compte  de  leur  première  victoire  à ceux 
qui  les  ont  envoyés  combattre.  C’est  aux  Églises  d’Asie 
qu’ils  écrivent.  ' 

A peine  l’Église  des  Gaules  est-elle  entrée  en  lice,  à 
peine  a-t-elle  quelques  années  d’existence  que  la  voilh  de- 
bout sur  la  brèche,  environnée  de  ses  combattants  morts, 
mais  victorieux  , arborant  son  drapeau  avec  un  courage- 
qui  ne  se  démentira  jamais,  qui  fera  d’elle  la  tête  de  co- 
lonne des  armées  de  l’Église  et  qui  déjà  peut-être  lui  mé- 
rite au  ciel  l’honneur  d’être  désignée  pour  marcher  dé-  , 
sonnais  la  première  partout  où  il  y aura  des  conquêtes  à 
faire,  du  courage  ù montrer,  des  blessures  h recevoir, 
du  sang  à donner  pour  la  foi. . 

. Quelle  brillante  aurore!  quel  beau  jour,  quelle  éclatante 
lumière  elle  annonce! 

Salut!  à vous,  noble  Église' de  France,  si  pleine  de 
gloire  et  si  majestueuse  dès  votre  lever.  Votre  enfance , • 

• lîlle  de  Dieu,  ressemble  h celle  de  votre  divin  maître,  car 
dès  le  berceau , vous  avez  cet  éclat  , cette  beauté  divine 
devant  lesquels  lès  rois  viendront  s’incliner.  Née  d’hier, 
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cl  déjà  vieille  dans  le  combat  r vous  vous  montrez  cou- 
verlè  de  blessures  ; l’étendard  de  votre  foi , semblable 
aux  lambeaux  déchirés  que,-, rapportent  glorieusement  de 
la  bataille  les  légions  mutilées  mais  triomphantes , sera 
toujours  votre  étendard  'dans  les  siècles  futurs;  et  pour 
former  votre  ma rclfe  glorieuse , commencée  par  Potliin  , 
votre. éféque  en  177  de  l’ère  chrétienne,  nous  aurons  lès 
saints  de  France  en  1795.  Car,  noble  Église,  vous  aurez 
à souffrir  alors  dé  vos  enfants',  comme  aujourd’hui  de  vos 
bourreaux.  Marchez,  car  vous  avez  reçu  , avec  l’ordre'de 
combattré,  la  promesse 'de  vaincre;  marchez,  « les  por- 
tes de  l’enfer  ne  prévaudront  point  » contre  vous. 

Quand  les  Églises .d'Asio,  reçurent  fa  lettre  écrite  pour 
ainsi  dire  avec  le  sang  des  martyrs  des  Gaules , quand  le 
vicairedu  Christ , le  pape  saint  ElcutRèfe , entendit  de  la 
bouche  de  saint  Irénéc  ,rlc  récit  de  ces  merveilleux  com- 
bats , ils  durfcnt  éprouver  à la  fois  dans  le  cœur  toutes  les 
angoisses  de  la  douleur. et  dans  l’ame  toutes  les  béatitudes 
d’une  joie  nce  de  la  foi  et  de  l’amour  divin. 

Nous  allons  transcrire  ici  dans  son  intégralité  la  lettre 
des  Églises  de  Vienne  et  de  Lyon  h celles  d’Asie;  tiers  que 
nous  sommes  de  voir  commencer  notre  histoire  religieuse 
par  un  des  plus  beaux  monuments  de  foi , de  courage , 
•.d’humilité  et  de  charité  qui  existent  dans  le  monde,  (.1)  . 
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ê « Lies  serviteurs^ de  Jésus-Christ,  qui  demeurent  à 
Vienne  et  h Lyon  , ville  de  laüaule  celtique,  à leurs  frères 
d’Aéieelde  Pbçvgie,  qui  ont  la  pièmefoi,  et  qui  espèrent 


au  même  Rédempteur,  la  paix,  la  grâce  et  la  gloire  leur 
soieut  .données  ; par  la  miséricorde  de  Dieu  le  père , et 
l’entremise  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  Nos  paroles 
ne  pourront  jamais  exprimer,  ni  notre  plume  dépeindre 
tans  les  piaux  qfie  l’aveugle  fureur  des  gentils  leur  a ins- 
pirés contre  les  saints , ni.  toqt  ce  que  leur  cruelle  animo- 
sité a fait  endurer  aux  bienheureux  martyrs.  Notre  enne- 
mi commun  à ramassé  toutes  ses  forces  contre  nous;  mais 
'ayant  formé  le  dessein  de  notre  perte,  il  y a travaillé  peu. 
à-peu,  et  il  a çommençé .d’abord  à nous  faire  sentir. quel- 
ques marques  de  sa  haine.  Çar  enfin  il  n’a  rien'ouhlié  de 
tout  ce  que  ces  noirs  artifices  lui  ont  su  fournir  de  moyens 
pour  perdre  les  serviteurs  de  Dieu , et  il.  n’y  a oi  affronts, 
ni  injures,  ni  tourments,  que  sa  malignité, ne. lui  ait  fait 
employer  contre  eux.  Il  a accoutumé  insensiblement  ses 
ministres  à les  haïr,  et  leur  mauvais  traitements  pnt  été 
commè  les  préludes  des  maiix  horribles  oit  il  les  a enfin 
précipités.  Non  seulement  on  les  chassait  des  maisons, 
des  bains,  de  la  place  publique , mais  on  ne  souffrait  pas 
même  qu’aucun  parût  en  aucun  lieu.  r 
.«  Mais  la  grâce  de  Dieu  a combattu  poitenous,  et  le 
démon  a été  honteusement  vaincu.  Cette  grâce  toute 
puissante  ayant  mis  les  plus  faibles  hors  dè  Pâttàque  él  hr 
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l’abri  du  péril , elle  n’a  exposé  que  les  plùs  braves  aux 

traits  de  l’ennemi.  Ces  généreux  soldats  de  Jésus-Cbrisc 
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comme  autant  de  fermes  colonnes , sont  demeurés  iûé- 

braolables  à toutes  ses  secqusses , et  opposant  leurs  corps 
. b foute  Piràpétuoské  de  ses  coups  y ils  ont  eux  seuls  sou- 
tenu vaillamment  tout 'le  fort  du  combat.1  S’étant  donc 
avancés' vers  cet  implacable  ennemi , et  l’ayant  joint  de 
près , ils  se  sont  vus  d’abord  couverts  de  tontes  sortes 
d’opprobres;  mais  foulant  aux  pieds  loukcc  qui  para  H de 


plus  pénible  à la  nature  et  de  plus  formidable  à l’esprit, 
ils  n’ont  eu  en  vue  que  la  gloire  que  Jésus-Christ  Ichi- 
montrait;  ils  ont  marché  vers  cllel  montrant  aux  hom- 
mes, par  leur  exemple,'  à ne  point  craindre  les  maux  de 
cette  vie , qui  n’ont  aucune,  proportion  avec  lé  bonheur 
de  l’autre.  Ils  ont  donc  essuyé,  avec  une  constance  admi- 
rable, les  clameurs  d’un  peuple  furieux,  ses  emporte- 
ments, sa  férocité  ; ils  ont  souffert  d’être  frappés*  traînés 
sur  le  pavé,. dépouillés  de  tous  leurs  biens , accablés  sous 
de  monceaux  de  pierros,  jetés  dans  les  prisons  obscures; 
en  un  mot,  ils  ont  éprouvé  tout  ce  qu’une  populace  brutale 
et  livrée  à l’esprit  de  haine,  aurait  pu  entreprendre  contre 
les  ennemis,  les  plus  conjurés  h sa  ruine. 

• Mais  pour  observer  quelque  ordre  dans  cette  relation , 
vous  saurez,  nos  très  chers  frères,  (pie  ces  serviteurs, 
après  avoir  passé  par  ces  diverses  épreuves,  furent  enfin 
conduits  dans  la  place  publique,  par  un  tribun  et  par  les 
magistrats  de  )a  ville;  et  lh,  ayant  été  interrogés  en  la 
présence  d’unè  foule  de  peuple,  et  sur  leur  confes- 
sion jugés  coupables,  on  les  fit  entrer  en  prison,  jusqu’à 
l’arrivée  du  président  *.  Quelques  jours  après,  le  prési- 
dent étant  venu  à Lyon , on  les  amena  devant  lui  ; mais 
cè  juge  passionné  les  traita  d’abord  avec  tant  de  dureté, 
qn’Epagathe,  qui  se  trouva  présent i ne  put  s’empêcher 
d’en  témoigner  de  l’indignation.  Il  était  Chrétien,  et  brû- 
lait d’un,  ardent  amour  pour  Dieu,  et  d’une  charité  toute 
sainte  pour  le  prochain.  Ses  mœurs,  au  reste,  étaient  si 
pures  et  sa  vie  si  austère,  que , quoique  dans  un  âge  peu 
avancé,  on  le  comparait  au  saint  vieillard  Zacharie,  père 
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de  l'incomparable  Jean -Baptiste  : car  il  marchait  dans 
toutes  les  voies  du  Seigneur,  et  accomplissait  ses  pré- 
ceptes sans  donner  le  moindre  sujet  de  plainte  k peqspune  ; 
toujours  prêt  h servir  Dieu,  l’Église  et  le  prochain,  tou- 
jours animé  du  zèle  de  la  gjpire  de  son  maître,  toujours 
rempli  de  ferveur  pour  le  salut  de  ses  frères.  Étant  donc 
tel  que  nous  venons  de  le  représenter,  il  ne  put  souffrir 
l’injuste  procédure  du  gouverneur;  mais  se  laissant  aller 
aux  mouvements  d’une  juste  colère,  il  demanda  qu’il  lui 
fût  permis  de  dire  un  mot  pour  défendre  l’innocence  de 
ses  frères,  s’offrant  de  montrer  que  l’accusation  d’impiété 
et  d’irrélig*ion  dont  on  les  chargeait , n’était  qu’une  pure 
calomnie.  Mais  il  s’éleva  à l’instant  contre  lui  mille  voix 
confuses  aux  environs  du  tribunal  (car  y était  fort  connu 
dans  la  ville)1,  et  le  juge  piqué  d’ailleurs  de  la  demande 
toute  raisonnable  qu’il  lui  avait  . faite  de  pouvoir  parler  en 
faveur  des  accusés,  lui  ayant  demandé- k'Sôn  tour  s’il 
était  Chrétien,  il  le  confessa  hautement,  et  à l’heure  même 
il  fut. mis  avec  les  martyrs,  le  juge  lui  ayant  donné  par 
raillerie,  le  nom  glorieux  d’avocat  des  Chrétiens,  et  tai- 
sant sans  y penser  son  éloge  en  un  seul  mot.  Mais  il  k,vait  • 
lui-même  le  Saint-Esprit  pour  avocat , qui  le  protégeait 
et  le  remplissait  avec  bien  plus  d’abondance  .qu’il  ne:  fit 
jamais  Zacharie,  puisqu’il  lui  inspira  de  se  présenter  k 
une  mort  certaine  pour  la  défense  de  ses  frères,  et  qu’il 
fut  en  cela  véritablement  le  parent  de  Jésus-Christ,  et  un 
parfait  imitateur  de  l’agneau  qu’il  suit  maintenant  partout 
dans  le  ciel.  , . , - 

Cet  exemple  anima  les  autres  Chrétiens , qui  firent  gloire 
de  se  faire  connaître  et  de  se  distinguer  des  payens,  parmi 
lesquels  ils  étaient  demeurés  jusqu’alors  confondus.  Il  y 
en  eut  plusieurs  qui  s’étant  depuis  longtemps  préparés  à 
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tout  événement , se  montrèrent  prêts  à mourir,  et  se  met- 
tant à la  tête  des  fidèles,  firent  avec  une  joie  qui  éclatait  - . 
sur  leur  visage  et  dans  le  son  de  leur  voix , la  confession 
des  martyrs;  mais  il  y.en  eut  d’autres  qui,  pour  ne  s’être 
pas  exercés  à ce  combat  et  pour  y être  venus  sans  s’êtrc 
armés  de  force,  du  moins  s’être  consultés  sur  leur  fai- 
blesse, en  donnèrent  de  tristes  marques.  11  s’en  trouva 
environ  dix  qui,  par  leur  déplorable  cbute,  nous  causè- 
rent une  douleur  incroyable,  et  firent  couler  des  pleurs 
parmi  la  joie  que  nous  ressentions  d’avoir  confessé  Jésus- 
Christ.  L’affliction  fut  générale,  et  elle  passa  jusqu’à  ceux 
qui,  n’ayant  pas  encore  été  .découverts,  se  tenaient  près 
des  martyrs  pour  les  fortifier , et  qui  ne  les  quittaient  point 
de  vue,  quoiqu’ils  s’exposassent  par  là  à un  très  grand 
danger.  Frappés  d’une  mortelle  crainte,  nous  demeurions 
dans  une  incertitude  cruelle  touchant  l’événement  qu’au- 
rait celle  affaire  ; non  que  les  tourments  ni  la  mort  nous 
fissent  peur  ; mais  n’osant  envisager  l’avenir  qu’avec 
tremblement,  nous  appréhendions  toujours  que  quelqu’un 
des  nôtres  ne  vînt  à tomber  à nos  yeux.  Il  est  vrai  que  le 
nombre  de  ceux  qui  étaient  tombés,  fut  bientôt  heureu- 
sement remplacé  par  les  plus  considérables,  qu’on  arrê- 
tait tous  les  jours.  De  sorte  que  les  premiers  de  l’une  et 
de  l’autre  église,  et  qui  par  leur  industrie  et  leurs  travaux  ; 
les  avaient  fondées,  furent  tous  mis  en  prison.  Il  y eut 

y 

aussi  de  nqs  esclaves  qui , quoique  payons,  l'ufent  arrêtes, 
le  gouverneur  ayant  domié  des  ordres  très  précis  de  ne 
laisser  échapper  aucun  de  nous  ni  (les  nôtres.  Mais  ces 
âmes  basses  et  serviles,  ces  perfides  serviteurs,  ou  ef- 
frayés par  la  vue  des  supplices  qu’ils  voyaient  souffrir  à 
leurs  maîtres,  ou  poussés  par  le  démon,  cet  esprit  de 
mensonge,  ou  incités  par  les  soldats,  gens  peu  religieux , 
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renouvelèrent  contre  nous  les  anciennes  et  affreuses  ca- 
lomnies dont  les  payons  ont  si  souvent  noirci  notre  répu- 
tation et  l’innocence  de  l’Église.  11  nous  reprochèrent  ces 
repas  sanglants  de  Thieste  *,  et  ces  embrassements  inces- 
tueux d’Œdipe", eld’autresTorfaits  auxquels  nous  n’osons 
penser,  et  que  nous  osons  encore  moins  écrire,  ni  croire, 
qu’il  puisse  se  trouver  un  seul  homme  qui  ose  les  com- 
mettre. Cependant,  à peine  ces  fausses  accusations  eurent- 
elles  été  répandues  parmi  le  peuple,  que  les  esprits  se 
déchaînèrent  contre  nous  avec  tant  de  furie,  que  si  jus- 
qu’alors il  s’était  rencontré  quelqu’un  qui,  par  quelque 
liaison  de  sang  ou  d’amitié,  se  fût  montré  modéré  en 
notre  endroit,  celte  déposition  forcée  de  crimes  imagi- 
naires l’aliénait  aussitôt,  etA  le  rendait  notre  plus  cruel 
ennemi.  L’on  voyait  s'accomplir  alors  cette  prédiction  de 
Jésus-Christ  : Il  viendra  un  temps  qu’on  croira  faire  un 
acte  de  religion  en  vous  faisant  mourir.  Et,  en  effet,  ces 
saints  martyrs  souffrirent  des  tourments  si  horribles,  que 
le  démon  se  promettait  sans  doute  que  leur  constance 
pourrait  enlin  être  vaincue,  ou  leur  foi  ébranlée. 

Mais  la  fureur  du  président,  et  l’animosité  du  peuple 
et  des  soldats  s’attacha  particulièrement  à la  personne  de 
Sanctus,  natif  de  Vienne,  et  diacre  de  l’Église  de  Lyon. 

f / 

Mature  n’y  fut  pas  moins  exposé,  non  plus  qu’Attale,  de 
Pérgame.  Celui-là  n’était  encore  que  néophyte  ; mais  il 
montra  uné  générosité  digne  d’un  athlète-  de  Jésus- 
Christ,  ét  celui-ci  fut  toujours  l’appui  et  une  ferme 
colonne  de  notre  Église.  Énlih,  la  considération  du  sexe, 
respectable  aux  nations  les  plus  barbares,  n’en  put  ga- 
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rantir  Blandine  ; mais  Jésus-Christ  voulut  faire  voir , en 
la  personne  de  cette  sainte,  que  ce  qui  parait  vil  et  mé- 
prisable aux  yeux  des  hommes,  mérite  souvent  que  Dieu 
l’honore  lui-même,  parce  qu’il  y voit  une  charité  ardente 
et  solide,  qui  se  souciant  peu  d’éclater  au  deliors  par  une 
vaine,  apparence,  se  réserve  toute  pour  quelque  action 
héroïque.  Nous  étions  saisis  d’appréhension  pour  elle;  et 
surtout  sa  maîtresse,  qui  combattait  elle-même  vaillam- 
ment parmi  leà  autres  martyrs,  ne  pouvait  dissimuler  la 
crainte  où  elle  était,  que  la  complexion  délicate  et  le 
corps  faible  de  son  eselave  venant  à succomber  sous  la 
violence  des  tourments , elle  manquât  de  force  pour  con- 
fesser Jésus-Christ  ; mais  son  grand  cœur  soutint  de  telle 
sorte  la  faiblesse  de  son  corps,  que  les  bourreaux,  qui 
depuis  le  matin  jusqu’au  soir  se  relayant  sans  cesse, 
avaient  épuisé  sur  elle  tout  ce  que  leur  cruauté  leur  avait 
suggéré  de  supplices  différents , se  virent  contraints  de 
se  rendre,  et, se  confessant  vaincus  par  une  fille,  d’avouer 
qu’ils  ne  pouvaient  concevoir  comment  une  aine  pouvait  • 
rester  dans  un  corps  si  déchiré  et  percé  de  toutes  parts, 
un  seul  des  tourments  étant  plus  que  suffisant  pour  la 
faire  sortir  par  tant  d’ouvertures.  Mais  cette  admirable 
esclave,  ainsi  qu’un  invincible  athlète,  reprenait  de  nou- 
velles forces  lorsqu’on  changeait  de  supplices  : elle  trou- 
vait dans  la  confession  du  sacré  nom  de  Jésus-Christ  une 
vertu  secrète  qui  la  rendait  presque  insensible  à la  dou- 
leur; elle  eessait  de  souffrir,  toutes  les  fois  qu’elle  pro- 
nonçait : Je  suis. Chrétienne  ; non,  non,  il  ne  se  passe 
rien  de  criminel  pan 
D’un  autre  côté; 
élevé  au-dessus  de 
l’inhumanité  la  plus 


ai  nous. 

Sanctus  soutenait  avec  un  courage 
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ter;  et  quoique  ces  impies  espérassent  à tous  moments  que 
la  violence  de  tant  maux  lui  arracherait  enfin  quelque  parole 
indécente  ou  peu  religieuse,  il  trompa  si  bien  leur  attente, 
qu’ilsnc  purent  savoir  de  lui,  ni  son  nom , ni  de  quelle  pro- 
vince il  était,  ni  le  lieu  de  sa  naissance,  ni  s’il  était  libre  ou 
esclave;' mais  ne  répondant  à leurs  interrogations,  que 
ces  mots  en  langue  romaine  : Je  suis  Chrétien,  il  comprenait 
dans  cette  seule  expression,  son  nom,  son  pays,  sa  race, 
sa  condition , et  généralement  tout  ce  qu’il  était.  Ce  silence 
ne  servit  qu’à  rendre  la  fureur  du  président  et  de  ses  mi- 
nistres, encore  plus  opiniâtre  ; jusque  là  qu’après  avoir 
employé,  en  vain  contre  cet  invincible  martyr,  tous  les 
tourments  dont  ils  purent  s’aviser,  ils  eurent  enfin  recours 
à des  lames  de  cuivre  ardentes,  qu’ils  appliquèrent  aux 
parties  de  son  corps  les  plus  délicates  et  les  plus  sensibles. 
Le  feu  fit  son  effet;  mais  le  martyr,  immobile  dans  sa 
foi,  ne  le  fut  pas  moins  dans  la  situation  où  il  tint  son 
corps;  Jésus-Christ  versant  alors  sur  ses  membres  brûlés, 
l’eau  toute  divine  de  sa  grâce,  en  tempérait  l’ardeur 
mortelle.  Enfin,  ce  n’était  plus  un  corps  humain  ; ce  n’é- 
tait qu’un  amas  confus  de  chairs  percées , déchirées,  san- 
glantes, à demi-consumées.  A peine  pouvait-on  y aperce- 
voir quelque  figure;  tous  les  membres  en  étaient  ou 
rétrécis,  ou  mutilés , ou  n’occupaient  plus  leur  place  na- 
turelle; mais  ce  eorps,  tout  déchiré  qu’il  était,  ne  laissait 
pas  d’avoir  Jésus-Christ  qui  l’animait,  et  y opérait  des 
merveilles  dignes  de  sa  toute  puissance.  Il  se  servait  de  ces 
restes  informes  de  la  cruauté  d’un  tyran,  pour  confondre 
Pennèmi,  pour  le  vaincre  et  pour  détruire  son  pouvoir. 
Il  s’en  servait  pour  apprendre  aux.|1îdèles  que  la  charité 
du-Pèrc  ^d  doit  laisser  aucune  cra  ijk  et  que  la  vue  de  la 
gloire  du  Fils  doit  ôter  tvyi>-  seûlithent  dcr  douleur.  Car 
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ecs  monstres  altérés  de  sang  ayant  repris  le  saint  martyr 
pour  le  tourmenter  de  nouveau  , ils  s’imaginèrent  que  s’ils 
remettaient  le  fer  et  le  feu  dans  $es  plaies  encore  toutes 
bouffies  et  toutes  enflammées , sa  constance  serait  enfin 
vaincue  par  un  tourment  si  effroyable,  puisqu’en  cet  état 
à peine  peut-on  souffrir  la  main  la  plus  douce  et  la  plus 
légère;  ou  que  rendant  l’esprit  parmi  de  si  horribles  pei- 
nes, il  jetterait  l’épouvante  dans  celui  des  .autres.  Mais 
rien  n’arriva  deee  qu’ils  prétendaient;  car,  contre  l’at- 
tente de  chacun,  son  corps,  parfaitement  rétabli, se  trouva 
prêt  h endurer  de  nouveau^  supplices  ; en  sorte  que  cette 
seconde  épreuve  où  il  fut  mis,  fut  moins  une  nouvelle 
torture,  qu’un  appareil  et  un  remède  k ses  premières 
blessures.  . . ..  • ' . 

Kiblis  était  du  nombre  de  ceux  qui  avaient  renoncé 
Jésus-Christ  ; le  démon  la  comptait  parmi  ses  captifs  ; 
mais  il  voulait  encore  l’obliger  à joindre  le  blasphème  k 
l’infidélité.  11  la  conduisit  donc  au  lieu  où  l’on  tourmen- 
tait les  maTtyrs,  êt  ayant  déjà  éprouvé  sa  faiblesse,  il 
espérait  lui  faire  dire  tout  ce  qu’il  voudrait,  au  désavan- 
tage des  Chrétiens.  Mais  elle  revint  k elle,  dès  qu’elle  eut 
jeté  les  yeux  sur  les  divers  supplices,  qui  lui  remirent 
dans  la  pensée  ceux  de  l’enfer;  et  comme  sortant  d’un 
profond  assoupissement;  elle  s’écria  : Méchants  que  vous 
êtes,  comment  osez-vous  accuser  les  Chrétiens  de  man- 
ger de  1?  chair  d’enfanl , eux  k qui  il  n’est  pas  permis  de 
toucher  au  sang  des  bptes  * ? 

Ces  divers  tourments  ayant  été  employés  sans  effet,  et 
jésus-Cbrist,  par  la  force  de  sa  grâce,  et  en  ayant  émoussé 
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toute  la  pointe,  et  rendu  la  constance  des  martyrs  victo- 
rieuse, le  démon  en  inventa  un  des  plus  cruels.  Il  lit  en 
sorte  qu’on  les  jetât  dans  une  prison  incommode  et  obs- 
cure, et  là,  qu’on  apportât  une  machine  de  bois  dans  la- 
quelle on  mettait  leurs  pieds,  qu’on  écartait  avec  violence 
jusqu’au  cinquième  trou  de  la  machine,  où  on  les  arrêtait 
avec  une  corde.  Et  en  cet  état,  le  plus  horrible  qu’on  se 
puisse  iniagincr,  les  bourreaux  animés  par  le  souille  du 
démon,  et  crevant  de  dépit  de  s’étre  vus  si  souvent  vain- 
cus par  des  gens  à demi-morts , ramassaient  eontre  eux 
tout  ce  que  l’art  de  tourmenter  les  hommes  leur  avait  ap- 
pris ; et  ce  dernier  effort  fut  si  terrible,  quç. plusieurs  en 
moururent,  Dieu  le  permettant  ainsi , pour  sa  gloire.  Pour 
les  autres,  ils  n’attendaient  de  moment  en  moment  que  la 
mort;  car  iés  supplices  qu’ils  avaient  éprouvés,  avaient 
été  si  violents;  qu’on  ne  croyait  pas  qu’ils  dussent  y sur- 
vivre, quand  même  on  eût  prié  soin  de  leurs  plaies.  Ce- 
pendant,  quotqn’abandonnés  des  hommes,  ils  ne  le  furent 
paé  de  Dieu  qu’ils  venaient  de  confesser.  Il  veillait  à leur 
conservation,  et  il  rendit  la  santé  à leur  corps,  et  ang- 
menta  la  force  et  la  vigueur  de  leur  ame.  Leurs  paroles 
v même  et  leur  exemple  consolaient  et  fortifiaient  tout  en- 
semble ceux  qui  étaient  avec  eux.  Mais  les  nouveaux 
confesseurs  qu’on  avait  pris  depuis  peu,  et  dont  le  corps 
n’était  pas  encore  accoutumé  à tant  de  fatigues,  périrent 
, tous  dans  la  prison  en  très  peu  de  temps. 

Cependant  le  bienheureux  Polhin , qui  gouvernait  pour 
lors  l’Église  de  Lyon , et  qui , h l’âge  de  près  de  cent  ans , 
et  dans  un  corps  cassé  de  vieillesse,  faisait  paraître  les 
sentiments  d’une  ame  jeune  et  vigoureuse,  était  porté  par 
des  soldats,  et  conduit  au  pied  du  tribunal.  La  vue  pro- 
chaine du  martyre  avait  peint  sur  son  visage  une  joie  vive. 
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Ses  membres,  extéimés  par  ce  grand  nombre  données  et 
par  les  efforts  d’une  maladie,  ne  retenaient  plus  son 
ame  que  pour  faire  triompher  Jésus-Christ  par  elle.  Le 
peuple  et  les  magistrats  le  suivaient,  le  couvrant  d’op- 
probres, comme  s’il  eût  été  lui-méme  le  Christ  pour  qui 
ils  ont  tant  d’horreur.  Ce  saint  vieillard  rendit  alors  un 
illustre  témoignage  a la  divinité  de  son  maître  ; car  le 
président  lui  ayant  demandé  quel  était  le  Dieu  des  Chré- 
tiens , il  lui  répondit  : Vous  pourrez  le  connaître,  si  vous 
vous  en  rendez  digne.  Mais  à peine  avait-il  achevé  de 
parler,  que  le  peuple  se  jeta  sur  lui  avec  toute  l’impétuo- 
sité des  animaux  les  plus  féroces.  Ceux  qui  se  trouvaient 
proehe  de  lui,  l’attaquaient  à coups  de  poing  et  de  pied , 
sans  aucun  respect  pour  son  âge,  et  ceux  qui  en  étaient 
éloignés,  saisissaient  tout  ce  qui  tombait  sous  leur  main, 
et  le  lançaient  contre  lui  ; les  uns  et  les  autres  croyant  com- 
mettre un  crime,  s’il»  eussent  gardé  quelque  modération 
en  cette  rencontre,  et  se  faisant  au  contraire  un  mérite 
auprès  de  leurs  dieux,  d’un  emportement  si  opposé  à la  rai- 
son etû  la  nature.  Enfin,  ce  saiqt  évêque  ayant  déjà  son  ame 
sur  le  bord  des  lèvres,  fut  jeté  dans  une  prison,  où  if  la 
rendit  deux  jours  après.  Mais  il  arriva,  par  une  singulière 
disposition  delà  Providence  et  par  la  miséricorde  infinie 
de  Jésus-Christ,  que  ceux  qui  avaient  renoncé  d’abord  h 
la  foi  lorsqu’ils  furent  .arrêtés , furent  confondus  avec  les 
martyrs,  et  mis  indifféremment  dans  les  prisons.  Ce  fut 
en  vain  qu’ils  alléguèrent  leur  changement;  leur  apostasie 
leur  fut  tout  à fait  inutile.  Elle  ne  servit  même  qu’â  les 
rendre  plus  infâmes  ; car  ceux  qui  avaient  toujours  persis- 
té dans  la  généreuse  confession  du  Christianisme,  ne  fu- 
rent traités  que  comme  Chrétiens , sans  qu’on  leur  impu- 
tât d’autre  crime;  au  lieu  que  ces  lâches  déserteurs  furent 
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traités  comme  des  homicides  et  des  scélérats , et  avec  une 
rigueur  beaucoup  plus  grànd'e.  Outre  que  la  joie  que  ceux- 
là  goûtaient  d’avoir  confessé  Jésus-Christ , l’amour  tendre 
qu’ils  sentaient  se  redoubler  pour  lui  dans  leur  cœur,  et 
l’espoir  de  la  récompensé  , rendaient  leurs  chaînes  légère» 
et  adoucissaient  leurs  peines , pendànt  que  ceux-ci  éprou- 
vaient les  remords  les  plus  pressants  d’une  conscience 
troublée  et  criminelle.  On  voyait  sur  le  visage  des  uns, 
briller  l’allégresSe  jointe  à une  douce  gravité , et  la  ma- 
jesté au  milieu  des  agréments.  Ils  paraissaient  ornés  de 
leurs  liens,  comme- une  épouse  est  parée  de  ses  bracelets 
et  des  franges  d’ûr  qui  bordent  sa  robe  , et  ils  répandaient 
autour  d’eux  l’odeur  toute  céleste  de  Jésus-Christ,  mais 
si  agréable  et  si  douce,  que  plusieurs  crurent  que  les  par- 
fums les  plus  exquis  de  l’Asie  exhalaient  de  leurs  sacrés 
corps.  Les  autres,  au  contraire,  avaient  une  contenance 
embarrassée  et  une  démarche  charicelantè,  l’œil  morne, 
la  tête  penchée,  le  visage  couvert  d’un  rouge  obscur,  que 
la  confusion  y répandait;  défaits,  hideux,  ettrainant  des 
habits  pleins  d’ordures , servant  d’objets  aux  sanglantes 
railleries  des  payens , qui  leur  reprochaient  leur  lâcheté  ; 
en  un  mot,  après  avoir  perdu  le  beau  nom  de  Chrétien,  ils 
ne  passaient  plus  que  pour  des  meurtriers,  dont  le  nom 
infâme  leur  restait  pour  l’unique  récompense  de  leur  dé- 
sertion. Ce  spectacle,  digne  d’horreur  tout  ensemble  et  de 
pitié,  ne  contribua  pas  peu  à affermir  les  autres  dans  la"' 
foi;  et  si  quelque  Chrétien  venait  à être  pris,  il  n’aiten* 
dait  pas  V confesèer  qu’on  l’y  forçât,  de  crainte  quë  le 
démon  ne  se  servît  de  ce  délai  pouf  hii  inspirer  qùelque 
pensée  qui  pût  tant  soif  peu  ébranler  sa  fermeté. 

Quelques  jours  s’étant  écoulés , on  songea  a terminer 
le  martyre  de  nos  saints  confesseurs,  par  divers  genres 
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de  morts,  la  Providence  le  permettant  ainsi,  afin  d’offrir 
à Dieu  une- couronne  composée  de  toutes  sortes  de  fleurs, 
et  que  le  mélange  des  couleurs  la  lui  rendit  agréable.  Et 
d’ailleurs,  il  était  juste  que  ces  vaillants  athlètes,  qui 
avaient  soutenu  divers  combats  et  qui  avaient  remporté 
plus  d’une  victoire,  reçussent  une  couronne  immortelle. 
On  destina  donc  Mature,  Sanctus,  Blandine  et  Attale, 
pour  l’amphitéâtre,  et  l’on  choisit  en  leur  considération , 
un  jour  extraordinaire  pour  donner  un  spectacle  public  de 
l’inhumanité  payenne.  Sanctus  et  Mature  repassèrent  tout 
de  nouveau  par  tous  les  tourments  qu’il  avaient  déjà  es- 
suyés, comme  s’ils  n’eussent  encore  rien'souffert,  W plu- 
tôt comme  d’invincibles  tenants,  qui  après  avoir  terrassé 
leur  ennemi,  ne  combattent  plus  que  pour  la  gloire  Ils 
virent  d’abord  couler  leur  sang  par  mille  cicatrices  à demi- 

y 

fermées,  qui  se  rouvrirent  sous  la  violence  des  fouets, 
par  les  morsures  des  bêtes„  et  par  tous  les  autres  sup- 
plices qu’un  peuple  insensé  inventait  sur  l’heure,  et  qui 
• étaient  aussitôt  exécutés  par  les  bourreaux,  attentifs  aux 
moindres  signes  des  spectateurs.  Enfin  on  demanda  qu’on 
donnât  aux  martyrs  la  chaise  de  fer  rougie  au  feu,  où 
leur  membres  brûlés  exhalaient  dans  tout  l’araphitéâtre 
une  odeur  qui  eût  été  insupportable  h tout  autre  qu’à  un 
peuple  cruel  qui  en  faisait  ses  déliées.  Mais  sa  fureur  ne 
fut  pas  encore  satisfaite,  et  la  constance  des  martyrs  ne 
fit  que  l’enflammer  davantage.  Cependant  toute  son  acti- 
vité ne  put  jamais  tirer  de  la  bouche  de  Sanctus , d’antre 
parole  que  celle  qu’il  n’avâit  cessé  de  proférer  dès  le  com- 
mencement de  son  martyre  : il  le  consomma  enfin,  par  un 
coup  d’épée  qu’il  reçut  dans  la  gorge.  Mature  finit  le  sien 
'par  un  semblable1  coup,  et  tout  deux  occupèrent , durant 
tout  un  jour,  l’attention  d’un  nombre  infini  de  personne?. 
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el  fournirent  eux  seuls  un  spectacle  <jue  plusieurs  paires 
<le  gladiateurs  avaient  accoutumé  de  remplir.  Pour  Blan- 
dine, ajant  été  attachée  a un  poteau,  elle  lut  exposée  aux 
hèles  : au  reste , tous  ceux  qui  combattaient  avec  elle , 
reprirent  (le  nouvelles  forces , et  se  sentaient  remplis 
d’une  joie  surnaturelle,  en  la  voyant  attachée  à peu  près 
. de  la  même  manière  que  Jésus-Christ  le  fut  à la  croix; 
ds  tirèrent  un  heureux  présage,  pour  la  victoire,  de  ce 
que  sous  la  figure  de  leur  sœur  ) il  leur  semblait  aperce- 
voir celui  qui  avait  été  crucifié  pour  eux , et  ils  marchè- 
rent a la  mort , persuadés  que  quiconque  meurt  pour  la 
gloire  de  Jésus-Christ , reçoit  une.  nouvelle  vie  dans  le 
sein  même  du  Dieu  vivant.  Cependant  les  hôtes  n’ayant 
osé  la  toucher , elle  fut  détachée  et  reconduite  en  prison, 
pour  être  ramenée  au  combat  une  seconde  fois , et  pour 
achever  d abattre  entièrement  l’ennemi  déjà  vaincu  tant 
de  fois.  Sur  ces  entrefaites , le  peuplé  avec  de  grands  cris 
demandait  Atlale,  et  voulait  qu’on  le  livrât  sur  le  champ 
au  supplice.  C était,  comme  nous  l’avons  dit,  un  person- 
nage considérable  par  sa  naissance  et  pour  son  mérite.  11 
entra  hardiment  dans  le  champ  de  bataille  , prêt  à com- 
battre. Mais  le  témoignage  de  sa  conscience  lui  faisait  es- 
pérer de  vaincre.  Il  le  rendait  intrépide,  car  il  avait  passé 
toute  sa  vie  dans  une  observation  très  exacte  des  lois  du 
Christianisme,  et  il  avait  toujours  été  parmi  nous  le  té- 
moin de  la  vérité.  On  lui  fit  faire  le  tour  de  l’amphithéâtre, 
ayant  devant  lui  un  écriteau  où  on  lisait  ces  paroles  la-, 
tines , tAÜaie  chrétien.  Le  peuple  s’échauffait  de  plus  en 
plus,  et  ne  cessait  de  demander  sa  mort;  mais  le  prési- 
dent ayant  appris  qu’il  était  citoyen  romain,  il  le  renvoya 
en  prison,  avec  plusieurs  autres  martyrs.  Cependant  il 
écrivit  à Marc  Aurèle,  pour  savoir  de  lui  de  quelle  ma- 


— 377  — 

nière  il  en  userait  envers  tous  ceux  qu’il  avait  fait  ar- 
rêter.' • ' v * ’• 
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Mais  ce  retardement  ne  leur  fut  pas  indtile;  car'  du- 
rant que  le  gouverneur  attendait  les  ôrdres  de  l’empereur, 
Jésus-Christ  faisait  reluire  dans  la  prison  un  rayon  de  sa 
miséricorde.  Plusieurs  membres  morts  furent  ranimés  par  . 
le  secours  de  ceux  qui  étaient  vivants,  et  ceux  qui  étaient 
demeurés  fidèles,  obtinrent  grâce  pour  leurs  frères  qui 
étaient,  malheureusement  tombés  dans  l’infidélité.  L’É- 
glise , mère  des  uns  et  des  autres  ,’fut  comblée  de  joie  en", 
voyant  retourner  à la  vie  ses  enfants  infortunés  dont  elle 
pleurait  le  trépas  funeste.  Cette  résurrection  miraculeuse 
fut  l’eflet  de  la  charité  de  ces  illustres  martyrs,  qui,  par 
leurs  prières , donnèrent  h des  avortons  informes , des  or- 
ganes et  des  traits,  et  tout  ce  qui  peut  rendre  un  corps 
parfait  et  propre  h exercer  les  fonctions  de  la  vie  ; surtout 
ils  leur  inspirèrent  une-  Clialeyr  céleste,  qui  leur  fit  pro- 
duire des  actions  de  véritables  fidèles,  et  quiteur  fit  con- 
fesser généreusement  celui  qu’ils  Venaient  de  renoncer 
avec  tant  de  lâcheté.  Ayant  donc  repris  avec  la  vie,  des 
forces  et  de  la  santé  par  la  bonté  infinie  de  Dieu , qui 
bien  loin  de  vouloir  la* mort  des  pécheurs,  fait  toutes  les 
avances  pour  les  exciter  au  repentir,  ils  se  présentèrent  . 
une  seconde  fois  pour  être  Interrogés  par-le  gouverneur; 
car  il  avait  reçu  de  l’empereurun  rescrit  qui  portait,  qûe  ‘ 
ceux  qui  confesseraient,  fussent  exécutés  sans  délai,  m'ai  s 
qu’on -renvoyât  absqüs  ceux  qui  renonceraient.  Un  jour 
donc  que  l’on  tient  à Lyon  un  marché  Solennel  , durant 
lequel  on  donne  toute  sorte  de  spectacle  an  peuple  * , ce 
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qui  y attire  du  monde  dé  toutes  tes  pftvinces  voisines , 

le  gouverneur , séant  sur  son  tribunal , se  fit  amener  les 
bienheureux  martyrs , les  taisant  passer  comme  en  revue 
devant  le  peuple.  Il  leur  fit  prêter  un  nouvel  interroga- 
toire; et  les  ayant  sur  leur  confession  condamnés  à mort, 
ceux  qui  se  trouvèrent  être  citoyens  romains  eurent  la  tête 
tranchée  ; les  autres  lurent  abandonnés  aux  bêtes. 

Mais  le  changement  inopiné  de  ceux  qui  avaient  donné 
de  si  honteuses  marques  de  leur  faiblesse,  ne  fut  pas 
moins  glorieux  h Jésus-Christ  qu’il  était  plein  de  con- 
solation pour  l’Église,  son  épouse,  et  qu’il  fut  ensuite 
sensible  aux  payens.  Car  ces  heureux  pénitents  étant  in- 
terrogés à part , seulement  pour  la  forme  et  comme  de- 
vant être  renvoyés  aussitôt,  le  juge  fut  fort  surpris  de  les 
entendre  confesser  Jésus-Christ , et  se  mettre  volontaire- 
ment au  rang  des  martyrs.  Car , à l’égard  de  ceux  qui 
n’avaient  conservé  aucune  teinture  de  la  foi,  et  qui  n’ayant 
ni  crainte  de  Dieu , ni  respect  pour  la  robe  nuptiale  dont 
ils  avaient  été  revêtus  au  baptême,  étaient  des  enfants  de 
perdition,  et  déshonoraient  par  une  vie  toute  criminelle, 
la  sainteté  de  la  religion  qu’ils  professaient;  ceux-là, 
dis-je , demeurèrent  séparés , et  ne  se  joignirent  point 
aux  fidèles;  mais  pour  les  véritables  Chrétiens,  ils  se 
réunirent,  ét  se  tinrent  près  des  saints  confesseurs  qu’on 

interrogeait.;  Parmi  ceux-là  se  fit  remarquer  un  phrygien, 

t * # 
nommé  Alexandre,  qui  exerçait  la  médecine.  Il  y avait 

déjà  plusieurs  années  qu’il  demeurait  dans  les  Gaules. 
C’était  un  homme  révéré  de  tous  les  fidèles , pour  son  ar- 
dente charité  envers  Dieu,  et  pour  cette  liberté  vraiment 
apostolique  avec  laquelle  il  prêchait  la  foi  de  Jésus-Christ 
(car  ij  avait  reçu  de  lui  la  grâce  et  la  mission  pour  an- 
noncer les  vérités  de  l’Évangile).  Ce  saint  homme  s’était 
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approché  du  tribunal , et  par  des  signes  redoublés  exhor- 
tait ceux  qui  subissaient  l’interrogatoire,  à demeurer  fer- 
mes dans  la  foi.  A le  voir  s’agiter,  faire  des  gestes  de  la 
main,  des  mouvements  de  la  tête  et  dés  yeux,  et  donner 
à tout  son  corps  diverses  contorsions , on  l’eût  pris  pour 
une  femme  qui  souffre  les  tranchées  de Terifantement.  Le 
peuple,  qui  s’en  aperçut,  et  qui  était  au  désespoir  de  ce 
que  ceux  qui  avaient  renoncé  la  foi,,  la  confessaient  avec 
une  nouvelle  ferveur,  tourna  toute  sa  rage  contre  Alexan- 
dre, comme  contre  l’auteur  de  ce  changement,  qu’il  re- 
gardait comme  un  crime  énorme;  et  l’ayant  sur  l’heure 
déféré  au  gouverneur,  ce  .magistrat  lui  demanda  qui  il 
était.  Il  répondit  qu’il  était  chrétien;  ce  qui  ayant  mis  le 
juge  en  colère,  il  le  condamna  aux  bêtes.  Le  lendemain 
donc  on  le  vit  entrer  avec  Attale,  dans  l’amphithéâtre; 
car  le  président,  pour  faire  plaisir  aupeuplc,  avait  résolu 
d’exposer  encore  celui-ci  aux  bêtes.  Ainsi  l’un  et  l’autre, 
après  avoir  enduré  tous  les  tourments  ordinaires  de  l’am- 
phithéâtre, furent  égorgés.  Alexandre  ne  poussa  pas  le 
moindre  soupir;  mais  se  retirant,  pour  ainsi  dire,  tdut  en 
lui-même , il  s’entretint  toujours  avec  Dieu.  Pour  Attale, 
comme  on  l’eut  mis  dans  la  chaise  de  fer , et  que  sou  corps 
h demi-rôti  envoyait  de  toutes’ parts  une  odeur  de  graisse 
très  incommode,  il  s’adressa  au  peuple,  et  lui  parlant 
latin  : C’est  ce  que  vous  faites  maintenant,  lui  dit-il, 
qu’on  peut  appeler  manger  de  la  chair  d’homme;  pour 
nous  autres,  nous  ne  savons  ce  que  c’est  que  de  faire 
de  ces  horribles  repas.  Et  comme  ôn  lui  demandait  quel 
nom  Dieu  avait;  Dieu,'  répondit-il,  n’a  pas  un  nom  comme 
un  homme. 

• * » t ' • i * 

Enfin  le  dernier  jour  des  .spectacles,  Blandine  parut 
encore  dans  l’amphithéâtre,  accompagnée  d’un  jeune  eu- 
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fant  âgé  .d’environ  quinze  ans,  nommé  Ponticus.  On  les 
y avait  fait  entrer  les  jours  précédents,  afin  que  la  vue  des 
tourments  que  les  autres  martyrs  enduraient,  fit  quelque 
impression  sur  leur  esprit,  et  qu’elle  les  disposât  h faire 
ce  qu’on  voulait  d’eux;  c’étaitde  jurer  par  les  idoles  : mais 
comme  on  vit  qu’ils  persistaient  toujours  dans  leur  refus, 
et  qu’ils  ne  témoignaient  que  du  mépris  pour  ces  vains 
simulacres , le  peuple  entra  contre  eux  en  une  telle  fureur 
que,  sans  avoir  égard  ni  à l’âge,  ni  au  sexe,  on  leur  lit 
souffrir  toute  sorte  de  tourments,  sans  leqr  donner  le 
temps  de  respirer;  et  lorsqu’on  les  faisait  passer  d’un 
supplice  à un  autre,  ou  continuait  toujours  â vouloir  les 
contraindre  de  jurer  par  les  dieux.  Mais  leur"  constance 
fut  insurmontable;  car  Ponticus,  soutenenu  par  les  vives 
et  pressantes  exhortations  de  la  sainte  compagne  de  ses 
peines,  rendit  son  ame  innocente  au  milieu  des  tortures. 
Ainsi  Blandine  demeura  la  dernièrç  sur  l’arène  qui  pa- 
raissait couverte  des  corps  des  autres  martyrs,  et  teinte 
de  leur  généreux  sang.  Elle  pouvait  alors  se  regarder 
comme  une  mère  noble  de  plusieurs  enfants  illustres , la- 
quelle, après  les  avoir  animés  an  combat  par  son  exem- 
ple, les  envoie  devant  elle,  tout  brillants  de  gloire,  k la 
cour  du  grand  roi , puis  se  bâtant  de  les  rejoindre , re- 
trace le  même  chemin  où  elle  les  a vus  marcher  : on  eût 
dit,  à voir  la  joie  qui  éclatait  sur  son  visage  , qu’elle  était 
imitée  h un  banquet  délicieux,  et  non  qu’elle  allât  elle- 
même  être  celui  des  lions  et  des  ours.  Après  donc  que 
les  fouets  eurent  presque  achevé  d’épuiser  ses  veines  du 
peu  de  sang  que  les  tourments  déjà  soufferts  y avaient 
laissé;  après  que  les  bctes  l’eurent  longtemps  traînée  sur, 
le  sable,  qu’elles  lui  curent  fait  autant  de  blessures 
qu’elles  imprimèrent,  de  fois  leurs  dents  meurtrières  dans 
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sa  chair  tendre  et  délicate,  elle  fut  enfermée  dans  un  retz 
et  abandonnée  à là  merci  d’un  taureau  fqrieux.  Il -s’en 
joua  d’abord;  il  l’enleva  plusieurs  fois  en  l’air";  mais  son 
ame,  unie 'à  Jésus-Cbrit,  et  toute  possédée  de  l’attente 
prochaine  d’une  "félicité  que  sa  foi*  lui  rendait  présente, 
rendait  son  corps  insensible.  Enfin,  comme  une  victime 
pure  et  obéissante,  elle  tèndit  la  gorge  au  eouteau  qui 
l’immola  au  Dieu  qu’elle  adorait;  jamais  femme,  de  l’a- 
veu même  des  payens , n’ayant  souffert  ni  tant  de  tour- 
ments, ni  de  si  cruels.  ’ * .•  * •* 

Maïs  la  mort  ne  put  'mettre  les  saints  martyrs  h l’abri 
de  la  fureur  des  infidèles.  Le  démon , qui  l’avait  excitée, 
ne  pouvait  souffrir  qu’élle  s’éteignit  si  tôt.  Mais  souillant 
ce  feu  infernal , il  lui  donna  une  nouvelle  ardeur , qui 
recommença  à agir  contre  des  corps  privés  de  sentiment , 
dont  on  venait  d’arracher  la  vie.  La-  raison  et  l’humanité 
ne  se  trouvaient  plus  dans. -l’ame  de  tout  ce  peuple,  nt 
du  gouverneur  ; la  honte  d’avoir  été  vainéus , ne  les  tou- 
chait point,  ils  n’étai'ent  sensibles  ni  aux  rémords,  ni  à 
la  compassion,  et  leur  injuste, haine  contre  l'ordre  na- 
turel, s’allumait  ^ avec  d’autant  plus  de  force,  qu’elle  ne 
trouvait  ën  nous  aucune  matière  propre  à l’allumer,  puis- 
que nous  ne  leur  rendions  pas  haine  pour  haine.  Mais 
cela  arrivait  afin  qhe  l’Écriture  s’accomplît  (Apoc.  22);: 
Que  la  malice  des  méchants  croisse  encore,  dit-elle,  et 
que  la  justice  des  gens  de  bien  augmente  toujours.  Car 
ces  hommes  renonçant  à la  nature,  jetèrent  aux  chien? 
lés  corps 'de  ceux  qui  avaient  péri  dans  la  prisoh,  obser- 
vant avec  soin  .qn’aucun  des 'nôtres  ne  vînt  les  arracher  à 
eesanimaux,  et  leur  ‘donner  quelque  sépulture.  Ensuite 
ramassant  tous  ces  membres  épars , restes  pitoyables  des 
bêtes  et  dès  flammes , et  y joignant  les  troncs  sanglants 
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tet  les  tôles  qui  en  avaient  clé  séparée» , ils  en  élevèrent 
un  trophée  à leur  cruauté,  qu’ils  firent  garder  jour  et 
nuit  par  des  soldats.  Les  uns  grinçaient  des  dents  et  fré- 
missaient de  rage  contre  ces  saints,  tout  morts  qu’ils 
étaient  ; ils  allaient,  cherchant  dans  ces  cadavres  quel- 
que endroit  qui  pût  encore  servir  d’objet  h leur  fureur; 
ils  eussent  souhaité  de  pouvoir  leur  rendre  la  vie,  pour 
la  leur  faire  perdre  une  seconde  fois.  Les  autres  leur  in- 
sultaient, et  donnant  mille  louanges  à leurs  dieux,  ils 
attribuaient  h leur  pouvoir  la  mort  des  martyrs,  et  se  ré- 
jouissaient avec  ces  vaines  idoles,  de  la  vengeance 
qu’elles  avaient  su  tirer  des  ennemis  de  leur  gloire.  D’au- 
tres, un  peu  plus  équitables,  et  qui  semblaient  plaindre 
notre  infortune , nous  reprochaient  notre  crédulité  : où 
est  maintenant  leur  Dieu  , disaient-ils,  et  k quoi  leur  a 
servi  de  préférer  son  culte  à leur  propre  vie?  C'est  ainsi 
qu’un  chacun  suivant  Jes  divers  mouvements  dont  il  était 
agité , les  faisait  paraître  d’une  manière  plus  forte  ou  plus 
modérée.  Cependant  nous  ressentions  une  vive  douleur 
de  ce  qu’il  ne  nous  était  pas  permis  de  recueillir  ces  pré- 
cieuses reliques.  En  .vain  nous  voulûmes  nous  servir  de 
l’obscurité  de  la  nuit,  pour  exécuter  notre  dessein;  en 
vain  nous  offrîmes  une  somme  considérable,  pour  eu 
avoir  la  liberté;  en  vain  nous  employâmes  les  plus  pres- 
santes1 supplications  : ni  les  ténèbres  ne  purent  nous  fa- 
voriser, ni  la  vue  de  l’or  amollir  la  dureté  de  ces  hommes 
impitoyables,  ni  nos  prières  les  toucher;  ils  préférèrent  h 
tout  cela,  le  plaisir  barbare  de  voir  tant  de,  corps  se  con- 
sumer peu  a peu,  et  se  réduire  en  pourriture  sans  avoir 
reçu  les  honneurs  du  tombeau.  , « 

Mais  après  les  avoir  laissés,  durant  six  jours  exposés 
sur  la  terre  à toute  sorte  d’ignominies, .ils  s’avisèrent  de 
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les  brûler , et  ils  en  jetèrent  les  cendres  dans  le  Rhône , 
s’imaginant  par  là  pouvoir  ôter  à Dieu  la  puissance  .de  • 
ressusciter  ces  saints  martyrs , et  aux  martyrs,  l’espé- 
rance de  retourner  un  jour  dans  leurs  corps.  C’est , di- 
.saient-ils,  cette  folle  espérance  qui  fait  que  ces  gens-ci 
viennent  nous  apporter  une  religion  nouvelle  et  inconnue, 

et  c’est  cette  présomption  ridicule  qui  les  fait  courir  à la 

« • 

• mort  avec  tant  de  joie  et  d empressement.  Nous  verrons 
un  peu  s’ils  ressusciteront,  et  si  leur  Dieu  sera  assez  puis- 
sant pour  les  retirer  de  nos  mains.» 

Nous  trouvons  dans  Eusèbe  un  autre  fragment  de  la 
même  lettre , oh  la  douceur  et  l’humilité  des  saints  mar- 
tyrs sont  exprimés  dans  ces  termes  : 

« Ils  mettaient  toute  leur  étude , toute  leur  application 
à imiter  Jésus-Christ,  à former  leurs  sentiments  sur  les 
sentiments  de  celui  qui , possédant  l’Être  divin , n’a  pas 
cru  faire  un  vol  de  la  divinité,  eu  se  faisant  égal  à Dieu 
(Philipp.  2,  6).  Ainsi , quoiqu’ils  fussent  parvenus  au 
comble  de  la  gloire;  quoiqu’ils  eussent  confessé  plus  d’une 
fois  Jésus-Christ,  qu’ils  eussent  combattu  contre  les  bêtes 
et  contre  les  horreurs  d’une  affreuse  prison;  quoique 
leurs  membres  sacrés  portassent  les  marques  glorieuses  i 
que  le  fer  et  le  feu  y avaient  tracées;  quoiqu’enfin  leur 
corps  fût  tout  couvert  de  blessures  et  de  cicatrices , illus- 
tres monuments  de  leur  foi,  ils  ne  croyaient  pas  mériter  • 
le  nom  de  martyrs,  et  ils  ne  pouvaient  souffrir  qu’on  leur 
en  donnât  la  qualité.  Et  lorsque  dans  l’entretien  il  nous 
échappait  de  los  nommer  ainsi , ou  lorsqu’ils  recevaient 
des  lettres  où  ils  trouvaient  ce  litre  d’honneur,  ils  s’en 
fâchaient,  et  ils  nous  en  faisaient  de  douces,  mais  sin- 
cères réprimandes.  C’est  à Jésus-Christ , nous  disaient- 
ils,  que  ce  nom  glorieux  est  dû  , comme  au  fidèle  et  vé- 
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ritable  témoin  de  la  divinité  de  son  Père;  comme  à celui 
qui  est  ressuscité  le  premier  d’entre  les  morts;  enlin 
comme  au  principe  et  à l’auteur  de  la  vie.  Ce  sont  encore 
de  vrais  martyrs,  ajoutaient-ils,  ceux  que  Jésus-Christ  a 
pris  dans  le  moment  même  de  leur  confession,  scellant, 
par  leur  mort  , leur  profession  de  foi  comme  avec  un  ca- 
chet mystérieux , et  non  pas  de  viles  créatures  comme 
nous,  et  de  misérables  confesseurs.  Et  nous  prenant  en- 
suite les  mains  qu’ils  arrosaient  de  leurs  larmes,  ils  nous 
conjuraient  de  prier  sans  cesse  pour  leur  obtenir  une  heu- 
reuse fin  à leurs  travaux.  Mais  en  effet  ils  faisaient  bien 
voir  qu’ils  possédaient  toutes  les  vertus  des  martyrs  dont 
ils  refusaient  le  nom  ; la  douceur,  la  patience,  et  surtout 
une  généreuse  hardiesse,  qui  les  rendait  incapables  de  la 
moindre  crainte , et  prêts  à tout  souffrir.  Ils  se  sont  donc 
abaissés  sous  la  main  du  Tont-Puissant , et  cette  même 
main  a pris  plaisir  à les  relever  au-dessus  de  toutes  les 
grandeurs  de  la  terre. 

La  charité  ne  régnait  pas  moins  dans  leur  cœur,  que 

f i • 

l’humilité  sur  leur  esprit.  Celte  vertu  leur  faisait  prendre 
la  défense  de  ceux  qui  étaient  opprimés  : elle  ne  leur  per- 
mettait pas  de  condamner  personne  ; elle  les  portait,  au 
contraire,  à avoir  de  l’indulgence  pour  tout  le  monde; 
mais  elle  leur  défendait-  surtout  de  serrer  trop  fort  les 
liens  des  pécheurs  qui  recouraient,  à la  pénitence. -Cette 
même  vertu  leur  mettait  dans  le  cœur  le  pardon  de  leurs 
ennemis,  et  dans  la  bouche  des  prières  ferventes  à Dieu, 
en  leur  faveur,  h l’exemple  du  premier  des  martyrs,  le 
bienheureux  Etienne.  Ce  fut  cette  vertu  qui  décbaina  l’en- 
fer contre  eux,  lorsque  le  mouvement  d’un  amour  sincère 
et  ardent  pour  leurs  frères,  ils  coururent  arracher  au  ser- 
pent infernal  ceux  dont  il  avait  déjà  commencé  à faire  sa 
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proie.  Car  on  ne  les  vit  point  agir  envers  ceux  qui  étaient 
tombes,  avec  un  zèle  amer  et  plein  d’orgueil;  mais  leur 
donnant  la  main  pour  les  aider  à se  relever,  et  soulageant 
leur  disette  de  leur  abondance,  ils  avaient  pour  eux  les 
sentiments  d’une  mère  tendre  et  pitoyable;  et  par  des 
torrents  de  larmes  qu’ils  répandaient  en  la  présence  du 
Seigneur,  ils  obtinrent  leur  pardon  de  sa  miséricorde. 
Enfin,  comme  ils  avaient  toujours  aimé  la  paix,-  et  qu’ils 
ne  nous  recommandaient  rien  avec  plus  d’ardeur  que  de 
conserver  la  paix , ils  méritèrent  aussi  de  mourir  dans  la 
paix.  » 

On  sait  les  noms  de  quarantp-hujt  de, ces  généreux 
martyrs  de  la  formais  le  nombre  en  fut  beaucoup  plus 
grand,  car  dans  certains  auteurs  il  est  dit  innombrable!, 
et  saint  Eucher,  évêque  de  Lyon,  dans  le  v®' siècle  dit 
qu’il  y eut  dans  cette  ville  un  peuple  de  martyrs. 

Outre  ceux  qui  souffrirent  h Lyçn , nous  trouvons  saint 
Épipode  et  saint  Alexandre,  deux  jeunes  Chrétieps  de 
cette  ville,  qui  s’étaient  cachés  dans  un  bourg  voisin  et  qui 
ayant  été  découverts,  reçurent, tous  deux  la  couronne  du 
martyre.  Nous  voyons  encore  saint  Bénigne  a Dijon,  saint 
Speusippë  et  ses  compagnons  à Langres  ; saint  Andoclie, 
saint  Thÿrse  et  saint  Félix  à Saulieu,  près  d’Autun;  saint 
Sympborien  et  'saint  Floccelle  à Autun;  saint  Marcel  à 
,Chàlons-sur-Saône  ; saint  Valérien  h Tournus,  et  plu- 
sieurs autres  moins  célèbres  que  ceux,  que  nous  venons 
•de  nommer.  • . • • . 

Suivant  Adou,  saint  Séverüy  saint  Félicien  et  saint 
Exupèrè  auraient  souffert  le  martyre  à Vienne , dans  le 
cours  de  cette  persécution.  • . - , 

’ Ce  qu'il  y a de  remarquable, dans  l’histoire  de  la.pers'é- 
cution.  des  Gaulés , c’èst  la,  part  qu’on  voit  Marc  Aprele 
- ' ’ • ' ‘ 25 


y prendre.  En  effet , le  .gouverneur  de  Lyon  commence 
bien  à persécuter  les  Chrétiens  sans  ordres  de  l’empereur, 
sur  la  demande  de  la  populace,  soulevée  contre  eux; 
mais  au  milieu  de  la  persécution,  il  juge  à propos  d’en 
référer  au  souverain,  d’attendre  ses  ordres,  èt  après  qu’il 
les  a reçus,  lrf  persécution  continue  avec  une  nouvelle  fu- 
reur. Ce  que  nous  devons  remarquer  encore,  c’est  le  cou- 
rage que  montra  saint  Irénée,  successeur  délégué  de  saint 
Pothin,  qtii,  la  persécution  à peine  éteinte,  partit  de  Lyon 
pour  aller  à Rome,  rendre  compte -au  vicaire  de  Jésus- 
v Christ  de  ce  qui  venait  de  se  passer  dans  les  Gaules.  Peu 
importait  aux. saints  qu’il,  y eu  du  danger  dans  ces  dé- 
''  marches  éclatantes,  publiques;  le  devoir  commandait,  ils 
marchaient  sans  écouter  les  conseils  de  la  prudence  hu- 
maine. - ' . 

* « * v ’ ' 

Hâtez-vous  courageux  évêque , de  revenir  auprès  d’un 
troupeau  décimé  parles  bêtes  féroces;  qu’il  jouisse  de 
quelques  années  (le  paix  sous  votre  houlette.  Hâtez-vous,* 
car  sur  le  sol  des  Gaules,  celte  houlette  pastorale  va 
pousser  des  rameaux  et  des  feuilles.  Dans  vos  mains  bien- 
tôt fleurira  la  palme  du  martyre.  ' ' 

Tandis  que  le  souille  des  persécutions  agitait  l’Occi- 
dent, il  sévissait  aussi  contre  les  Églises  d’Orient.  Nous 
savons  qu’il  y fit  de  grands  ravages,  mais  nous  manquons 
de  détails.  Ce  fut  dans  ces  circonstances  çritiques  et  dans 
l’année  177,  probablement  vers  la  fin,  qu’Athénagore 
adressa  à Marc  Aurèlcet  à Luçe  Aurèle  Commode,  son 
fils,  la  célèbre  apologie  intitulée  : Légation  pour  les  Chré- 
tiens. • . . . ' 

Nous  ne  savons  rien  sur  cet  apologiste,  sinon  qu’il 
était  d’Athènes,  et  que  de  philosophe  payen , il  était  de- 
venu défenseur  zélé  du  Christianisme.  Son  apologie  et 
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son  Traité  surfa  résurrection  des  morts , sçüls  ouvrages 
qui  nous  reste  de  lui,  attestent  la  beauté, de  son  génie, 
en  même  temps  que  son  éloquence  et  sa  vaste  érudition. 

• ' , " . - . 

APOLOGIE  D ATHENAGORE. 

# , * *'  . • . # 

V * . ' . , > ' 'V 

■ ' > • -, 

I ; , * 

« I.  Votre  empire,  grands  princes,  n’est  point  soumis 
partout  aux  mêmes  lois  et-  aux  mêmes  usages;  et  chacun 
peut  suivre  les  institutions  de-son  pays,  quelque  ridicules 
qu’elles  soient,,  sans  avoir  à craiadré  ni  juges,  ni  lois. 
Ilion  fait  Un  dieu  d’Hector,  et  adore  Hélène  sous  le  nom 
d’Adrastie;  Sparte  honore  Àgamemnon  comme  Jupiter,  et 
Philonoé  fille  de  Tyndare;  Ténédos  invoque  Ténen.  Les 
Athéniens  offrent  des  sacrifiées  à Neptune  Erecthée , et 
célèbrent  en  même  temps  des  cérémonies  èt  des  mystères 
en  l’honnéur  d’Agraule  et  de  Pandrose * bien  qu’on  les» 
regardât  comme  des  impies  pour  avoir  ouvert  le  coffre 
qui  renfermait' le  dépôt  confié  à leur  garde.  En  un  mot, 
tous  les  peuples  et  toutes  les  nations  dffrent  les  sacrifices 
et  célèbrent  les  mystères  qui  leur  plaisent.  Les  Égyptiens, 
regardent  comme  des  dieux  les  chats,  les  crocodiles,  les 
serpents,  les- aspics  et  les  chiens.  Vous  et  vos  lois  vous 
dites  à tousqu’on  est  impie  et  criminel  de- ne  reconnaître 
aucun  dieu,  et  qu’il  est  nécessaire  que  chacun  adore  celui 
qu’il  voudra,  que  la.  crainte  de  la  Divinité  détourne  du 
mal.  Pourquoi  notre  nom  (qu’il  ne  vous  blesse  pas,  ainsi 
qu’il  irrite' la  multitude  indignée  de  l’entendre. seulement 
prononcer);  pourguoi,  diâ-je , notre  nom. est-il  en  hor- 
reur? Ce  n’est  pas  le  nom , c’est  le  crime,  seul  qui  est 
digne  de  haine  et  de  supplice.  Tous  admirent  votre  dou- 
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ceur,  votre  mansuétude,  votre  clémence  et  votre  huma- 
nité, qui  permettent  h chacun  de  vivre  selon  ses  lois 
vous  traitez  toutes  les  cités  avec  les  égards  et  là  distinc- 
tion qu’elles  méritent;  et  le  monde  entier,  grâce  à votre 
sagesse,  joilit  d’une  paix  profonde.  Pour  nous  autres 
qu’ôn  appelle  Chrétieüs , nous  sommes  les  seuls  exclus  de 
votre  bienveillance  : que  dis-je,  vous  souffrez  que  des 
hommes  innocents,  pénétrés,  comme  nous  le  prouverons, 
des  sentiments  les  plus  religieux  et  pour  Dieu  et  pour  les 
empereurs,  soient  opprimés,  dépouillés,  persécutés,  et 
uniquement  à cause  de  leur  nom  ! Nous  avons  donc  osé 
exposer  notre  cause  au  grand  jour.  Ce  discours  vous  mon- 
trera jusqu’à  quel  point  tout  est  méconnu  à notre  égard, 
lois,  équité,  raison.  Nous  vous  supplions  de  jeter  aussi 
sur  nous  un  regard  dé  bienveillance,  afin  d’arrêter  le 
glaive  de  la  calomnie  et  qu’il  cesse  de  nous  immoler. 

C’est  peu  que  l’injustice  nous  dépouille,  que  l’ignomi- 
nie nous  flétrisse;  que  la  haine  nous  ravisse  les  plus  pré- 
cieux avantages  : il  est  vrai  que  nous  méprisons  tous  ces 
biens  que  les  mortels  recherchent  avec  tant  d’ardeur; 
nous  les  méprisons , nous  qui  avons  appris  non  seulement 
à ne  pas  rendre  le  mal  pour  le-  mal , à ne  pas  appeler  en 
justice  l’ennemi  qui  nous  attaque  et  nous  dépouillé,  mais.'' 
à présenter  l’autre  joue  à ceux  qüi  nous  donnent  un  souf- 
flet, a céder  notre  manteau  à celui  qui  nous  enlève  notre 
tunique.  Mais,  après,  nous  avoir  ravi  nos  biens,  on  en 
veut  à notre  vie,  on  noos  accuse. d’une  multitude  de 
crimes  dont  on  ne  saurait  même  nous  soupçonner  et  que 
nous  pourrions  plus  justement  reprocher  a nos  calomnia- 
teurs et  à ceux  qui  leur  ressemblent.  . ■* 

II.  Certes,  si  l’on  peut  nous  convaincre  d’un  seul 
crime  quel  qu’il  soif,  nous  ne  demandons  point  de  grâce; 
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qu’on  nous  fasse  subir  les  plus  cruels  supplices , nous  les 
appelons  sur  nous.  Mais  si  le?  accusations  ne  portent  que 
sur  notre  nom  (qu’ont-elles  été  jusqu’à  ce  jour,  sinon  des 
propos  vagues  fépandus  dans  le  peuple?  jusqu’ici  on  n’a 
pu  convaincre  du  moindre  crime  un  seul  Chrétien);  c’est 
à vous,  grands  princes,  dont  l’humanité  égale  les  lu- 
mière?, à nous  mettre  sous  la  sa u ve-garde  des  lois,  afin 
qu’à  l’exemple  des  peuples  et  des  cités  qui  partout  vous 
bénissent,  nous  puissions  aussi  vous  rendre  grâce  et  nous 
glorifier  de  n’être  plus  en  butte  aux  traits  de  la  calomnie. 
Vous  êtes  trop  justes  pour  souffrir  que  tandis  qu’on  ne 
punit  les  autres  accusés  qu’après  avoir  bien  constaté  leur 
crime,  nous  seuls  soyons  condamnés  sur  notre  nom  et 
qu’il  l’emporte  sur  nos  raisons  devant  les  tribunaux;  car 
vos  juges  ne  s’informent  point  si  un  Chrétien  est  cou- 
pable dans  sa  conduite,  ils  attachent  à son  nom  l’infamie 
du  crime.  Mais  rien  n’est  plus  indifférent  en  soi-même 
qu’un  nom.  On  n’est  hon  gu  mauvais  qu’à  raison  de  sa 
conduite  et  de  ses  actions;  vous  le  savez  mieux  que  per-  ' 
sonne,  vous  qui  êtes  versés  dans  la  philosophie  et  dans 
tous  les  genres  de  connaissances.  Aussi  ceux  qui  sont  ap- 
pelés devant  vos  tribunaux,  sous  la  prévention  même  dès 
plus  grands  crimes , se  reposent  sur  l’espérance  que  vous 
interrogerez  leur  vie  avant  tout;  que  le  nom  des  per- 
sonnes ne  vous  ébranlera  point,  parce  qu’jl  est  vain  en 
lui-même,  et  que  vous  ne  vous  arrêterez  pas  aux  accusa- 
tions, si  elles  sont  fausses;  ils  savent  qu’une  impartiale 
justice  prononce  l’arrêt  qui  condamne  ou  l’arrêt  qui 

absout.  . ' •' 
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Ce  droit,  qui  est  le  droit  de  tous,  nous  le  réclamons 
aussi  pour  nous , nous  demandons  qu’on  ne  nous  haïsse 
et  qu’on  ne  nous  punisse  point  à cause  du  nom  que  nous 
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portons  ; car  en  quoi  ce  nom  est-il  un  crime?  Qu’on  nous 
juge  sur  un  fait  coupable  en  soi-même  : s’il  est  fausse- 
ment avancé,  qu’on  nous  acquitte;  s’il  est  prouvé,  qu’ôn 
nous  condamne;  en  un  mot’,  que  le  jugement  porte  non 
pas  sur  un  nom,  mais  sur  un  crime;  il  n’est  de  criminel 
parmi  nous  que  celui  qui  prend  notre  nom  saris  professer 
notre  doctrine.  Quand  on  juge  pn  philosophe , innocent 
ou  coupable,  on  ne  le  juge  pas  rivant  l’examen  de  sa  con* 
duite,  sur  le  nom  seul  de  l’art  ou  de  la  science  qu’il  pro- 
fesse; on  le  punit  si  son  crime  est  prouvé,  sans  qu’il  en 
rejaillisse  aucun  deshonneur  sur  la  philosophie  elle-même; 
car  il  n’est  criminel  que  parce  qu’il  n'est  pas  Un  vrai  phi- 
losophe, la  science  est  innocente  de  son  crime  et  hors 
d’atteinte;  mais  il  est  absous , si  l’accusation  est  calom- 
nieuse ; qu’on  nous  laisse  donc  jouir  de  cette  égalité  de 
droit,  qu’on  examine  notre  vie,  et  qu’on  cesse  de  nous 
faire  un  crime  de  nôtre  nom. 

En  commençant''  l’apologie  de  notre  doctrine,  je  dois 
vous  supplier  d’abord , grands  princes , de  m’écouter  avec 
impartialité,  dé  ne  point  vous  laisser  entraîner,  ni  préoc- 
cuper par  . des  fruits  populaires  et  absurdes  , mais  d’ao- 
éorder  ri  l’examen  de  notre  cause-  çet  amour  de  la  vérité 
et  de  la  science  dont  vous  faites  profession.  De  cette  ma- 
’nière,  vous'n’aurez  à.vous  reprocher  aucupe  imprudence; 
et  pour  nous,  déchargés  désormais  des  crimes  que  la  ma-' 
lignité  nous  impute;  nous  cesserons  enfin  de  nous-  voir 
poursuivis  par  la  haine.  V * 

V III.  On  nous  accuse  de  trois  crimes  : d’être  dés  athées, 
de  nous  nourrir  de  chair  humaine  comme  Tyeste,  d’être 
incestueux  comme  Œdipe.  Si  ces  crimes  sont  prouvés, 
n’épargnez  ni  l’âge , ni  le  sexe  ; punissèz-nous  parlons  lés 
genres  de  supplices;  exlerminez-nous  sans  pitié,  nous. 
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nos  femmes  et  nos  enfants,  si  quelqu’un  de  nous  vil  à la 
manière  des  brutes.  Et  certes  l’animal  lui-même  ne  s’ap- 
proche point  d’un  animal  de  son  sexe;  il  s’unit  selon  les 
lois  de  la  nature  pour  le  seul  temps  nécessaire  a la  géné- 
ration, et  non  pour  se  livrer  sans  frein  à ses  penchants; 
il  reconnait  aussi  ceux  qui  lui  ont  fait  du  bien.  Quel  sup- 
plice mériterait  l’homme  qui  descendrait  au-dessous  de  la 
brute;  quel  châtiment  pourrait  égaler  son  crime?  Mais  si 
on  ne  trouve  là  que  des  accusations  et  des  calomnies  dé- 
nuées de  tout  fondement,  suite  naturelle  de  l’acharnement 
du  vice  contre  la  vertu,  puisque,  par  un  décret  divin, 
une  guerre  éternelle  est  allumée  entre  les- êtres  d’une  na- 
ture contraire;  si  vous-mêmes  vous  êtes  les  témoins  de 
notre  innocence,  vous  qui  défendez  de  nous  accuser  à 
cause  de  notre  nom,  il  est  de  votre  devoir  de  vous  assu- 
rer de  nos  mœurs,  de  notre  doctrine,  de  notre  obéissance, 
de  nos  sentiments  pour  vous,  votre  famille  et  votre  em- 
pire, et  de  tenir  la  balance  égale  entre  nos  accusateurs  et 
nous  : nul  doute  que  la  victoire  ne  reste  à ceux  qui  sont 
toujours  prêts  à donner  leur  vie  potfr  soutenir  la  vérité. 

IV.  Afin  d’éviter  le  reproche  de  n’avoir  pas  réfuté  tous 
mes  adversaires,  j’irai  au-devant  de  chacun  des  griefs 
qu’ils  nous  imputent.  Et  d’abord,  à l’égard  du  crime  d’im- 
piété dont  ou  nous  charge  avec 'tant  d’injustice,  je  dirai . 
que  les  Athéniens  eurent  raison  de  condamner  Diagoras 
* comme  athée.  Non  content  de  divulguer  et  de  révéler  à 
la  foule  les  secrets  d’Orphée,  les  sacrifices  de  Cérès, 
d’Éleusis,  et  les  mystères  des  Cahires,  il  mutilait  encore 
la  statue  d’IIercule,  pour  faire  cuire  ses  légumes,  et  por- 
tait l’audacè  jusqu’à  publier  hautement,  et  à qui  voulait 
l’entendre,  qu’il  n’y  avait  point  de  Dieu.  Peut-on  nous 

appeler  des  athées,  nous  qui  confessons  l’existence  d’un 
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Dieu T qui  le  distinguons  delà  matière,  qui  mettons  entre 
l’un  et  l’autre  une  si  grande  différence?  (Car  nous  disons 
que  Dieu  est  incréé  et  éternel,  et  que  l’esprit  seul  et  la 
raison  peuvent  le  comprendre,  tandis  que  la  matière  est 
créée  et  corruptible.)  Si  nous  pensions  comme  Diagqras, 
sur  la  Divinité,  après  toutes  les  preuves  que  nous  avons 
sous  les  yeux  des  hommages  qu’elle, mérite  à tant  et  à de 
si  justes  titres,'  témoins  l’ordre  invariable,  l’harmonie 
constante,  la  grandeur,  la  magnificence,  la  beauté  de 
l’univers,  sans  doute  on  aurait  droit  de  nous  accuser 
d’être  deS  athées  et  de  nous  punir  de  mort. 

Mais  puisque  nous  reconnaissons  un  Dieu  unique  et 
incréé  (car  ce  qui  est  ne  comménce  pas,  mais  bien  ce  qui 
n’est  point),  un  Dieu  qui  a tout  fait  par  son  Verbe,  il  est 
absurdede  nous  calomnier  et  de  "nous  persécuter. 

V.  Vous  ne  regardez  pas  comme  des  athées  les  poètes 
et  les  philosophes  qui  se  sont  bccüpés  de  Dieu.  Euripide 
doutait  de  l’existencè  de  ces  dieux  qui  tiennent  leur  titre  ' 
dç  l’ignorance  et  des  préjugés  vulgaires,  lorsqu’il  disait  : 

' « Si  Jupiter  réside  au  plus  haut  des  cieux‘,  il  ne  devrait 
» pas  faire.pesér  l’infortune  sur  le  juste.  » , .. 

Mais  parlant  du  Dieu  que  la  raison  nous  découvre,  c’est 
ainsi  qu’il  s’exprime  : ‘ 

« Voyez-vous,  dit-il,  cet  être  subliihe  qui  embrasse 
» l’immensité  des  cieux , et  environne  la  terre  d’une  cein- 
» lure  humide;  vous  dites  que  c’est  Jupiter,  dites  plutôt 
» que  c’est  Dieu.  » • ; ‘ 

Car  il  ne  connaissait  pas  la  nature  dçs  autres  auxquels 
on  a coutume  de  donner  dès  noms  : de  votre  Jupiter,  di- 
sait-il i je  ne  saisis»  qu’un  vain  son  ; et  il  ne  voyait  pas  à 
quoi  se  rattachaient  ses  noms.  A quoi  bon  dès  noms  pour 
désigner  des  choses  qui  n’existént  point?  Mais  s’élevant  à 
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l’être  invisible  par  la  contemplation  de  ses  œuvres,  il 
voyait  clairement  ce  qui  le  révèle  dans  les  cieux  et  sur  la 
terre;  il  comprenait  que  celui  qui  a créé  toutes  ces  choses 
et  (jui  les  gouverne  par  son  esprit  était  Dieu;  il  démon- 
trait que  ce  Dieu  devait  être  unique,  et  désignait  quel 
devait  être  le  lieu  de  son  séjour  : en  cela  il  était  d’accord 

« f* 

avec  Sophocle,  qui  s’écrie,  au  sujet  de  la  nature  divine  et 
des  beautés  qu’elle  a répandues  dans  ses  œuvres  : Qui,  il 
n’est  qu’un  Dieu,  un  seul  Dieu  créateur  du  ciel  et  du 
vaste  univers. 

VI.  Philolaüs,  de  son  côté,  assurant  que  tout  est  reu- 
fermé  dans  le  sein  Dieu , comme  dans  une  prison  , dé- 
montre et  son  unité , et  sa  nature  immatérielle.  Écoutez 
comment  Lysis  et  Opsimus  définissent  Dieu  : c’est  un 
nombre  incalculable,  a dit  l’un.;  c’est  l’excédant  du  nom-: 
bre  le  plus  grand  sur  le  nombre  qui  l’approche  dé  plus 
près,  a dit  l’autre.  Si  donc  le  plus  grand  nombre,  Comme 
disent  les  pytagoriciena,  ést  la  dixaine,  puisque  cç  nombre 
contient  en  lui-même  tous  les  rapports  dé  nombré  et  d’har- 
monie, et  si  en  même  temps  lp  nombre  neuf  l’approche  de 
plus  près,  Dieu  est  l’unité,  c’est  à dire  un;  car  cenombre 
dix  surpasse  exactement  d’une  unité  celui  qui  lui  est  ,im- 
. médiatement  inférieur.  Je  vais  aussi  exposer  le  sentiment 
de  Platon  et  d’Aristote.  Toutefois,  en  rappelant  ce  qu’ils  . 

* .j*.  • , • 

ont  dit  snr  la  Divinité , mon  intention  n’est  point  de  déve- 
lopper tout  leur  système  ; car  autant  vos  surpassez  les 
autres  en  sagesse  et  en  puissance , autant  vous  l’emportez 
sur  ,çux  par  vos  travaux  et.  vos  recherches  dans  tous  les 
genres  d’érudition^  Et  toutes  les  parties  de  la  science  vous 
6ont  si  familières , que  ceux  qpi  p’eu  cultivent  qu’une 
brahéhe  ne  la  connaissent  pas  plus  h fond  que  vous  ne  la 
connaissez  vous-mêmes.  Mais  comme  nous  ’ne  pouvons 
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prouver,  sans  citer  les  noms,  que  nous  ne  sommes  pas  les 
seuls  à reconnaître  l’unité  de  Dieu,  je  réunis  ici  les  diffé- 
rentes opinions.  Platon  dit  : « Il  est  difficile  d’arriver  à la 
» connaissance  du  créateur  et  père  de  cet  univers;  et  quand 
» on  l’a  connu  il  est  presque  impossible  d’oser  en  parler  pu- 
» bliquement.  » Ce  philosophe  parlait  ici  du  Dieu  unique, 
éternel , incréé  ; s’il  en  reconnaît  d’autres , comme  le  so- 
leil, la  lune  et  les  étoiles,  il  les  considère  comme  des 
êtres  créés.  C’estainsi  qu’il  fait  parler  Jupiter  : « Dieux  des 
)>  dieux  que  j’ai  créés,  ils  ne  peuvent  être  anéantis  sans 
» ma  volonté;  car  tout  ce  qui  est  lié  peut  être  délié.  » Si 
donc  Platon  ne  fut  point  un  athée  en  reconnaissant  un 
Dieu  unique,  incréé,  créateur  de  toutes  choses,  comment 
pourriez-vous  nous  condamner  comme  des  athées , nous 
qui , à l’exemple  de  Platou , reconnaissons  et  adorons  le 
Dieu  qui  a tout  fait  par  son  Verbe,  et  qui  maintient  et 
conserve  tout  par  son  esprit. 

Aristote  et  ses  disciples  reconnaissent  aussi  un  seul 
Dieu  ; mais  ils  en  font  une  espèce  d’animal  composé  d’un 
corps  et  d’un  aine  : son  corps,  disent-ils,  se  compose  de 
la  réunion  des  planètes  qui  roulent  dans  l’univers , et  son 
ame  est  la  raison  qui  préside  au  corps  : immobile  elle-  > 
même,  elle  est  le  principe  dé  tout  mouvement.  Les  stoï- 
ciens, bien  qu’ils  semblent  multiplier  la  Divinité  par  les 
différents  noms  qu’ils  lui  donnent,  à raison  du  change- 
ment que  subit  la  matière  dans  laquelle , selon  eux , l’es- 
prit de  Dieu  se  répand , n’admettont  réellement  qu’un  seul 
Dieu.  En  effet,  si  Dieu  est  un  feu  subtil  répandu  partout, 
pour  tout  féconder,  et  renfermant  le  principe  et  là  vie  de 
tous  les  êtres  qui  naissent  au  gré  du  destin  ; si  son  esprit 
parcourt  le  monde  entier,  il  s’en  suit  qu’ils  ne  reconnais- 
sent réellement  qu’un  seul  Dieu,  appelé  Jupiter,  quand 
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on  parle  (lu  feu  ; Junon,  quand  il  s’agit  de  1 air , et  qui 
prend  divers  autres  noms , selon  les  différentes  parties  de 
matière  qu’il  pénètre. 

VII.  Puis  donc  que  tout  les  philosophes  se  sont  vus 
forcés , comme  malgré  eux , de  reconnaître  un  seul  Dieu, 
quand  ils  ont  remonté  au  premier  principe  des  choses  ; 
puisque  nous-mêmes  nous  reconnaissons  pour  Dieu  unique 
l’auteur  de  cet  univers,  pourquoi  leur  permettre  dédire 
et  d’écrire  impunément  sur  la  divinité  tout  ce  qui  leur  plaît, 
tandis  que  la  loi  nous  en  fait  un  crime  à nous , qui  pou- 
vons établir,  sur  des  témoignages  certains  et. des  preuves 
évidentes , la  vérité  de  notre  croyance  sur  l’unité  de  Dieu? 

Car  les  poètes  et  les  philosophes  ont  effleuré  cette  impor- 
tante question,  comme  tant  d’autres,  en  nous  livrant  leurs 
conjectures,  d’après  quelques  lumières  reçues  d’en  haut 
il  est  vrai  ; mais  du  reste,  sans  autres  guides  qu  eux-mêmes 
dans  leurs  efforts  impuissants  pour  arriver  à la  vérité.  ( .ar 
ce  n’est  pas  de  Dieu,  mais  d’eux-mêmes,  qu  il  se  sont 
flattés  d’apprendre  ce  qu’il  faut  penser  de  la  Divinité , et 
voilà  pourquoi  ils  se  sont  partagés  en  tant  d’opinions  dif- 
férentes sur  Dieu,  sur  la  matière , sur  les  formes,  sur  le 
monde.  Quant  à nous , nous  avons  pour  garants  de  notre 
croyance  et  de  notre  loi  les  prophètes , qui  nous  ont  en- 
seigne ce  qu’il  faut  croire  sur  Dieu  et  . sur  ses  divins  at- 
tributs, après  l’avoir  appris  eux-mémesde  l’Esprit  saint. 
Vous  qui  l’émportez  sur  les  autres  par  votre  sagesse  et 
votre  piété  envers  le  vrai  Dieu , vous  conviendrez  avec 
nous  que  ce  serait  outrager  la  raison  que  de  reluscr  de 
croire  à l’èsprit  de  Dieu,  parlant  par  les  prophètes,  qui 
n’étaient  que  des  instruments  dociles  pour  ajouter  foi  à des 
opinions  humaines.  t , 

. VIII.  Ecoutez  maintenant  comment  nous  prouvons 
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l’existence  d’un  seul  Dieu,  créateur  de  cet  univers,  et  vous 
verrez.comme  chez  nous  le  raisonnement  est  d’accord  avec 
la  foi.  S’il  exista  dès  le  commencement  deux  ou  plusieurs 
dieux , assurément  ils  étaient  dans  un  même  lieu , ou  ils 
vivaient  séparés.  Or,  ils  ne  pouvaient  être  énsemble;  car 
s’ils  sont  Dieu , ils  ne  peuvent  être  semblables  ; dès  lors 
qu’ils  sont  incréës,  ils  sont  différents;  ce  n’est  qu’entre 
les  êtres  créés  et  conformes  à un  modèle  que  peut  se  trou- 
ver quelque  ressemblance  ; il  n’en  peut  exister  aucune 
entre  des  êtres  incréés , parce  que , ne  sortant  point  d’un 
autre,  ils  n’ont  point  été  formés  sur  lui.  On  dira  peut-être 
que  ces  dieux  étaient  unis  de  manière  à former  les  parties 
d’un  seul  et  même  tout,  k peu  près  comme  la  main,  l’œil, 
le  pied  et  les  autres  parties  du  corps  ne  forment  qu’un 
seul  animal.  Oui,  s’il  s’agissait  d’un  homme,  de  Socrate, 
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par  exepiple,  on  pourrait  dire  qu’il  est  divisible  et  com- 
posé de  plusieurs  parties;  mais  Dieu  est  incréé,  impas- 
sible , inaltérable’  : dès  lors  il  n’est  sujet  à aucune  divi- 
sion; mais  si  ces  dieux  vivent  séparés,  comme  le  Dieu 
créateur  du  monde  est  dans  son  ouvrage  ; au-dessus  et 
autour  de  son  ouvrage , où  sont  donc  les  autres  dieux? 

Car  si  le  monde,  puisqu’il  est  rond,  se  compose  de 
sphères  célestes , le  créateur  du  monde  remplit  néeessai- 
■ rement  son  ouvrage,  pour  étendre  k toutes  les  parties  les 
soins  de  sa  providence , où  sera  donc  la  place  d’un  autre 
dieu  ou  de  plusieurs  autres  dieux?  Assurément  ellé  n’est 
point  dans  le  monde,  puisque  c’ést  le  séjour  d’un  autre  ; 
ni  autour  du  monde  car  le  Dieu,  créateur  du  monde,  est  au- 
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dessus  du  monde.  Si  donc  elle  n’est  ni  dans  le  monde,  ni 
antour  du  monde  (puisque  le  créateur  occupé  toutes  les 
parties  de  cette  circonférence),  où  donc  sera-t-elle?  Est-ce 
bors  du  monde  et  de  Dieu?  Est-ce  dans  un  autre  monde 
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ou  autour  d’un  autre  monde?  Mais  si  cet  autre  Dieu  est 
dans  un  autre  monde,  ou  autour,  il  n’est  pas  autour  de 
nous;  il  ne  règne  pas  sur  nous  ; dès  lors  son  pouvoir  n’est 
pas  infini,  puisqu’il  est  circonscrit  dans  un  lieu  déterminé 
Si  donc  il  n’est  ni  dans  un  autre  monde  ( puisqu’il 
existe  déjà  un  dieu  qui  remplit  tout),  ni  autour  d’un  autre 
monde  (puisque  ce  Dieu  occupe  tout),  il  s’ensuit  qu’il 
n’existe  nullement , puisqu’il  ne  lui  reste  aucun  lieu  qu’il 
puisse  habiter.  Quand  même  on  ne  le  supposerait  quelque 
part,  que  serait-il,  puisque  le  monde  est  en  la  possession 
d’un  autre,  et  que  lui-même,  placé  au-dessus  du  créateur 
du  monde , ne  serait  ni  dans  le  monde , ni  autour  du 

monde?  Il  n’est  assurément  aucun  lieu  où  cet  autre  dieu 
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puisse  se  trouver , puisque  le  Dieu  dont  nous  parlons 
remplit  par  sa  présence  tout- ce  qui  est  au-dessus  du 
monde.  A-t-il- une  providence?  Car  il  n’a  rien  fait,  s’il  ne 
veille  sur  rien.  Eh  ! bien , s’il  ne  fait  rien , s’il  ne  s’oc- 
cupe de  rien  , s’il  n'existe  aucun  lieu  qu'il  puisse  habi- 
ter, il  n’y  a donc  qu’un  seul  Dieu,  un  seul  créateur  du 
monde. 

IX.  Notre  croyance  paraîtrait  une  doctrine  toute  hu- 
maine, si  elle  n’était  appuyée  que  sur  de  pareils  raison- 
nements ; mais  chez  nous  le  raisonnement  est  fortifié  par 
l’anlorité  de  nos  divins  oracles.  Vous  êtes  trop  instruits 
pour  ignorer  que  nous  avons  eu  un  grand  nombre  de  pro- 
phètes , tels  que  Moïse,  Isaïe,  Jérémie , qui,  ravis,  hors 
d’eux-même,  obéissaient  au  mouvepient.de  l’Esprit  Saint 
et  répétaient  ses  inspirations;  car  il  se  servait  d’eux 
comme  lé  musicien  se  sert' d’une  lyre,  d’où  il  tire  les  sons 
qu’il  lui  plaît.  Que  disent-ils?  « Le  Seigneur  est  notre 
» Qieu  ; nul  autre 'ne  lui.sera  comparé.  » Et  puis  : « Moi 
» .le  Seigneur,  je  suis  le', premier  et  le  dernier,  et  hors  de 
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toute  éternité  Dieu  avait  en  lui-même  son  Verbe,  puisque 
sa  raison  est  de  toute  éternité)  ; mais  il  est  sorti  du  Père, 
pour  être  la  forme  et  le  principe  de  toutes  les  choses 
matérielles  , qui  étaient  confuses  et  mêlées,  les  plus  sub- 
tiles avec  les  plus  grossières,  dans  un  affreux  chaos.  C’est 
l’Esprit  saint  qui  nous  l’apprend  : « Le  Seigneur,  dit-il , 
» m’a  possédé  au  commencement  de  ses  voies;  avant  ses 
» œuvres  j’étais.  » Et  cet  Esprit  saint  lui-même , qui 
agit  dans  les  prophètes  , nous  disons  qu’il  émane  de 
Dieu  et  qu’il  retourne  k Dieu , comme  le  rayon  du  soleil 
retourne  au  soleil.  Qui  ne  s’étonnera  qu’on  traite  d’athées 
les  Chrétiens  qui  disent  qu’il  y a un  Dieu  Père , un  Dieu 
Fils,  uu  Saint-Esprit,  unis  en  puissance  et  distingués 
en  ordre?  Ce  n’est  point  là  que  se  home  notre  théolo- 
gie ; car  nous  reconnaissons  aussi  une  multitude  d’an- 
ges et  de  ministres  que  le  Dieu , auteur  et  créateur  de 
toutes  choses,  a établis  et  distribués,  pour  être  pré- 
sents partout  et  prendre  soin  des  éléments,  des  deux  et  de 
l’univers. 

XI.  Ne  vous  étonnez  pas,  grands  princes,  si  je  cherche 
à vous  expliquer  clairement  notre  doctrine;  je  veux  que 
la  vérité  vous  soit  bien  connue  ',  afin  que  vous  ne  soyez 
pas  entraînés  par  les  préjugés  insensés  du  vulgaire,  et 
voilà  pourquoi  je  m’applique  à vous  faire  l’exposé  le  plus 
exact  et  le  plus  fidèle  : pour  vous  montrer  combien  nous 
sommes  loin  d’être  des  alliées , nous  pourrions  invoquer 
nos  préceptes  de  morale,  préceptes  qui  ne  viennent  point 
de  l’homme,  mais  qui  ont  été  donnés  et  révélés  par  Dieu 
même.  Quels,  sont  donc  ces  préceptes  dont  on  nourrit 
notre  enfance?  Les  voici  : « Et  moi  je  vous  dis  : Aimez 
» vos  ennemis,  faites  du  bien  à ceux  qui  vous  haïssent, 
» et  priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent  et  vpus  calom- 


» nient,  afin  que  vous  soyez  des  enfants  de  votre  Père  qui 
» est  dans  les  cieux,  qui  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons 
» et  sur  les  méchants,  et  pleuvoir  sur  les  justes  et  sur  les 
» injustes.  » En  plaidant  notre  cause  devant  des  princes 
philosophes , qu’il  me  soit  permis  d’élever  la  voix  et  de 
m’écrier  librement  : Parmi  tous  ces  grands  savants  si  ha- 
biles h détruire  les  sophismes,  à éclaircir  les  équivoques; 
parmi  ces  grammairiens  qui  donnent  l’étymologie  des 
mots , qui  enseignent  les  homonymes  et  les  synonymes , 
les  catégories  et  les  axiomes,  ce  que  c’est  que  le  sujet, 
ce  que  c’est  que  l’attribut,  et  qui , avec  tout  cet  étalage 
de  science,  promettent  le  bonheur k ceux  qui  les  écoutent, 
en  trouvez-vous  beaucoup  qui  mènent  une  vie  si  pure,  si 
vertueuse,  que  loin  de  haïr  leurs  ennemis  , de  maudire 
ceux  qui  les  ont  maudits  les  premiers,  ce  qui  serait  déjà 
faire  preuve  d’une  grande  modération , ils  les  aiment , ils 
les  bénissent  et  prient  pour  ceux  qui  leur  dressent  des 
embûches?  Au  contraire , ne  sont-ils  pas  occupés  jour  et 
nuit  k chercher  dans  leur  art  le  secret  de  leur  nuire,  k 
leur  tendre  des  pièges , et  k tramer  leur  perte?  Ils  mon- 
trent par  lk  que  c’est  l’art  de  bien  dire  qu’ils  professent, 
et  non  l’art  de  bien  laire.  Mais  regardez  les  Chrétiens, 
vous  trouverez  chez  eux  des  ignorants,  des  artisans, 
de  vieilles  femmes  qui  ne  peuvent,,  il  est  vrai,  démon- 
trer par  le  raisonnement  la  vérité  de  leur  doctrine,  mais 
qui  vous  en  persuaderont  l’excellence  par  la  sainteté  de 
leur  vie;  car  ils  ne  se  répandent  point  en  belles  paroles , 
mais  ils  font  briller  leurs  œuvres  : ils  ne  frappent  point 
celui  qui  les  frappe,  ils  n’intentent  point  de  procès  k celui 
qui  les  dépouille,  ils  donnent  k ceux  qui  demandent , ils 
chérissent  le  prochain  comme  eux-mêmes. 

Et  quoi!  Pensez-vous  donc  que  nous  aurions  tant  k 
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cœur  l’innocence  et  la  pureté,  si  nous  n’étions  persuadés 
qu’un  Dieu  est  témoin  de  toutes  nos  actions?  Non  sans 
doute;  mais  parce  que  nous  sommes  convaincus  que  nous 
• rendons  compte  de  toutes  nos  œuvres  au  Dieu  qui  nous 
a créé , nous  et  le  monde,  nous  avons  choisi  un  genre  de 
vie  méprisé  de  la  multitude,  mais  plein  d’humanité  et  de 
modération.  Nous  ne  craignons  rien  sur  la  terre,  pas 
même  la  mort,  persuadés  que  nous  sommes  que  rien  ne 
peut  être  comparé  aux  biens  que  nous  recevrons  dans  le 
ciel,  des  mains  du  souverain  juge,  en  récompensé  d’une 
vie  toute  de  sagesse,  de  vertu,  et  employée  à l’aire  le  bien. 
Platon  prétend  que  Minos  et  Rhadamanthe  jugeront  et 
puniront  les  méchants;  et  nous,  nous  disons  : Ce  Minos 
et  ce  Rhadamanthe,  et  même  leurs  pères,  s’ils  existent, 
personne  en  un  mot  n’échappera  au  jugement  de  Dieu. 
Quoi  ! on  regardera  comme  vertueux  des  hommes  dont  la 
maxime  ordinaire  est  celle-cr  : « Mangeons  et  buvons , 
» car  nous  mourrons  demain;  » des  hommes  qui  ne  voient 
rien  au-delà  du  tombeau , qui  croient  que  la  mort  est  un 
sommeil  profond,  un  oubli  étemel  de  tout  (car  le  sommeil 
et  la  mort  sont  jumeaux,  a dit  on  poète)!  Et  nous  qui 
méprisons  cette  vie  passagère,  et  qui  ne  tendons  à la  fé- 
licité éternelle  que  par  la,  foi  en  un  seul  Dieu , en  son 
Verbe;  sachant  quelle  est  l’union  du  Fils  avec  le  Père, 
quelle  est  la  communication  du  Père  aveç  le  Fils,  ce  que 
c*est  que  le  Saint-Esprit;  quelle  est  l’intime  uniou  des  trois 
personnes,  c’est-à-dire  de  l’Esprit,  du  Fils  et  du  Père , et 
leur  distinction  dans  leur  unité;  nous  qui  savons  que  la 
vie  que  nous  attendons  est  au-dessus  «fertoute  expression; 
, que  nous  ne  pouvons  y arriver  qu’en  uoffc  conservant  purs 
* . et  irréprochables,  et  qui  ne  nous  bornons  pas  •seulement 
a aimer  nos  amis;  car  dit  le  Sauveur,  « si  vous  aime/ 
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» ceux  qui  vous  aiment,  èt  si  vous  prêtez  à ceux  qui  vous  - 
u.' prêtent , quelle  récompense  aurez-vous?  » Nous  qui 
épurons  tous  les  jours  notre  vertu,  et  qui  vivons  de  ma- 
nière à n’avoir  rien  h redouter  du  souverain  juge,  on  nous  * 
regarde  comme  des  impies  ! Des  raisons  graves  et  nom- 
breuses que  nous  pourrions  citer,  nous  en  détachons  quel- 
ques-unes d’un  faible  poids,  pour  ne  point  trop  fatiguer 
votre  attention.  Ceux  qui  goûtent  du  miel  ou  du  lait 
peuvent  juger  sur  une  petite  partie  de  la  bonté  du  tout. 

XIII.  Cependant,  comme  la  plupart  de  ceux  qui  nous 
accusent  d’athéisme  n’ont  pas  la  plus  légère  connaissance 
de  Dieu , et  qu’ils  ignorent  entièrement  toutes  les  choses 
naturelles  et  divines,  mesurant  la  piété  sur  le  nombre  des 
victimes , et  nous  faisant  un  crime  de  ne  pas  reconnaître 
les  dieux  qu’adorent  vos  cités,  examinez  ici,  grands 
princes,  je  vous  prie.,  deux  clmses  importantes  : d’abord, 
pourquoi  nous  n’immolons  pas  de  victimes.  L’ouvrier  et 
le  Père  de  toutes  choses  n’a  besoin  ni  de  sang , ni  de  fu- 
mée, ni  de  fleurs,  ni  de  parfums.  N’est-il  pas  lui-même 
l’odeur  la  plus  suave?  lui  manque-t-il  quelque  chose  au 
dedans  ou  au  dehors?  Le  reconnaître  pour  celui  qui  a. 
étendu  et  arrondi  les  cieux  au-dessus  de  nos  têtes,  af- 
fermi la  terre  comme  centre  du  monde,  rassemblé  les 
eaux  dans  les  mers,  séparé  la  lumière  des  ténèbres;  qui 
• a parsemé  d’astres  divers  la  voûte  céleste,  et  fait  sortir  de 
la  terre  toutes  les  espèces  de  plantes  ; qui  a créé  les  ani- 
maux et  formé  l’homme  h son  image,  n’est-ce  pas  lui  of- 
frir le  sacrifice  le  plus  agréable  à ses  yeux  ? 

Lors  donc  que  nous  reconnaissons  Dieu  comme  le  créa- 
teur souverain  qui  gouverne  et  conserve  toutes  choses  par  t 
sa  puissance  et  sa  sagesse;  lorsque  nous  élevons  vers  lui 
des  mains  pures , qu’aurait-il  besoin  d’hécatombe?  « Ce 
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>»  ne  sont,  dit  un  poète,  ni  lés  victimes , ni  de  touchantes 
» prières  ; ce  ne  sont  ni  les- libations , ni  la  fumée  des  sa- 
» crifices,  qui  peuvent  apaiser  les  dieux , si  l’on  a trans- 
» gressé  la  loi , si  l’on  a péché.  » Pourquoi  présenter  à 
-Dieu  des  holocaustes  dont  il  n’a  pas  besoin?  Il  demandé 
une  victime  non  sanglante , il  demande  un  culte  éclairé  et 
raisonnable. 

XIV.  Quant  au  reproche  que  nous  font  nos  ennemis  de 
ne  point  fréquenter  leurs  temples  et  de  ne  point  adorer 
leur  dieu,  il  est  entièrement  dénué  de  raison , puisque 
ceux-mêmes  qui  nous  l’adressent  ne  s’accordent  point  en- 
tr’eux  sur  leurs  divinités.  Ainsi  Athènes  reconnaît  pour 
Dieu  Célénus  et  Métanire  ; la  Macédoine  rend  un  culte  à 
Ménélas,  lui  offre  des  sacrifices  et  lui  consacre  des  jours 
de  fêtes.  Cependant  les  habitants  d’Uion  n’entendent  qu’a- 
vec horreur  le  nom  de  ce  dernier,  tandis  qu’ils  célèbrent 
.la  mémoire  d’Hector.  L’ilc  deScio  rend  des  honneurs  di- 
vins k Aristée , qu’elle  regarde  comme  Jupiter  ou  Appol- 
loir;  Thasso  révéré  Théagène,  qui  pourtant  se  souilla  d’un 
meurtre  aux  jeux  olympiques.  Samos  honore  Lysandre, 
malgré  ses  meurtres  et  ses  forfaits  ; Hésiode  et  Alcman 
déifient  Médée  ; les  Célicîens , Niolée  ; les  Siciliens  , Phi- 
. lippe,  fils  de  Bulacide;  les  habitants  d’Amathonte,  Oné- 
sïlas;  les  Carthaginois,  Amilcar.  Mais  que  dis-je?  un 
jour  entier  ne  pourrait  me  suffire  pOur  nomiper  tous  cës 
dieuxj  Puisque  nos  ennemis  ne  s’accordent  point  .eux* 
mêmes  sur  leurs  divinités,  pourquoi  nous  faire  un  crime 
de  ne.p'oint  partager  leurs  croyances  religieuses  ? Écoutez 
encore  ce  qtji  se  pratique  en  Égypte  : n’est-ce  pa3  le 
comble  du  ridicule?  Dans  leurs  temples,  où  la  foule  se 
presse,  les.  Égyptiens  se  frappent  la  poitrine  parce  que 
leur  dieu  est  mort,  et  k ce  mort  ils  offrent  des  sacrifices 


comme  à un  Dieu.  Mais  pourquoi  9’en  étonner,  quand  on 
sait  qu’ils  élèvent  les  animaux  au  rang  de  la  Divinité,  et 
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qu’à  leur  mort  ils  se  rasent  la  tête  ; quand  on  sait  qu’ils 
les  ensevelissent  dans  des  temples,  et  prescrivent  des 
deuils  publics?  Si  donc  nous  sommes  impies , parce  que 
nous  n’adorons  pas  vos  dieux , toutes  les  cités , toutes  les 
nations  sont  impies , car  il  n’en  est  aucune  qui  adore  les 
mêmes  divinités. 

' XV.  Mais  quand  tous  les  peuples  adoreraient  les  mêmes 
dieux  , quoi  donc?  Parce  què  la  plupart  confondent  Dieu 
avec  la  matière , ne  savent  point  distinguer  l’intervalle 
qui  les  sépare,  adressent  des  prières  à de  vains  simula- 
cres , nous  qui  savons  discerner  et  séparer  ce  qui  est  in— 
créé  et  ce  qui  est  créé , ce  qui  est  et  ce  qui  n’est  point , ce 
qui  se  conçoit  par  l’esprit  ou  se  conçoit  par  le  sens , et 
donner  à chaque  ehose  le  nom  qui  lui  convient;  irons- 
nous  aussi  adorer  d’absurdes  simulacres  ? Certes,  nous  en 
■convenons , si  Dieu  et  la  matière  ne  sont  qu’une  seule  et 
«nême  chose,  désignée  so’Us  deux  noms  différents,  il  est 
évident  que  nous  sommes  des  impies , de  ne  point  adorer 
là  pierre , le  bois , l’or  et  J 'argent;  mais  si , au  contraire, 
il  se  trouve  entre  l’un  et  l’autre  une  aussi  prodigieuse  dif- 
férence que  celle  qui  existe  entre  l’ouvrier  et  la  matière^ 
placée  sous  sa  main , pourquoi  nous  faire  un  crime  de  le 
reconnaître^  * 

Or,  qui  ne  voit  que  la  matière  est  ài’égard  jle  Dieu  Ce 
que  l’argile  est  à l’égard  du  potfer  ? l’argile  est  la  ratière, 
le  potier  est  l’ouvrier.  • ’ , 

L’argile  par  elle-même  ne  peut  se  oonvertir  en  vases 
sans  le  secours  de  l’art , de  même  que  la  matieî e capable 
de  recevoir  toutés  les  formés  n’iurait  reçu,  èans  Dieu",  ni 
forme,  ni  figure,  ni  ornement:  Si  donc. nous  ne  mettons 
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point  le  vase  de  terre  au-dessus  du  potier , ni  les  vases 
d’or  au-dessus  de  celui  qui  les  a faits  ; mais  si  nous  louons 
l’ouvrier  quand  il  a su  donner  quelque  élégance  à ces 
vases,  et  si  tout  le  mérite  de  l’œuvre  revient  à l’ouvrier, 
ne  devons-nous  pas  aussi , quand  il  s’agit  de  la  matière  et 
de  Dieu , attribuer  non  pas  à l’oqvrier  l’honneur  et  la 
gloire  des  merveilles  du  monde,  mais  bien  à Dieu,  qui 
créa  la  matière  elle-même?  On  aurait  raison  de  dire  que 
nous  ne  connaissons  point  le  vrai  Dieu,  si  nous  faisions 
autant  de  dieux  qu’il  y a de  formes  différentes  dans  la  ma- 
tière; car  alors  nous  confondrions  l’Être  suprême,  in- 
corruptible et  éternel,  avec  la  matière  périssable  et  su- 
jette à la  corruption. 

XVI.  Ce  monde , sans  doute , est  admirable , soit  par 
sa  grandeur,  puisqu’il  embrasse  tout,  soit  par  la  dispo- 
sition des  astres  qui  sont  dans  le  zodiaque  et  de  ceux  qui 
roulent  autour  du  pôle,  soit  enfin  par  sa  forme  sphérique  ; 
ce  n’est  point  lui  cependant,  c’est  son  auteur  qu’il  faut 
adorer.  En  effet,  grands  princes,  les  sujets  qui  vous 
abordent  pour  vous  demander  quelque  grâce  ne  s’arrêtent 
pas  h contempler  la  magnificence  de  votre  palais  : avant 
de  saluer  les  maîtres  dont  ils  viennent  implorer  le  secours, 
ils  se  contentent  de  jeter  un  coup  d’œil  en  passant  sur  la 
demeure  royale;  ils  en  admirent  les  riches  ornements, 
tandis  qu’ils  vous  rendent  à vous-mêmes  toutes  sortes 
d’honneurs;  encore  faut-il  remarquer  cette  différence,  que 
vous,  princes, vous  bâtissez  et  décorez  vos  palais  pour  vo- 
tre propre  usage,  tandis  queDieu  a créé  le  monde  sans  en 
avoir  aucun  besoin.  Car  il  est  lui-même  toutes  choses, 
lumière  inaccessible,  monde  parfait,  esprit,  puissance 
- et  raison.  Ainsi  donc , que  le  monde  soit , si  l’on  veut , un 
instrument  harmonieux,  dont  le  mouvement  est  parl'ai- 
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lemenl  réglé,  ce  n’est  point  l’instrument  que  j’adore,  mais 
bien  celui  qui  en  tire  et  modifie  les  sons  à son  gré , et  qui 
produit  la  variété  de  ces  accords  ; de  même  que  ceux  qui 
président  aux  jeux  ne  laissent  point  de  côté  les  musiciens 
pour  couronner  leurs  harpes.  Que  le  monde  soit  encore, 
comme  l’a  dit  Platon  , le  chef-d’œuvre  de  Dieu , tout  en 
admirant  sa  beauté,  je  m’élève  vers  son  auteur  : qu’il  soit 
la  substance  corporelle  de  Dieu , comme  le  veulent  les 
péripatéticiens,  nous  nous  garderons  bien  d’abandonner 
le  culte  dû  au  Dieu  qui  imprime  le  mouvement  h ce  vaste 
corps,  pour  nous  abaisser  à de  faibles  et  misérables  élé- 
ments; ce  serait  égaler  à l’Être  éternel  une  matière  vile, 
périssable,  et  sujette  à la  corruption.  Enfin,  si  l’on  re- 
garde les  parties  du  monde  comme  autant  de  puissances 
de  Dieu,  ce  n’est  point  à ces  puissances  que  nous  irons 
offrir  nos  hommages,  mais  bien  à leur  créateur  et  à leur 
maître.  Je  ne  demande  point  à la  matière  ce  qu’elle  n’a 
pas,  ni  je  ne  laisse  point  Dieu  pour  adorer  des  éléments, 
dont  le  pouvoiT  ne  s’étend  pas  au  delà  des  bornes  qui  leur 
furent  assignées.  Quelle  que  soit  en  effet  la  beauté  qu’ils 
tiennent  de  leur  auteur , ils  n’en  conservent  pas  moins 
la  nature  delà  matière.  Le  témoignage  de  Platon  se  joint 
encore  à notre  seutiinent.  « Cette  essence  appelée  le  ciel 
» et  le  monde,  dit-il  -,  a reçu,  il  est  vrai,  bien  des  privi- 
lèges de  son  auteur;  cependant  elle  participe  de  la  ma- 
» tière,  et  par  là  même  elle  n’est  point  affranchie  de  la 
» loi  du  changement.  » 

1 il:  . i f 
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Si  donc  en  admirant  la  beauté  du  ciel  et  des  éléments 
je  ne  les  adore  point  comme  des  dieux,  puisque  je  sais 
qu’ils  sont  soumis  à la  loi  de  la  dissolution,  comment 
adorerai-je  de  vaines  idoles,  que  je  sais  être  l’œuvre  de 
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l’homme?  C’est  ce  que  je  vous  prie  d’examiner  un  mo- 
ment avec  moi. 

XVII.  Il  importe,  dans  l’intérêt  de  ma  cause,  que  je 
prouve  bien  clairement  que  les  noms  de  vos  dieux  sont 
tout  récents  encore,  et  que  leurs  statues  ne  datent  pour 
ainsi  dire  que  d’hier  ou  de  trois  jours,  et  vous  le  savez 
bien,  vous  qui  connaissez  les  auteurs  anciens,  autant  et 
mieux  encore  que  tous  les  savants.  Je  dis  donc  que  c’est 
Orphée,  Homère  et  Hésiode,  qui  ont  donné  à ces  êtres 
qu’on  appelle  dieux  leurs  noms  et  leurs  généalogies.  Hé- 
rodote l’avoue  lui-même  : « Je  pense,  dit-il,  qu’IIésiode 
» et  Homère  m’ont  précédé  de  quatre  cents  ans,  tout  au 
» plus;  ce  sont  eux  qui  ont  appris  aux  Grecs  l’origine  de 
» leurs  dieux , qui  leur  ont  donné  leurs  noms , assigné 
» leur  rang,  désigné  les  arts  auxquels  ils  président,  dé- 
» terminé  leurs  formes  et  leurs  figures.  » 

Quant  aux  statues,  elles  furent  entièrement  inconnues, 
tant  que  la  plastique,  la  peinture,  la  sculpture  furent 
ignorées,  jusqu’à  ce  qu’enfin  parurent  Saurius  de  Samos, 
Craton  de  Sicyone,  et  Cqré,  jeune  fille  de  Corinthe.  Car 
Saurius  inventa  le  dessin , en  traçant  au  soleil  l’ombre 
d’un  cheval;  Craton,  la  peinture,  . en  imprimant  sur  une 
% tablette:  blanche  les  diverses  teintes  de  l’homme  et  de  la 
femme;  et  Coré,  enfin,  la  coroplastique.  Cette  dernière, 
éprise  d’amour  pour  un  jeune  homme,  traça,  pendant  ", 
qu’il  dormait,  son  ombre  sur  un  mur  ; et  son  père,  char-  .• 
mé  de  voir  une  ressemblance  si  parfaite,  découpa  le  des- 1 
sin  et  lè  remplit  d’argile  (car  il  était  potier).  On  conserve  , 
encore  aujourd’hui  à Corinthe  cette  effigie.  Après  eux , . 
Dédale  et  Théodore  de  Milet  inventèrent  la  plastique  et 
la  sculpture.  L’époque  delapremièreapparitiondesimages 
et  des  simulacres  est  donc  si  rapprôchée  de  nous , que 
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nous  pourrions  indiquer  l’auteur  de  chaque  dieu.  En  effet 
on  doit  à Endyus,  disciple  de  Dédale,  la  statue  d’Ar- 
théinise  d’Éphèse,  celle  de  Minerve,  ou  Athène,  ou  mieux 
encore  Atlièle  (car  elle  est  ainsi  appelée  par  ceux  qui 
nous  ont  transmis,  sous  le  voile  du  mystère,  que  sa  pre- 
mière statue  avait  été  faite  d’un  olivier),  et  celle  enfin  de 
Minerve  assise.  La  statue  d’Apollon  Pythien  est  l’œuvre 
de  Théodore  et  de  Telècle;  celles  d’Apollon  de  Délos  et 
d’Arthémise  sont  l’ouvrage  d’idutée  et  d’Augélion.  J li- 
non, adorée  à Samos  et  à Argos,  est  de  la  main  de  Smi- 
lide;  Phidias  a fait  les  autres  statues  de  ces  deux  villes. 
J,a  Vénus  prostituée  de  Gnide  est  l’ouvrage  de  Praxitèle. 
En  un  mot,  il  n’est  aucun  de  ces  simulacres  qui  n’ait  été 
fait  de  main  d’homme.  -S’ils  sont  des  dieux , pourquoi  n’é- 

» 

taient-ils  pas  .dès  le  commencement?  Pourquoi  sont-ils 
postérieurs  à leurs  auteurs?  Pourquoi  avaient-ils  besoin 
des  hommes  et  du  secours  de  l’art  pour  exister  ? Ils  sont 
pierre  et  argile,  matière  habilement  travaillée,  et  voila 
tout. 

: XVIII.  Il  est  des  hommes  qui  disent  qu’à  la  vérité  ce 
sont  des  simulacres,  mais  qu’il  existe  des  dieux  dont  ces 
simulacres  sont  les  images , et  que  les  prières  qu’on 
adresse  aux  statues,  et  les  victimes  qu’on  leur  olfre,  se  . 
rapportent  uniquement  à ces  divinités  ; que  c’est  le  seul 
••  moyen  d’arriver  jusqu’à  elles. (car,. dit  un  poète,  il  est 

. impossible  de  voir  Ije  Dieu  saps  voiles  et  à découvert). 

»•  Puis , pour  prouver  la  vérité  de  .cette  assertion  , ils  inet- 
^ tent  en  avant  les  effets  merveilleux  qu’on  raconte  de  qüel- 
, ques  statues.  Examinons  donc  quelle  vertu  elles  péuvent 
tirer  des  noms  qu’elles  portent. 

• Grands  princes,  avant  de  m’engager  dans  cette  discu$- 
- 1 sion,  j’ose  vous  prier  d’ccouter  favorablement  un  homme 
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qui  n’emploie  que  le  langage  de  la  vérité  : je  ne  nie  suis 
point  proposé  de  combattre  les  idoles,  je  veux  seulement 
rendre  raison  de  notre  foi , en  repoussant  les  calomnies 
de  nos  détracteurs.  Vous  offrez  vous-mêmes  l’image  du 
royaume  céleste  : de  même  que  tout  vous  obéit  et  res- 
pecte également  le  Père  et  le  Fils,  à qui  le  Ciel  a remis 
les  rênes  de  l’empire  (car  le  cœur  du  roi  est  dans  la  main 
du  Seigneur,  a dit  l’esprit  prophétique),  ainsi  tout  est 
soumis  à Dieu  et  à son  Verbe,  c’est  à dire  son  Fils  insé- 
parable; je  vous  prie  donc  de  bien  peser  ce  qui  suit  : Dès 
le  commencement,  dit-on,  les  dieux  n’étaient  pas;  mais 
chacun  d’eux  est  né  comme  nous  naissons  nous-mêmes; 
tous  les  poètes  sont  d’accord  sur  ce  point,  Homère  l’a 
dit  en  ces  mots  ; 

« L’Océan  est  le  père  des  dieux,  et  Téthys  est  leur 
mère.  » Orphée,  qui  le  premier  leur  a trouvé  des  noms, 
et  le  premier  a raconté  leurs  naissances  et  leurs  exploits, 
Orphée  qui  passe  pour  être  le  plus  lidèle  interprète  des 
choses  divines;  et  qu’IIomère  a suivi  et  imité  dans  plu- 
sieurs endroits,  surtout  dans  ce  qui  concerne  les  dieux; 
Orphée,  dis-je,  lès  fait  aussi  naître  de  l’eau.  « L’Océan, 
dit-il,  est  le  père  de  tous  les  dieux.  » Selon  lui,  l’eau  est 
le  principe  de  toutes  choses  : de  l’eau  se  forma  bientôt  le 
limon,  et  de  leur  union  naquit  un  dragon,  une  tète  de 
lion  tenait  a son  corps,  et  entre  les  deiix  têtes  de  cet  ani- 
mal s’élevait  celle  d’un  dieu,  appelé  Hercule  ou  Chronus, 
cet  Hercule  engendra  un  œuf  d’une  grosseur  prodigieuse; 
trop  fortement  pressé  par  son  père,  lorsqu’il  était  plein, 
cet  œuf  se  rompit  en  deux  parts  : la  partie  supérieure  prit 
la  forme  du  ciel , et  celle  d’en  bas  prit  la  forme  de  la  terre. 
Ainsi  la  déesse  appelée  la  terre  parut  avec  un  corps;  le 
citl  s’unit  à elle  et  engendra  trois  filles,  Clotho,  LachéBis 
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et  Atropos  ; il  engendra  aussi  des  hommes  qui  avaient 
cent  mains,  tels  que  Cottys , Gygès,  Briarée,  et  les  cy- 
clopes  Bronté,  Stérope,  et  Argus,  qu’il  précipita  ensuite 
chargés  de  fers  dans  le  Tartare , lorsqu’il  eut  appris  que 
ces  mêmes  enfants  voulaient  le  détrôner.  C’est  pourquoi, 
irritée  de  la  cruauté  de  son  époux , la  Terre  enfanta  les 
Titans;  de  là  ces  paroles  du  poète  : 

« Alors  l’auguste  terre  mit  au  jour  des  enfants  tout 
» divins,  qu’on  appelle  Titans;  parce  qu’ils  se  vengèrent 
» contre  le  Ciel  resplendissant  d’étoiles.  » 

XIX.  Telle  fut  l’origine  de  ces  prétendus  dieux,  et  celle 
de  toutes  les  autres  créatures.  Mais  que  faut-il  en  conclure? 
C’est  que  tous  ces  êtres,  dont  on  fait  des  dieux,  ont  eu 
un  commencement  ; dès  lors  ils  ne  sont  pas  des  dieux  : 
s’ils  sont  créés , comme  le  reconnaissent  leurs  propres 
adorateurs,  ils  ont  cessé  d’être;  car  tout  ce  qui  est  créé 
est  sujet  à la  corruption  , l’être  incréé  est  le  seul  éternel. 
Et  ce  principe  ne  m’est  point  particulier  , :il  est  admis 
aussi  par  vos  philosophes  : « Il  faut  distinguer,  disait 
» Platon,  entre  l’être  incréé  et  éternel,  et  celui  qui  étant 
» créé  n’a  pas  une  existence  permanente.  » Ce  philoso- 
phe ,•  parlant  en  cet  endroit  des  choses  qui  sont  perçues 
par  l’esprit  et  de  celles  qui  le  Sont  par  les  sens  , enseigne 
que  ce  qui  est  et  ne  peut  être  compris  que  par  l’esprit , 
n’a  pas  été  créé;  tandis  qu’au  contraire  , les  choses  sen- 
sibles et  qui  ne  sont  point  par  elles-mêmes , ont  été  créées 
puisqu’elles  commencent  et  finissent.  C’est  par  la  même 
raison  que  les  stoïciens  prétendent  que  tout  doit  être  un 
jour  la  proie  des  flammes,  pour  exister  de  nouveau  ; que 
!le  monde  doit  reprendre  un  nouvel  être.  Or,  si  ces  phi- 
losophes pensent  que  le  monde,  malgré  les  deux  causes 
qu’ils  assignent  à son  existence,  dont  l’une  e3t  active  êt 
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souveraine,  c’est  a dire  la  Providence,  l’autre  passive  et 
.variable,  c’est  k dire  la  matière;  s’ils  pensent  que  mal- 
gré cette  Providence,  il  ne  peut  se  maintenir  constam- 
ment dans  le  même  état,  parce  qu’il  est  créé,  comment 
donc  pourraient  subsister  toujours  ces  dieux  qui  n’exis- 
tent point  par  eux-mêmes,  mais  qui  ont  été  créés;  Et  en 
quoi  sont-ils  au-dessus  de  la  matière,  ces  dieux  qu’on  dit 
sortis  de  l’eau?  Mais  que  dis-je,  il  n’est  même  pas  vrai 
que  l’eau  soit,  comme  On  le  pense,  le  principe  de  toutes 
choses  : que  peuvent  produire  en  effet  des  éléments  sim- 
ples et  homogènes?  Car  il  faut  à la  matière  un  ouvrier, 
et  à l’ouvrier  de  la  matière;  peut-on  exprimer  des  ligures 
sans  matière  et  sans  ouvrier.  Et,  d’ailleurs  il  répugne  h 
la  raison  de  faire  la  matière  plus  ancienne  que  Dieu , car 
la  cause  efficiente  doit  toujours  précéder  et  diriger  l'effet 
qu’elle  .produit. 

XX.  Si  leur  absurde  théologie  se  bornait  à dire  que  les 
dieux  ont  été  créés  et  sortent  de  l’eau;  après  avoir  dé- 
montré que  tout  ce  qui  a reçu  l’être  est  sujet  à le  perdre, 
j’arriverais  aux  accusations  qui  me  restent  encore  à re- 
pousser. Mais  voyez  jusqu’où  ils  portent  l’extravagance  : 
tantôt  ils  donnent  à leurs  dieux  des  formes  et  des  ligures 
étranges,  témoins  le  dieu  Hercule,  qu’ils  représentent 
comme  un  dragon  se  repliant  sur  lui-même,  et  ces  géants 
auxquels  ils  donnent  cent  bras;  témoin  encore  la  tille  que 
Jupiter  eut  de  Rbéa  ou  Cérès,  et  qui  avait,  outre  les  yeux 
naturels,  deux  autres  yeux  sur  le  front,  une  espèce  de  bec 
derrière  le  cou,  et  des  cornes  sur  la  tête,  eu  sorte  que 
Rliéa,  sa  mère,  épouvantée  de  ce  petit  monstre,  s’enfuit 
et  ne  lui  présenta  point  sa  mamelle;  c’est  pourquoi  elle 
est  appelée  mystérieusement  Atliela,  c’est  à dire  qui  n’a 
point  été  allaitée,  et  communément  Proserpine  et  Coré, 
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distincte  cependant  de  Minerve,  appelée  aussi  Coré,à 
cause  de  la  prunelle  de  ses  yeux.  Tantôt  ils  décrivent 
pompeusement  ce  qu’ils  appellent  leurs  hauts  faits  : ceux 
de  Saturne,  par  exemple,  qui  mutila  son  père,  le  ren- 
versa de  son  char,  et  se  souilla  d’infanticide,  en  dévorant 
ses  enfants  mâles;  ceux  de  Jupiter,  qui  précipita  dans  le 
Tartare  son  père  chargé  de  fers,  comme  Uranus  avait 
précipité  ses  enfants.  Ils  racontent  de  quelle  manière  il 
combattit  pour  l’empire  contre  les  Titans,  et  poursuivit 
Khéa,sa  mère,  qui  avait  horreur  de  s’unir  h son  fds; 
comment  celle-ci  ayant  pris  la  forme  de  la  femelle  du  dra- 
gon, il  se  changea  lui-même  en  dragon  tout  aussitôt,  et 
s’unit  avec  elle  au  moyen  d’un  nœud  appelé  nœud  d’Her- 
culc , dont  l’image  se  voit  encore  dansJe  caducée  de  Mer- 
cure; comment  ensuite  ayant  aussi  violé  sa  hile  Proser- 
pine , sous  la  même  forme  de  dragon,  il  en  eut  un  fils , 
appelé  Deuys  ou  Bacchus.  Quand  vos  poètes  soutiennent 
de  telles  absurdités,  ne  suis-je  pas  en  droit  de  leur  adres- 
ser ces  paroles?  Qu’a  donc  une  pareille  histoire  d’utile  , 
d’honorable,  pour  nous  faire  croire  à la  divinité  de  Sa- 
turne, de  Jupiter,  de  Coré  et  de  vos  autres  dieux?  Se- 
raient-ce  les  formes  qu’elle  donne  à leurs  corps?  Mais , je 
vous  le  demande , quel  homme  de  bon  sens , ou  habitué 
k réfléchir , pourrait  eroire  qu’un  dieu  ait  engendré  une 
vipère,  comme  le  prétend  Orphée? 

« Phanes,  dit-il , engendra  de  son  flanc  sacré  un  autre  K 
» monstre , une  vipère  horrible  à voir  ; sa  tête  était  cou-  i 
( » verte  de  eheveux , sa  ligure  d'une  rare  beauté,  le  reste  fc' 

» du  corps,  depuis  le  haut  du  cou,  représentait  un  dra- 
» gon  terrible.  » 

Qui  se  laissera  persuader  que  ce  même  Phanes  soit  le 
premier-né  des  dieux  ( car  c’est  lui  qui  le  premier  s’é- 
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cbappa  de  l’œuf);  qu’il  ait  eu  la  forme  et  le  corps  d’un 
dragon,  et  que  Jupiter,  pour  échapper  h sa  poursuite, 
l’ait  dévoré?  Si  ces  dieux  ne  diffèrent  en  rien  des  bctes  les 
plus  viles,  il  est  bien  évident  qu’ils  ne  sont  point  des 
dieux , il  existe  une  grande  différence  entre  les  choses 
matérielles  et  la  nature  divine.  Pourquoi  donc  aller  offrir 
nos  hommages  à des  dieux  qui  ne  sont  pas  nés  autrement 
que  les  bêtes,  qui  ont  une  figure,  une  forme  monstrueuse? 

XXI.  Si  on  se  contentait  de  dire  que  ces  dieux  ont 
comme  nous  chair,  sang,  faculté  de  se  reproduire;  qu’ils 
ont  nos  passions  ou  nos  maladies,  telles  que  la  colère, 
l’ardeur  des  désirs,  je  ne  devrais  pas  leur  épargner  le  ri- 
dicule et  le  sarcasme;  car  tout  cela  ne  peut  convenir  à la 
Divinité;  passe  encore  qu’ils  soint  faits  de  chair,  mais  du 
moins  qu’ils  soient  supérieurs  à la  colère,  à la  fureur; 
qu’on  ne  voie  pas  Minerve  : 

« Enflammée  contre  Jupiter  son  père,  car  elle  était  en- 
» trée  dans  une  violente  colère.  » 

Que  Junon  ne  nous  présente  point  un  pareil  spectacle  : 
« La  fdle  de  Saturne  ne  put  contenir  dans  son  cœur 
» son  ressentiment,  mais  elle  parla.  » 

Que  la  douleur  ne  puisse  les  atteindre,  et  qu’on  n’en- 
tende pas  Jupiter  s’écrier  amèrement: 

« O douleur!  Je  vois  fuir  de  mes  propres  yeux,  autour 
» des  remparts,  un  guerrier  qui  m’est  bien  cher,  et  mon 
» cœur  en  est  bri3é.  » 

Je  dis  même  qu’il  y a faiblesse,  déraison  dans  l’homme, 
à se  laisser  vaincre  par  la  colère  et  la  douleur.  - 

Que  penser  donc,  quand  je  vois  le  père  des  hommes 
et  des  dieux  pleurer  son  fds  et  le  regretter  en  ces  ter- 
mes > r • 

« Infortuné  que  je  suis!  le  cruel  destin  fait  tomber  Sar- 
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» pédon,  Je  plus  cher  de  mes  guerriers  , sous  les  coups 
» de  Patrocle,  fils  de  Ménétiade?  » 

Que  dirai-je,  quaud  il  ne  peut,  avec  toutes  ses  lamen- 
tations, l’arracher  à la  mort: 

« Sarpédon  est  fils  de  Jupiter,  et  son  père  lui-même  ne 
» vient  point  au  secours  de  son  fils?  » 

Qui  ne  se  récriera  contre  la  folie  de  ces  hommes  qui 
viennent,  sur  la  foi  de  pareilles  fables,  établir  leur  res- 
pect pour  la  Divinité,  ou  plutôt  leur  athéisme?  Encore'  . 
une  fois,  que  ces  dieux  aient  un  corps,  si  vous  le  voulez, 
mais  que  ce  corps  soit  invulnérable,  et  que  je  n’entende 
pas  Vénus,  atteinte  par  le  fer  de  Diomède,  s’écrier  : 

« Le  fils  de  Tydée,  le  superbe  Diomède,  m’a  blessée.» 
Que  son  cœur  ne  le  soit  point  par  le  dieu  Mars  : 

« Vénus,  fille  de  Jupiter,  dit  Vulcain,  me  déshonore 
» toujours,  et  elle  aime  le  cruel  Mars.  » 

Que  Mars  lui-même  ne  se  plaigne  point  des  coups  d e 
Diomède:  ' ' 

« 11  a,  dit-il,  déchiré  mon  beau  corps.  » 

Ce  dieu  terrible  dans  les  combats*,  ce  puissant  auxi- 
liaire de  Jupiter  contre  les  Titans,  se  trouve  plus  faible 
qu’un  mortel:  ,•  • ■.  »' 

« Mars  brandissant  sa  lancé,  était  comme  un  furieux.» 
“Taisez-vous  donc,  Homère!  Un  Dieu  ne  eoînnait  point 
la  fureur;  et  vous*  me  vantez  un  dieu  souillé  de  sang  et 
fatal  aux  hommes. 

« Mars,  Mars,  fléau  des  humains,  souillé  de  meur- 
» très.  » 1 ••  ' • - - ' • - ' . ' • . -ÿ  > ’ 

Vous  me  racontez  son  adultère  et  les  chaînes  dont  il 
fut  lié:  . * • t’ • 

« Les  deux  amants  gagnèrent  leur  couche  et  s’endor-  , 
mirent;  mais  le6  chaînes,  fabriquées  par, la  prudence  de 
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» Vulcain,  les  enveloppèrent  bientôt  de  toutes  parts,  et 
» ils  ne  pouvaient  se  remuer  en  aucune  manière.  » 

Quand  donc  les  poètes  cesseront-ils  de  se  permettre  , à 
l’égard  de  leurs  dieux , tant  de  puérilités  sacrilèges?  Cœ- 
lus  est  mutilé,  Saturne  est  chargé  de  fers  et  précipité  dans 
le  Tartare,  les  Titans  se  révoltent,  le  Styx  meurt  dans  un 
combat:  vous  le  voyez,  déjà  même  ils  les  font  mortels. 
Ces  dieux  brûlent  entr’eux  d’un  coupable  amour,  et  même 
à l’égard  des  hommes. 

« Vénus  conçut  Énée  'd’Anchise,  sur  lé  mont  Ida  ; 
» quoique  déesse,  elle  s’unit  à un  mortel.  » 

Or,  je  Vous  le  demande,  n’est-ce  pas  là  brûler  d’amour? 
N’ést-ce  pas  avoir  toutes  nos  faiblesses?  Mais  s’ils  sont 
dieux,  doivent-ils  sentir  l’atteinte  des  passions?  Quand 
même  un  dieu,  par  une  permission  divine,  revêtirait 
notre  chair,  serait-il  pour  cela  esclave  des  passions  hu- 
maines? Écoutez  cependant  ce  que' dit  Jupiter  : 

« Jamais  ni  femme  ni  déesse  n’a  embrasé  mon  aine 
» d’un  tel  feu,  ni  lorsque  je  fus  épris  d’amour  pour  l’é- 
. » pouse  d’Ixion,  ni  lorsque  je  brûlais  pour  la  belle  Danaé, 
» fille  d’Acrisius,  ni  la  lille  du  valeureux  Phénix,  ni  Sé- 
» mélé,  ni  Alcmène  de  Thèbe,  ni  Cérès,  reine  à la  belle 
» chevelure;  ni  l’illustre  Latone,  ni  toi-même,  ne  m’avez 
» jamais  inspiré  tant  d’ardeurs.  » 

Celui  qui  tient  ce  langage  est  créé  et,  suj.et  à la  corrup- 
tion , u’a  rien  d’un  dieu  ; il  en  est  même  parmi  ces  dieux 
qui  ont  été  les  esclaves  des  hommes  : 

«O  maison  royale  d’Admète,  dit  Apojlon,  où  tout 
» dieu  que  j’étais  j’ai  partagé  la  table  des  moindres  es- 
» claves  ! » 

m . ' * * > . 
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« Étant  entré  dans  cette  contrée,  je  fis  paître  les  bœufs  , 
» de  mon  hôte,  et  je  gardais  sa  maison.  » 

Ainsi  donc  Admète  est  au-dessus  d’un  dieu.  Prophète 
dont  on  vante  la  sagesse,  ô toi  qui  annonçais  l’avenir! 
non  seulement  tu  n’as  pas  prédit  la  mort  d’Amasis,  mais 
tu  l’as  tué  de  ta  propre  main  : 

« Je  croyais,  dit  Eschille,  que  la  céleste  bouche  d’A- 
» pollon  ne  connaissait  point  le  mensonge,  qu’elle  était  la 
» source  de  la  science  où  puisent  les  augures.  » 

C’est  ainsi  qu’Eschille  se  moque  d’Apollon , comme 
d’un  faux  prophète,  il  ajoute: 

« Celui  même  qui  chante,  celui  qui  est  présent  au  fes- 
» tin,  celui  qui  a dit  ces  choses,  celui-là  même,  ô dieux! 

» a tué  mon  fils.  » 

XXII.  Mais,  dira-t-on  peut-être,  ce  sont  là  des  fictions 
qui  peuvent  s’expliquer  d’une  manière  allégorique,  comme 
nous  l’apprend  Empédocle  : 

« Jupiter,  dit-il,  représente  l’agilité  du  feu;  Junon  et 
» Pluton,  le  principe  vital;  et  les  larmes  de  Nestis,  l’eau  ' 
» des  sources.  » 

Je  veux  bien  que  Jupiter  soit  le  feu,  Junon  la  terre, ... 
Pluton  l’air,  et  Nestis  l’eau;  tout  cela  constitue  des  élé- 
ments, mais  ne  fait  pas  des  dieux:  je  n’admettrai  donc 
pas  comme  Divinité  ni  Jupiter,  ni  Junon,  ni  Pluton;  car 
ils  tirent  leur  être,  leur  existence,  de  la  matière  que  Diçu 
lui-même  a divisée  : 

« Le  feu,  l’eau,  la  terre,  et  l’air  si  bienfaisant,  voilà 
» les  éléments,  il  est  un  principe  qui  les  rend  amis  et  les 
» ùfik.  » • u 

Cette  union  heur  est  si  nécessaire,  qu’il  suffirait  d’pn 
moment  de  désaecord;  pour  les  détruire  et  les  confondre. 
Comment  donc  oser  dire  que  ce  sont  là  des  dieux?  L’alli- 
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nité  commande,  selon  Einpédocie,  les  éléments  unis 

obéissent.  Or,  ce  qui  commande  à l'empire  d’attribueHa 
même  vertu  et  la  même  puissance  à l’ctre  qui  commande 
et  à celui  qui  obéit,  c’est  égaler,  au  mépris  du  bon  sens, 
la  matière  changeante,  périssable  et  corruptible,  à Dieu, 
être  incréé,  éternel,  et  toujours  semblable  à lui-même. 

Les  stoïciens  prétendent  que  Jupiter  est  le  feu,  Junon 
l’air,  comme  l’indique  son  nom,  si  on  l’ajoute  h lui-même, 
et  Neptune  l’eau.  Il  en  est  d’autres  cependant  qui  inter- 
prètent différemment  les  noms  de  ces  dieux;  car  les  uns 
regardent  Jupiter  comme  l’air,  qui  de  sa  nature  est  mâle 
et  femelle  tout  à la  fois;  d’autres  veulent  qu’il  soit  cette 
saison  de  l’année  qui  ramène  la  sérénité  ; ils  expliquent  • * 

par  là  comment  il  échappa  seul  à la  voracité  de  Saturne.  ' 

Quant  aux  stoïciens,  on  peut  argumenter  ainsi  avec  eux  : 
si  vous  reconnaissez  un  seul  Dieu  suprême,  éternel,  in- 
créé; si  vous  dites  qu’il  existe  autant  de  corps  différents 
que  la  matière  peut  subir  de  changement,  et  que  l’esprit 
de  Dieu  qui  s’insinue  dans  la  matière  reçoit  divers  noms 
selon  les  divers  changements  qu’elle  peul  subir,  il  s’en- 
suit que  chaque  forme  différente  qu’elle  aura  revêtue  sera 
le  corps  de  Dieu.  Or,  puisque  vous  croyez  que  les  élé- 
ments seront  un  jour  consumés  par  le  feu,  il  faudra  aussi 
nécessairement  que  les  noms  donnés  à ces  diverses  formes 
de  matière  périssent  avec  elles,  et  que  l’esprit  de  Dieu 
survive  seul.  Peut-on  regarder  comme  des  dieux  de  pa- 
reils êtres  qui  sont,  ainsi  que  la  matière,  sujets  au  chan-  - • 

gement  et  à la  corruption?  Et  contre  ceux  qui  prétendent  ", 

que  Saturne  est  le  temps,  et  Uhéa,  la  terre;  que  celle-ci  ,*■ 

enfante  et  conçoit  de  Saturne,  ce  qui  la  fait  regarder 
comme  la  mère  commune,  tandis  que  son  époux  en- 
gendre et  dévore  les  enfants  qu’il  a engendrés,  (pie  la 
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mutilation  de  ce  dernier  ne  signifie  autre  chose  què  l’u- 
nion de  l’homme  avec  la  femme  , par  laquelle  la  semence, 

comme  détachée  du  corps  de  l’homme,  passe  dans  le 
sein  de  la  femme  et  y produit  un  homme  auquel  s’attache 
l’amour  du  plaisir,  c’est  h dire  Vénus;  que  la  fureur  de 
Saturne  contre  ses  enfants  représente  la  succession  du 
temps  qui  altère  la  constitution  des  êtres,  soit  animés, 
soit  inanimés;  et  que  ses  fers  et  le  Tarlare  sont  le  temps 
lui-même  qui  change  et  s’évanouit  avec  les  saisons, 
contre  ceux-là,  dis-je,  nous  raisonnons  de  cette  manière  : 
Si  Saturne  est  le  temps,  il  est  inconstant;  s’il  n’est  qu’une 
saison,  il  est  aussi  variable;  s’il  est  ténèbres,  froid  rigou- 
reux, ou  nature  humide,  tout  cela  passe;  tandis  que 
Dieu  est  immortel,  immuable,  immobile.  D’où  je  conclus 
que  Saturne  ni  sa  statue  ne  sont  point  dieu.  11  en  est  de 
même  de  Jupiter,  s’il  est  l’air  engendré  de  Saturne,  dont 
la  partie  mâle  s’appelle  Jupiter,  et  la  partie  femelle  Junon 
(ce  qui  la  fait  regarder  comme  sa  sœur  et  son  épouse),  il 
est  nécessairement  sujet  au  changement;  s’il  est  saison, 
il  est  variable.  Or,  Dieu  ni  ne  change  ni  ne  varie. 

Mais  à quoi  bon  vous  fatiguer  de  plus  longs  détails,  ne 
connaissez-vous  pas  mieux  que  moi  tout  ce  qu’ont  dit  ces 
philosophes  pour  tout  expliquer  d’une  manière  allégo- 
rique, quels  sont  leurs  sentiments  sur  la  nature  ou  sur 
Minerve,  qu’ils  disent  un  esprit  répandu  partout;  ou  sur 
Isis,  qui,  selon  eux,  désigne  la  nature  du  temps,  de  la- 
quelle tout  est  sorti,  et  par  qui  tout  existe;  ou  sur  Osiris, 
qui  fut  tué  par  Typhon,  son  frère,  et  dont  Isis  recueillit 
ses  membres,  auxquels  elle  éleva  un  tombeau  qu’on  ap- 
pelle encore  le  tombeau  d’Osiris;  ce  qu’ils  pensent  enfin 
d’Orus,  son  fils?  Car  tandis  qu’ils  s’agitent  en  tous  sens 
pour  trouver  des  analogies  avec  la  matière,  ils  s’éloignent 
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du  Dieu  que  l'esprit  seul  peut  connaître , et  alors  ils  sont 
contraints  de  déifier  les  éléments  et  leurs  parties , donnant 

à chacune  d’elles  un  nom  différent;  ainsi  ils  appellent 
Osiris  l’action  de  semer  le  blé  (c’est  pourquoi  dans  les 
mystères  de  ce  dieu , parce  que  ses  membres  furent  re- 
trouvés, et  qu’il  apprit  l’art  de  cultiver  la  terre,  on  crie, 
dit-on,  à Isis  : Nous  l’avons  trouvé , nous  nous  félicitons); 
ils  appellent  le  fruit  de  la  vigne,  Bacchus;  la  vigne  elle- 
même,  Sémélé;  la  chaleur  du  soleil,  foudre.  Or,  je  vous 
le  demande,  est-ce  expliquer  la  nature  divine,  que  de  faire 
des  dieux  de  tout  ce  qu’ils  oht  rêvé,  et  ne  voient-ils  pas 
que  ce  qu’ils  allèguent  pour  la  défense  de  leurs  dieux  ne 
fait  que  confirmer  ce  qu’on  en  dit?  Qu’est-ce  qu’Europe 
et  le  taureau  ,1e  cygne  et  Léda , ont  de  commun  avec  l’air 
et  la  terre,  pour  supposer  cette  union  criminelle  de  Jupi- 
ter avec  les  créatures,  ou  bien  l’union  de  ces  deux  élé- 
ments? Ils  n’ont  donc  aucune  idée  de  la  grandeur  de  Dieu. 

Et  comme  leur  raison  seule  ne  peut  les  élever  jusqu’à 
lui , ils  ne  trouvent  rien  qui  les  mette  en  rapport  avec  le 
Ciel);  ils  se  consument  en  vain  sur  la  matière  : unique- 
ment attachés  à la  terre,  ils  font  des  dieux  de  toutes  les 
formes  que  prennent  les  éléments;  ils  agissent  comme 
celui  qui  prendrait  le  navire  qui  le  porte  pour  le  pilote 
lui-même.  Or,  comme  il  est  certain  qu’un  vaisseau,  quand 
même  il  serait  muni  de  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire,  de- 
vient cependant  inutile,  s’il  n’a  un  pilote  pour  le  con- 
duire, ainsi  les  éléments,  quel  que  soit  leur  ordre  et  leur 
disposition,  deviennent  inutiles  sans  la  providence  de 
Dieu.  Car  le  vaisseau  ne  naviguera  point  de  lui-même,  et 
les  éléments  ne  pourront  se  mouvoir  sans  une  main  qui  * 
leur  imprime  le  mouvement. 

XXI11.  Vous  me  demanderez  sans  doute,  grands  prin- 
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ces , car  votre  intelligence  surpasse  celle  de  tous  les 
autres  hommes,  pourquoi  ces  simulacres,  s’ils  ne  sont 
pas  dieux,  opèrent-ils  certains  prodiges?  car  il  n’est  pas 
possible  que  des  statues  sans  mouvement  et  sans  vie 
puissent -rien  faire  par  elles-mêmes,  et  sans  un  moteur 
quelconque? 

Oui , il  est  vrai  que  certaines  personnes  racontent  que 
dans  tel  endroit,  dans  telle. ville,  chez  telle  nation,  ces 
dieux  ont  opéré  je  ne  sais  quels  prodiges;  cependant 
comme  les  uns  en  ont  reçu  du  secours,  et  que  d’autres 
s’en  sont  mal  trouvés  , les  appellerons-nous  dieux , quand 
-ici  ils  exaueeût,  et  que  là  ils  maltraitent  leurs  suppliants. 
Mais  nous  avons  examiné  avec  soin  d’où  vient  cette  vertu 
qu’on  accorde  à ces'  images , et  quels  sont  les  êtres  qui 
agissent  en  elles,  en  se  couvrant  de  leurs  noms.  Avant  de 
vous  faire  connaître  ces  derniers,  et  de  vous  prouver 
qu’ils  sont  loin  d’être  des  dieux,  il  est  nécessaire  de  vous 
citer  quelques  autorités  tirées  de  la  philosophie  elle- 
même  : Thalès  le  premier,  comme  le  rapportent  ceux  qui 
ont  le  mieux  approfondi  sa  doctrine , reconnaît  un  dieu , 
des  démons  et  des  héros;  et  il  pense  que  Dieu  est  l’ame 
•du  monde,  que  les  démons  sont  des  êtres  purement  spi- 
rituels, et  les  héros  les  âmes  de  chaque  homme  ; ces  hé- 
ros sont  bons  ou  mauvais  , selon  les  qualités  de  leurs 
âmes.  Platon  ne  dit  rien  des  héros,  mais  il  admet  un 
Dieu  incréé,  des  astres  fixes  ou  errants,  créés  par  l’é- 
ternel pour  l’ornement  des  cieux,  et  des  démons;  il  ne 
s’explique  pas  sur  ces  derniers,  il  reavoie  à ceux  qui  en 
ont  déjà  parlé.  « Parler  des  démons,  dit-il,  faire  con- 
» naître  leur.origine,  c’est  une  œuvre  au-dessus-de  mes 
» forces.  Mais  il  faut  s’eu  rapporter  à.  ceux'  qui  nous  «n 
» ont  entretenu  les  premiers  , aux  descendants  des  dieux 
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» comme  ils  se  sont  qualifiés  eux-mêmes,  ils  doivent 
» connaître  leurs  ancêtres.  On  ne  peut  sans  doute  refuser 
» de  croire  aux  enfants  des  dieux , quand  même  ils  ne 
» donneraient  point  de  preuves  satisfaisantes  et  infaillibles 
» de  ce  qu’ils  avancent,  puisqu’ils  racontent  les  choses 
» de  famille:  et  que  la  loi  ordonne  de  leur  soumettre 
» sa  foi.  Pensons  donc  comme  eux,  et  parlons  de  la  gé- 
» néralion  des  dieux,  comme  ils  nous  l’ont  eux-mêmes 
» transmise.  De  la  Terre  et  du  Ciel,  ont-ils  dit,  naquirent 
«l’Océan  et  Téthys  : de  ceux-ci,  Pborcys,  Saturne  et 
» Rliéa;  de  ces  derniers,  Jupiter  et  J unon,  et  tous  les 
» frères  qu’on  leur  donne;  et  ainsi  des  autres.  » 

Or,  je  vous  le  demande,  pouvez-vous  penser  que  le  di- 
vin Platon,  qui  contempla  l’esprit  éternel  et  le  Dieu  que 
la  raison  seule  peut  comprendre,  le  Dieu  qui  s’est  fait 
connaître  sous  ses  véritables  attributs,  c’est  à dire  comme 
étant  l’Être,  et  l’Être  qui  ne  change  pas,  l’Être  source 
de  tout  bien,  principe  de  toute  vérité;  lui  qui  avait  ainsi 
parlé  de  la  première  puissance,  et  qui  avait  dit  comment 
toutes  choses  sont  autour  du  roi  qui  a tout  fait,  comment 
tout  est  à cause  de  lui , comment  il  est  lui-même  la  cause 
de  toàt,  comment  enfin  il  s’accomode  à tous  les  êtres , 
second  avec  les  seconds , troisième  avec  les  troisièmes , 
pensez-vous,  dis-je,  que  ce  philosophe  ait  jugé  au-dessus 
de  ses  forces  de  découvrir  la  vérité  sur  ces  dieux  nés  des 
êtres  qui  tombent  sous  les  sens,  tels  que  le  ciel  et  la 
terre?  Non,  sans  doute;  mais  il  comprenait  fort  bien  que 
les  dieux  ne  peuvent  ni  engendrer  ni  être  engendrés, 
puisque  les  choses  engendrées  ont  nécessairement  une 
fin;  il  n’ignorait  pas  non  plus  combien  il  est  difficile  de 
détruire  les  préjugés  du  vulgaire  une  fois  qu’il  a adopté 
sans  réflexion  des  lubies  absurdes  Voilà  pourquoi  il  a dit 
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qn’il  était  au-dessus  de  ses  forces  d’acquérir  quelque 
chose  de  positif  et  de  raisonner  sur  la  génération  des 

autres  dieux  ou  dénions,  puisqu’il  ne  pouvait  ni  dire  ni 
penser  que  les  dieux  lussent  engendrés. 

Ces  autres  paroles  de  Platon  : « Le  grand  roi  du  Ciel , 

» Jupiter,  poussant  un  char  agile,  s’avance  le  premier, 

* disposant  et  gouvernant  toutes  choses,  tandis  qu’une 
» armée  de  dieux  et  de  démons  vient  après  lui , » ne  doi- 
vent pas  s’entendre  de  Jupiter,  fils  de  Saturne.  Jupiter  . 
désigne  le  créateur  de  toutes  choses  :c’èst  ce  que  Platon 
lui-méme  nous  apprend  ; n’ayant  pas  d’autre  nom  pour 
qualifier  l’Étre  souverain , il  se  servit  du  nom  de  Jupiter, ,, 
qui  n’est  pas  le  nom  propre  de  Dieu , mais  le  plus  popu- 
laire et  le  plus  intelligible;  car  il  n’est  pas  toujours  facile 
de  se  faire  comprendre  quand  on  parle  de  Dieu.  Cepen- 
dant il  employa  l’épithète  de  Grand  pour  distinguer  le 
vrai  Jupiter  du  Jupiter  terrestre,  celui  qui  est  incréé  de 
celui  qui  est  engendré  et  qui  est  postérieur  à la  terre  et 
au  ciel , jiostérieur  aux  Crétois  eux-mêmes,  qui  l’arra- 
chèrent à la  cruauté  de  son  père. 

XXIV.  Mais  qu’est-il  besoin,  puisque  vous  savez  tout 
ce  qu  il  est  possible-de  savoir,  de  vous  citer  les  sentiments 
des  poètes  et  les  autres  opinions?  Ne  puis-je  pas  dire  en 
deux  mots  : Si  les  philosophes  et  les  poètes  ne  reconnais- 
saient point  un  seul  Dieu,  ils  n’aviliraient  pas  les  autres 
dieux  jusqu  a dire  qu’ils  sont  ou  des  démons,  ou  la  ma- 
tière, ou  des  hommes,  et  vous  auriez  un  motif  de  nous 
persécuter.  Nous  mettons  une  grande  différence  entre 
Dieu  et  la  matière,  entre  la  nature  de  l’un  et  la  nature  de 
l’autre;  car  nous  disons  que  Dieu,  son  Fils  et  le  Saint- 
Lsprit,  ne  sont,  à raison  de  la  vertu  qui  les  unit,  qu’un 
seul  Dieu  père,  Fils  et  Saint-Esprit,  parce  que  le  Fils  est 
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la  pensée,  le  Verbe  et  la  sagesse  du  Père,  et  que  le  Saint-. 
Esprit,  n’est  qu’un  écoulement  de  l’un  eide  l’autre,  comme' 
la  lumière  vient  du  feu;  de  même  nous  savons  qu’il  existe 
d’autres  puissances  qui  exercent  leur  empire  autour  de  la 
matière  et  à t’aide  de  la  matière,  et  qu’une  de  ces  puis- 
sances est  ennemie  de  Dieu  : ce  n’est  pas  qu’elle  soit  con- 
traire à Dieu,  comme  la  discorde  l’est  à l’union,  selon 
Empédocle,  ou  la  nuit  au  jour,  ainsi  que  nous  le  voyons 
de  nos  yeux  ( car  tout  ce  qui  s’opposerait  directement  à 
Dieu  serait  à l’instant  réduit  au  néant  par  la  vertu  et  la 
toute-puissance  de  Dieu  même);  mais  cette  force  dont 
nous  parlons  s’oppose  au  bien  qui  est  de.  l’essence  de 
Dieu,  et  ne  fait  qu’un  avec  lui,  comme  la  couleur  existe 
nécessairement  avec  le  corps  (non  qu’elle  soit  une  partie 
de,  lui-même,  mais  parce  qu’elle  en  est  une  propriété  es- 
sentielle et  inhérente,  comme  le  rouge  est  inhérent  au  feu 
et  l’azur  à l’air).  C’est  eu  ce  sens  qu’il  est  contraire  au 
bien,  cet  esprit  répandu  autour  de  la  matière  et  sorti  des 
mains  de  Dieu,  comme  les  autres  anges,  pour  veiller  sur 
la  matière  et  ses  différentes  espèces  ; c’est  à cette  lin  que 
Dieu  avait  créé  les  anges,  dans  le  gouvernement  du 
monde  - sa  Providence  embrassait  tout  l’ensemble,  et  les 
anges  s’occupaient  de  chacune  des  parties  qui  leur  était 
assignée. 

Les  hommes  jouissent  du  libre  arbitre  pour  embrasser 
le  vice  ou  la  vertu  ( car  vous  ne  récompenseriez  pas  les 
bons,  vous  ne  puniriez  pas  les  méchants,  si  le  vice>etla 
vertu  n’étaient  pas  en  leur  pouvoir;  et  parmi  les  hommes 
que  vous  employez,  les  uns  sont  probes  et  les  autres  infi-  « 
dèles).  Il  en  fut  de  môme  des  anges  : Les  uns  usèrent  bien 
de  leur  liberté,  ils  ne  s’écartèrent  point  des  devoirs  qui  leur 
avaient  été  prescrits  et  pour  lesquels  ils  avaient  été  créés; 
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d’autres,  au  eontraire,  abusèrent  du  celte  même  liberté  qui 

tenait  à leur  nature,  et  de  l’emploi  que  Dieu  ieuravaitconlié. 
Tels  furent  Satan,  préposé  à tout  le  monde  matériel,  et 
ceux  des  anges  qui  devaient  l’aider  dans  cet  emploi  (vous 
le  savez,  nous  n’avançons  rien  sans  preuve,  et  nous  ne 
faisons  qu’exposer  ce  qu’ont  publié  les  prophètes  ):  ces 
anges  prévaricateurs,  vaincus  par  l’attrait  de  la  chair, 
conçurent  de  l’amour  pour  les  femmes,  tandis  que  leur 
chef  se  montra  négligent  et  pervers  dans  l’administration 
qui  lui  était  conliée.  De  ces  amours  des  anges  pour  les 
femmes  naquirent  les  géants  dont  les  poètes  ont  aussi 
parlé  ; mais  ne  vous  en  étonnez  pas,  puisque  la  sagesse  di- 
vine dill'ère  autant  do  la  sagesse  du  monde  que  la  vérité 
diffère  de  la  simple  probabilité.  Ainsi  s’exprime  le  prince 
de  la  matière,  parlant  de  lui-même: 

« Nous  avons  l’art  de  mentir,  et  toujours  d’une  ma- 
o nière  très-vraisemblable.  » 

XXV.  Ces  anges  qui,  tombés  du  Ciel,  sont  répandus 
autour  de  l’air  et  de  la  terre,  sans  pouvoir  désormais 
s’élever  jusqu’au  Ciel,  de  concert  avec  les  aimes  des 
géants,  démons  errants  autour  du  inonde,  excitent  les 
uns,  c’est  il  dire  les  démons,  des  mouvements  conformes 
à leur  nature  et  h leur  constitution;  les  autres,  c’est  à dire 
les  anges,  les  mêmes  passions  qu’ils  éprouvèrent.  Pour 
le  prince  du  monde  matériel,  connue  l’expérience  le 
prouve,  il  exerce  un  empire  qui  s’oppose  à la  bonté  de 
Dieu;  Aussi  Euripide  s’est-il  écrié  r 

*«  Une  cruelle  incertitude  agite  mon  aine.  - Est-ce  te 
» basait),  est-ce  Dieu  qui  gouverne  le  monde?  Contre 
p tonte  espérance.,  contre  tout  droit,  je  vois  les  nus  sans 
» foyers,  dépouillés  de  tout,  tandis  qu’un  boidieur  cons- 
» tant  est  le  partage  des  autres.  » 
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Ces  succès  et  ces  revers,  qui  arrivent  contre  toute  at- 
tente et  toute  justice,  avaient  jeté  ce  poète  dans  une  telle 
incertitude  qu’il  ne  savait  plus  U qui  attribuer  le  gouver- 
nement des  choses  de  la  terre.  Et  voilà  pourquoi  un  autre 
poète  s’est  écrié  : 

« A cette  vue,  comment  peut-on  dire  qu’il  existe  des 
, >*  dieux?  comment  obéir  aux  lois?  » 

Aussi  Aristote,  de  son  éôté,  no  craignit  pas  d’avancer 
que  Dieu  ne  s’occupait  point  des  choses  qui  se  passent 
sous  le  Ciel.  Cependant  la  Providence  éternelle  de  Dieu 
s’occupe  indistinctement  de  chacun  de  nous. 

« Qu’elle  le  veuille  ou  ne  le  veuille  pas,  la  terre  est 
» forcée  de  produire  les  plantes  et  de  nourrir  mon  trou- 
» peau.  » . , 

Oui,  cette  Providence  veille  sur  chaque  homme,  elle 
rend  à chacun  selon  ses  œuvres,  et  ce  n’est  pas  ici  une 
opinion,  mais  une  vérité;  chaque  chose,  selon  sa  nature, 
' suit  les  lois  de  l’éternelle  raison.  Mais  parce  que  les  dé- 
mons, rivalisant  d’eflorts  pour  s’opposer  à la  sagesse  de 
Dieu , excitent  dans  le  monde  ce  trouble  et  ce  désordre 
dont  nous  avons  parlé,  agitent  les  hommes  de  différentes 
manières,  soit  séparément  ou  tous  ensemble,  en  particu- 
lier et  eu  public,  au  dedans  et  au  dehors,  selon  les  rap- 
ports qui  les  unissent  avec  la  matière  et  avec  Dieu,  quel- 
ques .philosophes,  dont  l’autorité  n’est  point  à dédaigner, 
ont  pensé  qu’aucun  ordre  ne  présidait  à cet  univers,  mais 
qu’il  obéissait  aux  caprices  d’un  hasard  aveugle.  En  cela, 
ils  n’ont  point  vu  qu’il  n’est  rien  de  désordonné  ou  d’a- 
bandonné an  hasard  dans  l’administration  du  monde,  mais 
qu’au  contraire  tout  est  conduit  avec  sagesse,  et  que  rien 
ne  s’écarte  de  l’ordre  établi. 

L’homme  lui-méme,'  si  nous  le  considérons  par  rapport  à 
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son  auteur,  ne  peut  sortir  de  l’ordre  que  Dieu  a prescrit 
pour  la  reproduction  : la  loi  est  une,  et  la  même  à l’égard 
de  tous,  soit  pour  la  disposition  des  membres  et  la  con- 
formation du  corps,  elle  ne  change  jamais;  soit  pour  le 
terme  de  la  vie;  il  est  commun  à tous  les  hommes,  il  leur 
faut  tous  mourir.  Sous  le  rapport  de  la  raison,  il  eu  est 
autrement  : Nous  avons  tous  la  faculié  de  raisonner,  il  est 
vrai,  mais  le  prince  du  monde  matériel  et  les  démons,  ses 
suppôts,  agissent  sur  cette  faculté  en  mille  manières  dif- 
férentes. 

XXVI.  Voulez-vous  donc  connaître  ceux  qui  entraînent  - 
les  hommes  aux  pieds-  des  idoles  : Ce  sont  les  démons 
dont  nous  avons  parlé,  ils  sont  altérés  du  sang  de  leurs 
victimes  et  s’en  repaissent;  ces  dieux  eux-mémes,  si 
agréables  h la  multitude , et  dont  les  nouas  ont  été  impo- 
sés aux  statues,  que  furent-ils  autre  chose  que  de  simples 
mortels,  comme  le  prouve  leur  histoire?  ou  plutôt  ne 
peut-on  pas  prouver  par  les  œuvres  que  ce  sont  réellement 
des  démons  qui  ont  emprunté  des  noms  d’hommes?  Les 
uns  commandent  la  mutilation  comme  Rhéa;  d’autres,' 
frappent  et  blessent  comme  Diane;  les  habitants  de  la 
Taurique  vont  même  jusqu’à  égorger  leurs  hôtes.  * 

Je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  se  déchirent  eux-mêmes 
avec  des  fouets  ou  des  couteaux,  et  des  différentes  espèces 
de  démons  ; ce  n’est  point  Dieu  qui  pousse  k des  actes 
'contre  nature.  ' • • • < 

--  « Si  le  démon,  a dit  un  poète,  prépare'  aux  mortels 
» quelque  chose  de  funeste,  il  commence  d’abord  par  al- 
■»  térer  la  raison.  » . • ' • 

Mais  Dieu , qui  est  éout erainement  bon , est  toujours 
bienfaisant;  autres  sont  les  êtres  qui  agissent  par  ces  sta- 
tues, autres  ceux  à qui  on  élève  ces  statues;  Troie  et  Pa- 
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ros  vous  en  offrent  une  preuve  incontestable  : l’une  pos- 
sède les  statues  de  Neryllvnus,  qui  a vécu  de  notre  temps, 
et  l’autre  conserve  celles  d’Alexandre  et  de  Protée.  Le 
tombeau  et  l’effigie  d’Alexandre  sont  encore  sur  la  place 
publique;  quant  aux  statues  de  Neryllynus,  la  plupart  ne 
servent  que  d’ornement  (si  c’est  là  toutefois  un  ornement 
pour  une  ville).  Il  en  est  une  cependant  à laquelle  on  at- 
tribue la  vertu  de  rendre  des  oracles  et  de  guérir  les  ma- 
lades : aussi  voit-on  les  habitants  du  lieu  lui  offrir  des 
sacrifices , la  couvrir  d’or  et  la  couronner  de  fleurs.  Mais 
voyons  ce  qui  concerné  les  statues  d’Alexandre  et  de  Pro- 
tée: ce  dernier,  ainsi  que  vous  le  savez,  s’élança  lui- 
même  dans  les  flammes  près  d’Olympie;  on  dit  que  sa 
statue  rend  encore  des  oracles;  quant  à celle  d’Alexandre, 
dont  un  poète  a dit  : 

« Malheureux  Paris,  d’une  beauté  si  rare  et  d’uné  fu- 
» reur  si  effrénée  pour  les  femmes!  » on  leur  consacre, 
comme  à un  Dieu  favorable,  des  jours  de  fêtes,  on  leur 
offre  des  sacrifices  dont  l’état  fait  les  frais.  Or,  je  vous 
le  demande , est-ce  donc  Neryllynus  , Protée  et 
Alexandre  qui  agissent  dans  ces  statues,  ou  bien  est-ce  la 
nature  de  la  matière  dont  elles  sont  faites?  Mais  la  ma- 
tière n’est  autre  chose  que  de  l’airain.  Or,  que  peut  par  lui- 
même  un  vil  métal  auquel  il  est  si  facile  de  faire  prendre 
une  -autre  forme,  comme  fit  Amasis  qui,  selon'  Hérodote, 
convertit  un  Dieu  en  un  bassjn?  et  que  peuvent  faire  de 
mieux  pour  les  malades  et  Neryllynus,  et  Protée,  et 
Alexandre?  Chose  particulière,  la  statue  de  Neryllynus 
opérait  de  son  vivant,  et  lorsqu’il  était  malade,  les  pro- 
diges qu’elle  fait  aujourd’hui , c’est  à dire  qu’elle  guéris- 
sait les  malades;  que  ne  le  guérissait-elle  lui-même? 

XXVII.  Dès  lors  que  faut-il  penser  des  effets  attribués 
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aux  statues?  L’ame,  transportée  hors  d’elle-même  par  je 
ne  sais  quels  mouvements  fantastiques,  se  crée  des  ima- 
ges qui  viennent  en  partie  des  objets  sensibles  et  en  par- 
tie d’elle-même.  Elle  est  surtout  la  dupe  de  ces  folles 
imaginations  lorsqu’elle  s’unit  et  s’identifie,  pour  ainsi 
dire,  avec  le  prince  de  la  matière;  elle  oublie  les  choses 
Célestes  et  leur  auteur  pour  s’arrêter  aux  choses  d’en  bas, 
et  devient  chair  et  sang,  au  lieu  de  rester  ce  qu’elle  est, 
un  pur  esprit.  Ces  mouvements  fantastiques  et  désordon- 
nés, une  fois  imprimés  k l’ame,  enfantent  des  visions 
qui  ressemblent  h toutes  ces  folies  qu’on  nous  débite  sur 
les  statues. 

Et  lorsqu’une  ame  tendre  et  flexible,  sans  expérience, 
privée  de  l’aliment  d’une  doctrine  forte,  et  dès  lors  inha- 
bile h contempler  la  vérité,  le  Dieu  père  et  créateur  de 
toutes  choses,  est  une  fois-imbue  de  fausses  opinions,  que 
fait  le  démon  qui  règne  sur  le  monde  matériél , qui  aime 
l'odeur  et  le  sang  des  victimes,  et  séduit  les  hommes  h 
la  faveur  de  ces  mouvements  dont  l’impression  égarel’esprit 
du  vulgaire  ? il  le  subjugue  au  point  de  lui  faire  croire 
que  ces  visions  viennent  des  statues  et  des  simulacres;  et 
si  l’ame  par  elle-même,  puisqu’elle  est  immortelle,  fait 
des  actes  raisonnables,  soit  en. prédisant  l’avenir,  3oit- 
en  opérant  quelques  guérisons , le  démon  revendique  cette 
gloire.  * .'1 

XXVIII.  Maintenant  disons  un  mot  sur  les  noms  des 
dieux,  comme  nous  l’avons  promis.’  Hérodote  et  Alexan- 
dre', fils  de  Philippe,  dans.une  lettre  k sa  mère  (car  Tun 
cl  l’autre  eurent,  .dit- on,  des  entretiens  avec  les  prêtres 
d’IIéliopolis * de  Memphis  et  dcThèbes)',  rapportent  qu’ils 
tenaient,  de  ces  prêtres  que  leurs  dieux  avaient  été  des 
hommes.  Voici  comment  parle  Hérodote  « Ils  disaient 
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» que  ceux  dont  Us  nous  montraient  les  effigies  avaient 

» réellement  existé  avec  les  mêmes  formes  humaines  sous 

, * • 

y > lesquelles  ils  étaient  représentés,  et  qu’ils  n’étaient  rien 
» moins  que  des  dieux  ; mais  ils  ajoutaient  qu’avant  eux 
» des  divinités  avaient  régné  sur  l’Égypte,  sans  avoir  rien 
» de  commun  avec  ces  hommes;  que  toujours  un  d’entre 
» eux  avait  eu  le  souverain  pouvoir;  que  le  dernier  qui 
» régna  sur  cette  contrée,  après  avoir  détrôné  Typhon,- 
» fut  Orus,  fils  d’Osiris.  Or?  Orus  est  appelé  Apollon  par 
» les  Grecs,  et  le  nom  d’Osiris,  dans  leur  langue,  signifie 
» Bacchus.  » D’où  il  suit  que  tous  les  autres  rois  d’É- 
gypte et  le  dernier  furent' de  simples  mortels,  et  que  leurs 
noms  ont  été  transportés  de  l’Égypte  dans  la  Grèce,  selon 
Hérodote,  qui  atteste  « qu’ Apollon  et  Diane  étaient  fils  de 
» Dcnys  et  d’Isis,  et  que  Latone  fut  leur  nourrice  et  leur 
gardienne.  » 

Ainsi  donc  les  Égyptiens  ont  fait  des  dieux  de  leurs  premiers 
rois  et  de  leurs  femmes , soitparignoranc.edu  vrai  Dieu , soit 
par  reconnaissance  pour  la  sagesse  de  leur  gouvernement. 
« Tous  les  Égyptiens,  continue  Hérodote,  leur  sacrifient  des 
» bœufs  sans  tache  et  de  jeunes  taureaux  ; mais  il  est  dé- 
» fendu  de  leur  immoler  des  génisses , parce  qu’elles  sont 
» consacrées  à Isis , dont  la  statue  a la  forme  d’une  femme 
» avec  les  cornes  de  bœuf,  comme  les  Grecs  représentent 
» Io.  » Or,  je  vous»  le  demaude,  pouvez-vous  trouver  des 
témoins  plus  croyables  que  ceux  qui  ont  reçu  de  leurs 
pères , par  ordre  de  succession , non  seulement  le  sacer- 
doce, mais  encore  le  dépôt  de  l’histoire?  Est-il  vraisem- 
blable que  les  ministres  des  temples,  qui  honoraient  avec 
tant  de  piété  les  statues,  aient  déclaré  si  formellement 
que  leurs  dieux  n’avaienf  été  que  de  simples  .mortels,  si 
la  vérité  ne  leur  avait  arraché  cet  aveu?  Sans  doute  Hé- 
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rodote  n’inspirerait  pas  plus  de  confiance  qu’un  conteur 
de  fables  s’il  était  le  seul  à dire  que  les  dieux  sont  dési- 
gnés comme  des  hommes  dans  l’histoire  des  Égyptiens, 
lorsqu’il  ajoute  à ce  que  nous  venons  de  dire  ces  autres 
paroles":  « Je  vous  dirai  sur  les  dieux  ce  que  j’ai  appris 
» avec  déplaisir;  je  n’ai  pu  recueillir  que  de  vains  noms.» 

Mais  puisque  la  même  chose  est  confirmée  par  Alexan- 
dre et  par  Mercure,  surnommé  Trimégiste,  et  allié  avec 
la  race  éternelle  des  dieux , ainsi  que  par  une  foule  d’au- 
tres que  je  ne  nomme  point,  il  ne  reste  plus  aucun  motif  de 
douter  que  c’est  leur  titre  de  rois  qui  valut  à ces  hommes 
les  honneurs  divins.  Les  savants  d’Égypte  viennent  encore 
à l’appui  decette  vérité;  car  tout  en  déifiant  l’air,  la  terre, 
le  soleil  et  la  lune,  ils  pensent  que  les  autres  dieux  étaient 
de  simples  mortels,  et  que  leurs  temples  ne  sont  autre 
chose  que  leurs  tombeaux.  G’esl  aussi  ce  que  nous  ap- 
prend Apollodore  dans  son  Livre  des  Dieux.  Bien  plus, 
Hérodote  lui-même  qualifie  de  mystères  les  passions  de 
ces  prétendues  divinités  : « J’ai  déjà  dit  que  dans  la  ville 
» de  Busiris  on  célèbre  une  fête  en  l’honneur  d’Isis.  Après 
» le  sacrifice,  plusieurs  milliers  d’assistants,  hommes  et 
» femmes,  par  couples  séparés,  se  frappent;  mais  il  m’est 
» défendu  de  dire  comment.  » Or,  je  vous  le  demande, 
si  ce  sont  là  des  dieux,  ils  sont  immortels,  et  par  consé- 
quent à l’abri  de  toutes  nos  faiblesses.  Mais  si  on  se  frappe 
en  célébrant  leurs  mystères,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire, 
et  si  leurs  passions  font  partie  de  ces  mystères,  que  sont- 
ils  autre  chose  que  de  simples  mortels,  comme  l’atteste 
encore  Hérodote?  « Celui  dont  je  n’ose  ici  rappeler  le  nom 
» a son  tombeau  dans  la  ville  de  Sais,  dans  le  temple  de 
» Minerve; là,  sont  deux  grands  obélisques,  contigus  aux  ' 
» murs  du  temple,  et  tout  près  se  trouve  un  bassin  de 
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» pierre  parfaitement  travaillé,  qui  me  paraît  être  aussi 
» grand  que  le  lac  de  Délos , appelle  Trochoïde.  Là  encore 
» on  voit  quelques  effigies  représentant  les  passions  de  ce 
» dieu,  lesquelles  sont  appelées  par  les  Égyptiens  des 
» mystères  nocturnes.  » Ainsi,  l’on  montre  non  seulement 
le  tombeau  d’Osiris , mais  aussi  la  manière  dont  il  est 
construit. 

Écoutez  encore  le  même  auteur  : « Quand  vous  appor- 
» tez,  dit-il,  un  cadavre  aux  hommes  chargés  d’embau- 
» mer  les  corps,  ceux-ci  vous  montrent  des  portraits  en 
» bois  représentant  ces  anciens  morts;  parmi  ces  portraits 
» il  s’en  trouve  un  parfaitement  dessiné,  maisilnem’est  pas 
» permis,  je  crois,  de  prononcer  ici  le  nom  du  person- 
» nage  qu’il  représente.  » 

XXIX.  Que  dirai-je?  Chez  les  Grecs  eux-mêmes,  ne 
voit-on  pas  les  poètes  et  les  historiens  les  plus  graves 
porter  le  même  témoignage?  C’est  ainsi  qu’Homèrea  parlé 
d’Hercule  : 

t ' ' ' ...  i ' ' 

« Le  malheureux  ne  respecta  ni  la  colère  des  dieux, 
» ni  la  table  de  son  hôte  ; il  tua  Iphitus  lui-même.  » 

Faut-il  s’étonner  après  cela  de  voir  ce  même  Hercule 
furieux  se  brûler  au  milieu  des  flammes  d’un  bûcher.  Hé- 
siode parle  en  ces  termes  d’Esculape  : 

« Le  père  des  dieux  et  des  hommes,  dit-il,  étant  entré 
» en  fureur,  lança  la  foudre  du  haut  du  ciel  et  tua,  dans 
» sa  colère,  le  (ils  de  Latone,  qu’il  aimait  tendrement. 

Pindare  ajoute  sur  le  même  sujet  : 

’ « La  sagesse  elle-même  se  laisse  séduire  par  l’appât  du 
» gain.  Ainsi  le  dieu  Esculape,  tenté  par  l’or  qu’on  lui 
» offrait,  voulut  rappeler  un  mort  du  tombeau.  Mais, 
» frappés  à l’instant  l’un  et  l’autre  par  la  foudre  de  Ju- 
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» piter  irrité , ils  perdirent  aussitôt  la  respiration  et  la 
» vie.  » ' . . 

Certes , si  ce  sont  là  des  dieux , comment  la  soif  de  l’or 
a-t-elle  pu  les  dévorer?  ’ 

« Or,  a dit  un  poète,  présentie  plus  agréable  aux  mor- 
» tels!  nul  enfant  ne  fut  plus  chéri  de  sa  mère,  nulle 
» mère  ne  fut  plus  aimée  de  son  enfant  que  ce  vil  métal.  » 
Comment  la  Divinité,  qui  n’a  besoin  de  rien,  serait- 
elle  dominée  par  la  cupidité  ? Elle  ne  peut  non  plus  mourir. 
Je* ne  vois  ici  que  des  hommes  devenus,  par  faiblesse, 
méchants  et  cupides.  Qu’ajouterai-je  encore?  Pourquoi 
rappeler  et  Castor,  et  Pollux,  et  Amphiaraüs  ; ces  hom- 
mes d’hier,  nés  d’autres  hommes,  et  maintenant  placés 
aH  rang  des  dieux?  Ino,  elle-même,  après  sa  fureur  et 
les  douleurs  cruelles  qui  en  furent  la  suite;  n’est-elle  pas 
honorée  aujourd’hui  comme  une  déesse  ? 

« Les  naufragés  l’ont  surnommée  Leucothoé.  » Et  son 
fils  est  invoqué  comme  un  dieu,  sous  le  nom  de  Palémon, 
par  les  nantonniers. 

XXX.  Si  des  hommes  détestables  et  dignes  de  la  haine 
du  ciel  ont  été  regardés,  comme  des  dieux  ; si  la  fille  dé 
Dercète,  Sémiramis,  femme  cruelle  et  impudique,  est 
honorée  comme  une  déesse  dans  la  Syrie,  et  si  les  Sy- 
riens , à cause  de  Dercète , adorent  Sémiramis  ët,  les  co- 
lombes ; car,  s’il  faut  en  croire  la  ridicule  fable  deCtésias, 
cette  Femme  fut  changée  en  colombe,  pourquoi  s’étonner 
que  d’autres  rois  aient  été  appelés  dieux  par  leurs  sujets 
qui  redoutaient  leur  pouvoir  ou  leur  tyrannie?  C’est  ainsi 
que  s’exprime  la  Sibylle  citée  par  Platon  : . 

« Au  dixième  âge  du  monde,  où  les  hommes  parlaient 
» diverses  langues,  après  le  déluge  qui>anéantit  les  pre- 
» miers  hommes,  on  vil  régner  Saturne,  THan  etJaphet, 
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» enfants  illustres  ,du  Ciel  et  de  la  Terre,  qu’on  appela 
» de  ces  deux  noms  parce  qu’ils  étaient  les  premiers  de 
» ces  hommes  aux  tangages-divers.  » » ' 

Pourquoi  s’étonner  que  les  uns,  à cause  de  leur  force, 
comme  Hercule  et  Persée;  d’autres,  à raison  de  leur 
habileté/ comme  Esculapc,  aient  éhTappelés  dieux.,  ainsi 
que  les  rois  à qui  leurs  sujets  décernèrent  les  honneurs  di- 
vins? Les  uns  en  furent  redevables  à la  crainte  qu’ils  ins- 
piraient/les  autres  à la  vénération  qu’on  avait  pour  leurs 
vertus.  Ainsi  Antinous,  un  de  vos  ancêtres,  mérita  sans 
doute  d’être  regardé  comme  un  Lieu , à cause  de  son  hu- 
manité pour  ses  peuples  ; et  la  postérité  a reçu  son  culte 
sans  examen.  Écoutez  ce  que  dit  un  poète  parlant  de  Ju- 
piter : * #*■  ■ r 

« Los  Cretois  sont  toujours  menteurs,  ils  t’élevèrent 
» un  tombeau,  grand  roi,  mais  tu  n’est  point  mort.  » 

O Callimaque,  tu  crois  h la  naissance  de  Jupiter!  pour- 
quoi ne  pas  confesser  aussi  sa  mort?.  Ne  vois-tu  pas  qu’en 
affectant  de  la  cacher,  lu  l’apprends  à ceux  mêmes  qui 
l’ignoraient.  Quand  tu  vois  la  caverne  de  111e  de  Crète, 
tu  te  rappelles  aussitôt  l’enfantement  de  Rhéa  : pourquoi 
donc,  à la  vue  du  tombeau  de  Jupiter,  vouloir  te  dissi-, 
muter  sa  mort?  Tu  ignores  sans  doute  qu’il  n’est  qu’un 
seul  Dieu  éternel,  parce  que  seul  il  ç’a  point  été  engen- 
dré. Ou  ces  fables  rapportées  par  le  peuple  et  par  les  poè-  •' 
tesy-touchant  les  dieux,  sont  indignes  de  foi,  et  dès  lors 
le  cülte. de  ces  derniers  devient  inutile  (car  h quoi  bon  ho- 
norer des  êtrès  imaginaires) , ou  bien  ces  amours,  ces  . 
naissances,  ces  homicides,  ces  mutilations,  ces  foudres, 
sont'  des  faits  réels  ;•  alors  depuis  longtemps  vos  dieux  ' 
oqt  cessé  d’être,  puisqu’ils  étaient  engendré^.  D’ailleurs, 
pourquoi  penser  comme  les  poètes  sur  certains  point»,  et 
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pas  les  croire  sur  d’autres  , 'puisqu’ils  ji’ont  écrit  l’hi§- 
tôire  des  dieux  que  pour  célébrer  leur  mémoire?  Certes, 
ceux  qui  les  honorèrent  comme  des  divinités,  et  qui  décri- 
virent si  pompeusement  leurs  hauts  faits,  n’auraient  point 
^imaginé  leurs  passions,  si  elles  n’avaient  fait  partie  de 
leur  vie.  J’ai  prouvé  autant  qu’il  était  en  moi,  mais  non 
aussi  bien  que  le  demandait  la  dignité  du  sujet,  que  nous 
sommes  loin  d’être  des  athées,  puisque  nous  croyons  en 
un  seul  Dieu  créateur  de  toutes  choses  et  en  son  Verbe. 

XXXI.  Nos  détracteurs  nous  reprochent  encore  des  re- 
pas et  des  voluptés  infâmes,  soit  pour  légitimer  leur  haine 
à leurs  propres  yeux , soit  dans  l’espérance  de  nous  épou- 
vanter et  de  nous  faire  abandonner  notre  foi , soit  enfin 
pour  altirfer  sur  nous  les  rigueurs  des  princes  et  les  ren- 
dre inexorables,  h raison  de  la  gravité  des  crimes;  mais 
ils  veulent  en  vain  tromper  des  hommes  qui  savent  bien 
que  ces  manœuvres  ne  sont  pas  nouvelles , et  qu’on  les  em- 
ploie depuis  longtemps  , ainsi  le  veulent  la  raison  et  la  loi 
divine,  cette  guerre  du  vice  contre  la  vertu.  Pyfhagore  est 
mort  dans  les  flammes  avec  trois  cents  autres  philosophes; 
. Démocrite  fut  chassé  de  la  ville  d’Éphèse,  tandis  que  les 
Abdéritains  traitaient  Héraclite  d’insensc  ; les  Athéniens 
condamnèrent  Socrate  h mourir.  Mais,  comme  la  vertu 
de  ces  sages  ne  reçut  aucune  atteinte  des  folles  opinions 
vde  la  multitude,  de  même  aussi  les  calomnies  téméraires 
de  quelques  hommes  ne  pourront  jeter  le  moindre  nuage 
sur  l’innocence  de  nos  mœurs.  Nous  sommes  bien  auprès 
do  Dieu , peu  nous  importe  le  reste. 

Cependant  je  répondrai  à ces  accusations  : mais  je  sens 
que  nous  sommes  déjà  justifiés  à vos  yeux  par  tout  ce  que 
j’ai  dit  car  vous  ne  doutez  pas,  grands  prinees,  vous  qui 
surpassez  tous  les  autres  en  intelligence , que  des  hom- 
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mes  qui  se  proposent  Dieu  même  pour  modèle , des  hom- 
mes qui  ont  à cœlir  de  se  conserver  purs  et  irréprochables 
à ses  yeux  ; vous  ne  doutez  pas  qu’ils  ne  s’interdisent  jus- 
qu’à la  pensée  du  mal , bien  loin  de  se  souiller  des  crimes 
énormes  dont  on  les  accuse  ! Si  nous  ne  connaissions  pas 
d’autre  vie  que  celle-ci , on  pourrait  notis  soupçonner 
d’être  esclaves  de  la  chair  et  du  sang,  et  de  nous  aban- 
donner à l’avarice  et  à la  volupté;  mais  quand  nous 
sommes  persuadés  que  nuit  et  jour  Dieu  est  présent  à 
toutes  nos  actions,  qu’il  connaît  nos  pensées  et  nos  pa- 
roles, et  qu’il  voit  même  ce  qu’il  y a de  plus  caché  dans 
nos  coeurs;  qu’il  est  tout  lumière;  quand  nous  sommes 
persuadés  qu’après  cette  vie  mortelle  nous  aurons  une  vio 
meilleure,  une  vie  toute  céleste  (puisque  nos  âmes  seront 
en  Dieu  et  avec  Dieu  dans  le  ciel,  qu’elles  ne  seront  plus 
sujettes  au  changement  ni  à la  souffrante,  ni.  dominées  . 
par  la  chair,  bien  qu’elles  doivent  être  réunies  à leur 
corps,  et  qu’elles  auront  tous  les  avantages  des  esprits 
célestes)  ; ou  bien  que  si  nous  nous  laissons  entraîner  par 
l’exemple  des  méchants , cette  autre  vie  sera  plus  mal-  • 
heureuse  que  cette  vie  présente,  puisque  nous  serons  pré- 
cipités dans  des  flammes  éternelles  (car  Dieu  ne  nous  a 
pas  créés  comme  des  animaux  et  des  bêtes  de  somme 
pour  paraître  un  instant  et  disparaître  sans  retour) , est-il 
vraisemblable  qu’avec  de  semblables  croyances  nous  pré- 
férions faire  le  mal  et  tomber  entro  les  mains  redoutables 
du  souverain  juge?  ' - 

XXXII.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  si  nos  ennemis  nous 
imputent  les  crimes  qu’ils  attribuent  à leurs  dieux , dont 
ils  célèbrent  les  passions  sous  le  nom  de  mystères.  Mais 
du  moins,  puisqu’ils  réprouvent  si  fort  en  nous  les  unions 
incestueuses  formées  dans  l’ombre  et  au  hasard,  ils  an- 
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raient  du  montrer  d’abord  leur  aversion  pour  Jupiter,  qui 
eut  de  enfants  de  Khéa„  sa  mère,  et  de  sa  fille  Prosor- 
pinc , et  qui  épousa  sa  propre  sœur  ; ou  Condamner  Orphée, 
l’inventeur  de  ces  turpitudes,  cet  Orphée  qui  nous  a re- 
présenté Jupiter  plus  inftmc  que  Thycste  lui-même.  Car 
ce  dernier,  en  souillant  sa  propre  fdle,  ne  fit  qu’obéir  à 
un  oracle  qui  lui  assurait  que  c’était  le  seul  moyen  dé  se 
venger  et  de  •conserver  son  royaume.  Pour  nous,  nous 
sommes  si  éloignés  de  semblables  crimes,  qu’il  ne  nous 
est  pas  même  permis  de  regarder  une  femme  avec  un  mau- 
vais- désir  : « Celui  qui  regarde  une  femme  avec  la  pensée 
» du  mal,  dit  notre  maître,  a déjà  commis  l’adultère  dans 
» son  cœur.  » Comment  seraient-ils  des  impudiques,  ceux 
qui  ne  se  servent  de  leurs  yeux  que  pour  éclairer  le  corps, 
selon  l’intention  du  créateur;  ceux,  dis-je,  qui  se  croient 
comptables  devant  Dieu  non  seulement  de  leurs  actions , 

' mais  encore  -de  leurs  pensées , et  pour  qui  un  regard  trop 
complaisant  est  un  adultère,  parce  que  les  yeux  ont  été 
faits  pour  un  autre  usage  ? Car  il  n’en  est  pas  de  la  loi  que 
nous  observons  comme  des  lois  humaines  auxquelles 
le  méchant  peut  quelquefois  se  soustraire  : ainsi  que  je 
vous  le  démontrais  naguère,  grands  princes,  c’est  notre 
Dieu  qui  nous  l’a  donnée,  et  cette  divine  loi  règle  tous  nos 
devoirs  envers  nous-mêmes  et  envers  le  prochain. 

Selon  la  différence  de  l’âge,  nous  regardons  les  uns 
comme  nos  enfants, -les  autres  comme  nos  frères  et  nos 
sœurs,  et  nous  honorons  les  vieillards  comme  nos  pères-’ 
et  nos  mères;  aussi  avons-nous  grand  soin  de  conserver 
l’innocence  de  ceux  que  nous  regardons  comme  nos  pa- 
rents, et  à oui  nous  donnons  ces  doux  noms  de  famille;. 
l’Ecriture,  parlant  du  baiser  dont  le  plaisir  serait  le  motif, 
ajoute  : « Il  faut  donner  avec' la  plus  grande  précaution  le 
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■>>  baiser  ou  plutôt  la  salutation,  parce  «lu’ellc  nous  exclut 
» 4e  la  vie  éternelle,  pour  peu  qu’elle  souille  la  pensée.  » 

XXX11I.  Ainsi,  mettant  toute  notre  espérance  dans  la 
vie  éternelle^  nous  méprisons  toutes  les  choses  de  ce  monde 
et  jusqu’aux  plaisirs  de  l’esprit;  nous  n’épousons  des  fem- 
me^ selou  vos  lois  que  dans  la  vue  d’avoir  des  enfants;  de 
même  que  le  laboureur,  après  avoir  conlié  la  semence  h 
la  terre,  attend  la  moisson  sans  en  répandre  une  nouvelle; 
ainsi  la  procréation  des  enfants  est  la  mesuretde  nos  plai- 
sirs ; vous  trouverez  même  parmi  nous  un  grand  nombre 
d’hommes  et  de  femmes  qui  vieillissent  dans  le  célibat, 
pour  rester  plus  étroitement  unis  à Dieu. 

. „ ' . i •.  . . > ' , • 

. Si  donc  nous  pensons  que  la  virginité  et  l’état  du  céli- 
bat nous  rapprochent  davantage  de  Dieu , et  que  la  volupté 
el-la  pensée  même  du  maj  nous  eu  éloignent,  à combien 
plus  forte  Raison  ne  devons-nous  pas  délester  des  actions 
dont  l’idée  seule  nous  fait  horreur;  car  la  vie  des  Chré- 
tiens ue  se  renferme  pas  daus  de  simples  méditations  (le 
la  parole  divine,  elle  se  manifeste  par  la  pratique  et  l’exem- 
ple; chacun  reste  tel  qu’il  est  né,  ç’est-a-dire  ne  se  marie 
point,  ou  ne  s'e  marie  qu’une  fois  ; h nos  yeux  les  secon- 
des noces  ne  sont  qu’un  honnête  adultère.  « Quiconque, 
» ditPiotre-Seigucur,  renvoie  sa  femme  et  en  épouse  une 
» autre,  est  adultère;  » montrant  par-là  qu’il  n’est  pas 
permis  de  renvoyer  celle  qui  nous  a donné  sa  virginité, 
pour  en  épousor  une  autre/  Celui  qui  abandonne  sa  pre- 
uijèçc  femme  et  sc  marie  mémo  après  la  piort  de  celle-ci, 
au  fond  n’est  pas  exempt  d,u  crime  d’adultère,  soit  parce 
qu’il  va  contre  Pipjeption  de(Dieu,  qui  crép  (lèsfç  com- 
lucuccmeul  un  seul  homme  et  uue  seule,  femme, ^ soit 
parce  qu’il  rompt  l’alliauce  de  la  chair  avec, la  chair  , ,i|- 

• • • , 4 . : * • • 

y 

' • * 


p 


- 458  _ . , , . • 

liance  devenue  indissoluble  par  le  fait  d’une  première 
union.  - • ••  • ~ ' r 

XXXIV.  Voilà  notre  vie  et  nos  principes.  Révélerài-je 
ici  ce  qu’il  fapt  taire?  ne  spvons-nous  pas  ce  que  dit  te 
proverbe  : La  courtisane  accuse  la  'femme  pudique.  En 
effet,  des  hommes  qui  trafiquentde  la  pudeur,  qui  ouvrent 
à la  jeunesse  des  lieux  de  débauche,  et-ne  respectent  pas 
même  les  sexes , puisqu’ils  se  livrent  entre  eux  à-d’horri- 
bles  infamies,  souillant  par  toutes  sortes  de  turpitudes  la 
pureté  et  la  vertu , flétrissant  par  de  monstrueux  excès  la 
beauté,  qui  est  un  don  de  Dieu , car  la  beauté  ne  vient 
pas  d’elle-même  sur  la  terre,  c’est  la  main  de  Dieu  et  sa 
volonté  qHi  l’y  fait  naître;,  ces  hommes,  qui  ne  trouvent 
en  nous  aucun  crime,  osent  nous  reprocher  ceux  qp’ils 
commettent  eux-mêmes  » ceux  qu’ils  attribuent  à leurs 
dieux,  ét  dont  ils  se  parent  comme  de  hauts  faits.  Ainsi, 
ces  adultères , ces  corrupteurs  de  l’cnfancef  s’acharnent 
contre  nous , parce  que  nous  restons  dans  le  célibat  et  que 
nous  ne  contractons  qu’un  seul  mariage  : ue  ressemblent-, 
ils  pas  aux  reptiles  qui  vivent  dans  l’eàu  (car  aussi  bien 
qu’eux  ils  dévorent  le  premier  qu’ils  Rencontrent),  et  le 
■plus  fort  poursuit  le  plus  faiWe;  et  n’est-ce  pas  attenter 
sur  -Thomme"  exercer  d’horribles  violences , au  mépris 
des  lois  que  Vpus  avez  données,'  ainsi  que  vos  ancêtres , 
pour  établir  lé  règne  de  l’équité?  Ces  hommes;  dont  les 
crimes  multipliés  sçot  cause  que  les  juges  que  vous' en- 
voyez dans  lés  provinces  succombent  sous  lè  poids  des 
plainte^  qui  leur  viennent,  de  toutes  parts ,'  no  craignent 
pas  de  se  déchaîner  contre  ceux  qui-  ne  peuvent 
frapper  l’homme  qui  les  frappe , ni  maudire  cèhli  qui  les  . 
maudît;  c’est  trop  peu  pour  nous,  eto  effet,  d’observer 
cette  justice  ordinaire,  qui  consiste  à rendre  la  pareille; 
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la  patience  et  la  charité  même  à l’égard  de  nos  ennemis 
sont  pour  nous  un  dèvoir.  ' 

XXXV.  Après  cela,  quel  homme  assez  insensé,  puis- 
que telle  est  notre  conduite,  pourrait  nous  traiter  d'ho- 
micides? Et  dès  lors  si  nous  ne  sommes  point  homicides, 
que  devient  l’accusation  de  manger  de  la  chair  humaine? 

On  ne  peut  en  manger  sans  avoir  d’abord  égorgé  un  hom-  , .. 

me.  Qu’on  demande  donc  à ceux  qui  nous  accusent  de 
ces  horribles  festins  si  jamais  ils  nous  ont  vu  égorger 
quelqu’un  : personne  parmi  eux,  j’en  suis  sûr,  ne  serait 
assez  impudent  pour  oser  l’assurer.  Il  en  est  parmi  nous’ 
qui  ont  des  esclaves , les  uns  plus , les  autres  moins  ; il  ne  • 
serait  pas  possible  de  se  caclier  d’eux,  et  aucun  de  ces 
esclaves  n’a  inventé  contre  nous  de  pareilles  calomnies 
Comment,  eu  effet , pourrait-on  accuser  sérieusement  de  . 
tuer  et  de  manger  des  hommes  ceux  qui  ne  se  per- 
mettent pas  même,  comme  onde  sait,  d’assister  aux  exé- 
cutions des  criminels?  Qui  de  vos  sujets  n’est  avide  des 
spectacles  de  gladiateurs  et  de  bêtes  féroces,. surtout  si 

* A 

c’èst  vous-mêmes  qui  les  donnez?  Pour  nous,  persuadés 
qu’il  y a peu  de  différence  entre  regarder  avec  plaisir  un  . 
meurtre  et  le  commettre,  nous  fuyons  avec  horreur  ces 
spectacles.  Comment  donc  pourrions-nous  tremper  nos 
mains  dans  le  sang,  nous  qui  croyons  ne  devoir  pas  même 
assister  à un  meurtre , de  peur  que  le  crime  et , l’expia- 
tion de  ce  crime  ne  retombent  .sur  nous  ? Comment 
pourrions-nous  égorger  un  homme  nous  qui  traitons 
d’homicides  Tes  femmes  qui  se  font  avorter , persuadés  ' • 
commémous  le  sommes  qu’elles  seront  sévèrement  pu- 
nies au  jugement  de  Dieu?  Certes,  le  même  homme  ne 
peut  regarder  Pépiant  encore  dans  le.  sein  de  sa  mère 

cojnme  un  être  dont  Dieu  s’occupe,  et  le  tuer  aussi, Wt 

* ■ * , * 
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après  Sa  naissance;  le  niéiue.bomme  qui  se.reprocherait 
d’être  un  parricide , s’il  exposait'son  enfant,  est  incapable 
de  le  tuer  de  sa  main  quand  il  l’aura  nourri  et  élevé.  Non, 
non , notre  conduite  ne  se  dément  point  de  la  sorte;  mais, 
toujours  semblables  à uous-mêmes , nous  agissons  con- 
formément  h la  raison,  sans  prétendre  l’asservir  à nos 
passions.  ■ - 

Je  vous  le  demande  encore,  quel  homme,  croyant  à la 
résurrection,  consentirait^  se  faire  le  tombeau  vivant  d’un 
corps  qui  doit  ressusciter?  Est-il  possible,  en  effet,  qu’a- 
vec une  semblable  conviction  il  eût  le  courage  de  dévorer 
ce  cadavre,  comme  s’il  ne  devait  point  revivre?  Est-il 
possible  qu’il  agisse,  comme  si  Dieu  ne  devait  point  lui 
redemander  ce  corps  qu’il  aura  enseveli  dans  ses  entrail- 
les , puisqu’il  sait  bien  que  la  terre  elle-même  doit  rendre 
un  jour  le$  morts  qu’elle  a reçus?  N’est-il  pas  plus  vrai- 
semblable que  des  hommes  qui  ne  croient  ni  à la  résur- 
rection,  ni  au  jugement  dernier,  de  quelque  manière 
qu’on  ait  vécu;  qui  pensent,  au  contraire,  que  l’ame  meurt 
avec  le  coq)S>  n’est-il  pas  plus  vraisemblable  qu'affranchis 
de  tout  frein,  ils  se  portent  h toutes  sortes  de  crimes? 
Par  une  raison  contraire,  n’éviteront-ils  pas  avec  tout  le 
soin  possible  les  fautes  mèmè  les  plus  légères,  ceux  qui 
sont  persuadés  que  rien  ne  doit  échapper  au  jugement  de 
Dieu,  et  que  le  corps  partagera  le  châtiment  de  l’aine, 
après  avoir;  été  l'instrument  de  ses  désordres  et  de  ses 
passions.  S’il  paraît  chimériipie  que  des  corps  réduits  en 
pourriture  ét  en  péussière  soient  rendus  un  jour  h leur 
premier  état,  on  pourrait  peut-être  nous  accuser  de  fai- 
blesse d’esprit,'  mais  non  de  méchanceté.;  cor  si  uous  nous 
trompons,  notre  erreur  ne  nuit  à personne,  ,, 

Je  pourrais- vous  prouver  que  uous  ne  sommes  poiul  les 


seuls  à reconnaître  la  résurrection  dès  morts , et  que  la 
plupart  des  philosophes  pensent  comme  nous  sur  ce  point  ; 
mais  cette  démonstration  serait  hors  de  saison.  Je  ne 
veux  pas  qu’on  me  reproche  de  mêler  ù mon  sujet  des  dis- 
cussions qui  lui  seraient  étrangères  ; je  dirai  seulement 
que  çeux  qui  ont  écrit  sur  la  nature  des  choses  sensibles, 
matérielles  ou  immatérielles^  ont  toujours  reconnu  que  les 
esprits  existent  avant  les  corps,  et  que  tout  cé  qui  tombe, 
sous  les  sens  a été  fait  après  les  créatures  spirituelles , 
bien  quece  soient  les  objets  sensibles  qui  nous  frappentd’a- 
bord  . Ces  philosophes  prétendent  que  ces  objets  corporels 
ont  été  formés  de  l’assemblage  des  premiers,  c’est-a-dirc 
que  ceux  qui  tombent  sous  les  sens  naissent  de  ceux  qui 
ne  Sont  conçus  que  par  l’esprit;  d’où  il  suit,  comme  l’ont 
pensé  Platon  et  Pythagore,  que  rien  n’empêche  que  les 
corps  après  leur  dissolution  ne  se.  recomposent  avec  les 
éléments  subtils  qui  servirent  ù leur  formation  première; 
mais  bomùns-nous  ù ces  mots  sur  la  résurrection. 

XXXVII.  Pour  vous,  grands  princes,,  si  pleins  de 
bonté,  de  modération  et  de  clémence,  qualités  que  vous 
devez  autant  h la  naluce  qu'ù  la  philosophie , et  qui 
vous  rendent  si  dignes  de  l’empire , puisque  j’ai  confondu 
la  calomnie  et  prouvé  notre  innocence  et  notre  piété  en- 
vers Dieu,  qu’un  signe  d’apiH'Obalion  de  votre  part  nous 
rassure.  Quels  hommes  méritent  plus  d’être  exaucés  que 
ceux  qui  ne  cassent  de' demander  il  Dieu  que  votre  cou- 
ronne passe  du • père  an  fils,  ainsi  que  la  justice  l’exige, y. 
que  votre  empire  s'affermisse -,  s’étende  de  jour  en  jour  ,, 
que  tout  reconnaisse  vos  lois!  Nous  sommes  les  premiers 
intéressés  h votre,  bonheur , puisqu’il  nous  permettra  de 
couler  nos  joins  au  sein  de  la  paix  et  de  voler  sans  obs- 
tacle à l'accomplissement  de  tous  vbs  ordres.  » 
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Ce  fut  à Ja  même  époque,  à peu  plate,  que  Mrlt jade,  qui 
était  auteur  de  plusieurs  bons  ouvrages  que  nous  avons 
perdus,  adressa  uüe  apologie  aux  empereurs  en  faveur 
des  Chrétiens.  ' - i - • . . ' .«  . 

Ces  apologies  n’éurent  probablement  pas  le  suecès 
qu’en  attendaient  leurs  auteurs,  et,  ne  réussirent  pas  à 
toucher  l’esprit  des  empereur;  car- la  persécution  conti- 
nua jusqu’à  la  fin  du  règne  de  Marc  Aur'èle.  " / ■ 

Plusieurs  des  saints  martyrs  ,des  Gaules,  que  nous 
avons  nommés  les  derniers,  ne  smiffrirentTqu’en  178  et 
179.  D’un  autre  eôté,  saint  Théophile.,  évêque  d’Antio- 
che, qui  mourut  dans  la  première  année  dé.  Commode, 
en  184,  et  qui  ne  finit  qu’en  cette  ànnée-là  ses  trois  livres 
à.Autolyque,  dit  à la, fin  du  troisième,  que  la  persécution 
dure  encore,  faisant  sans  doute  allusion  à ce  qui  se  pas- 
sait encore  en  Asie,  où  Arrius  Antoninus,  qui  emétait 
proconsul,  persécutait  violemment  l’Église.  Voici  com-  . 
ment  s’exprime  saint  Théophile,  en  parlant  des  ennemis 

.des  Chrétiens  i.  ; ■ ■ . , ,• 
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’ « Ils  Ont  persécuté  et  ils  persécutent  aujourd’hui  les 
hommes  qui  eoqfessetit  et  adorent  Dieu,  unique  et  incor- 
ruptible; taùdis  qu’ils  comblent  d’honaeurS'  et  de  faveurs 
ceux  qui  font  servir  leur  talent  et  leur  voix  à outrager1!» 
divinité.  Hs  font  une  guerre  cruelle  à des  hommes  qui  ne 
s’occupent  qu’à  faire  des  progrès  dans -la  vertu  et  la  sain- 
teté. Ils  lapident  les  uns,  massacrent  les  autres,  et  leur 
font  subir  tous  les  genres  de  supplices,  » • . ’ 

- La  persécution  ne  çessa  donc  poirit  dans  les  dernières  . 
années  de  Marc  Aürèle , et  ne  fut  pas  même  éteinte  par  sa 
mort  , qui  arriva  le  l't  mars  180.  ■ * . . 


» * * * 
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Ce  prince,  l’un  des  meilleurs  qu’aient  eus  les  Romains, 
gouverna  av’ec  sagesse  et  bonté  : Les  Chrétiens  seuls  eu- 
rent droit  de  l’accuser  de  tyrannie,  et  au  point  de  vue  ' 
religieux,  il  fut  en  effet  un  détestable  tyran.  Philosophe 
lui-même,  et  ami  des  philosophes  qui  jouirent  sous  son 
règne  d’une  protection  toute  spéciale,  il  fut  intolérant 
comme  tous  les  hommes  qui  s’adonnent  exclusivement  à 
l’étude  de  la  sagesse  humaine,  et  qui  deviennent  orgueil-, 
leux  et  amoureux  de  leur  propre  savoir.  Marc  Aurèle  fut 
puni  de  Dieu  par  l’endroit  le  plus  sensible.  Il  avait  cru  et 
professé  que  les  règles  de  la  sagesse  humaine  suffisaient 
pour  faire  le  bonheur  des  hommes  et  des  nations;  toutes 
ses  leçons  furent  impuissantes  à faire  de  Commode  un  . 
bon  fils,  et  un  bon  prince.  Les  historiens,  Dion  en  parti-  . 
culier,  nous  racontent  que  la  douleur  de  voir  dans  son 
fils,  empereur,  un  nouveau  Néron,  par  sa  cruauté  et  par 
ses  vices  de  toutes  sortes,  ne  fut  pas  étrangère  a la  mort 
de  Marc.  Aurèle.  (Voyez  note  IL)  Il  voyait  linir  avec  lui 
tout  ce  règne  de  bonheur  et  de  justice  dont  il  prétendait 
avoir  fait  jouir  l’empire  (Il  ne  comptait  pas  les  Chrétiens). 

Il  descendit  dans  le  tombeau  avec  le  soupçon  que  son  fils 
l’avait  empoisonné.  (Dion,  1.  lxxi.  p.  815.)  Si  nous 
adoptons  la  version  de  Capitolin , il  mourut  atteint  d’une 
maladie  contagieuse,  qui  régnait  dans  farinée,  et  voyaul  ’ 
qu’il  pouvait  h peine  retenir  près  de  lui  ses  amis  et  so)i 
fils,  qui  craignaient  la  contagion,  il  se  laissa  mourir  de 
faim.  Quelques  jours  avant  sa  mort,  il  avait  dit  à qucl- 


■ Digiti 


V • • ■ « • 

ques  intimes  que  les  dérèglements  de  son  lils  lui  rendaient 
la  vie  à charge,  et  qu’il  souhaitait  mourir. 

Ainsi  donc  Voilîi  un  prince  que*  l’antiquité  nous  vante, 
que  nous  admirons  tous  sur  la  (oi  de  l’histoire.  Il  fut  orné 
des  vertus  qui  font  les  grands  hommçp  , suivant  le 
monde,  il  eut  en  partage  la  science  et.  tout  ce  que  les 
hommes  envient  le  plus.  Mais  il  dédaigna  dd  s’instruire 
des  vérités  qui  brillaient  alors  d’un  divin  éclat  autour  de 
lui;  il  persécuta  les  amis  du  vrai  Dieu.  Qu’arriva-t-il?  Dieu 
lui  tint  compte  ici-bas  de  ses  vertus  terrestres;  il  fut  heu- 
reux aux  yeux  de  tous; mais  dès  qu’il  approche  do  l’éter- 
nité, il  h’en  est  plus  de  même.  Au  lit  de  mort,  il  n’y  a 
plus  que  l’homme,  l’empereur  n’est  plus  rien,  et  Marc 
Aurèle,  h cet  instant  suprême,  constate  en  jetant  un  re- 
gard sur  le  passé,  l’inanité  de  ce  qu’il  a fait.  Il  voit  dans 
l’avenir  son  empire  entre  les  mains  d’un  monstre,  et  ce 
monstre  c’est  son  propre  lils  qui  l’ahandoime  à l’horreur 
de  son  mal-,  et  qui  peut-être  l’a  empoisonné. 

Si  Marc  Aurèle  eut  été  Chrétien,  sa  vie  eut  sans  doute 

. ' .• 

été  celle rl’un  saint,  et  sa  mort  eut  été  certainement  envi- 
ronnée de  consolations  et  d’cs|>érances  ; comme  son  lit  de 
douleur,  des  soins  que  la  charité  fraternelle  des  Chrétiens 
inet  auprès  des  souffrances  d’ici-bas. 
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Etat  de  l’Église  sous  Commode  et  sous  Pertinax. 
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CHRONOLOGIE. 


Sainti  Victor,  pap«  en  1 99.—  Pertluax  , empereur  en  1 93. . 
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L’empereur  Commode  ayant  succédé  à Marc  Aurèlc 
son  père,  suivit  pendant  quelque  .temps  l’impulsion  que 
Ce  prince  avait  imprimée  aux  affaire^  du  gouvernement. 
Ainsi,  pendant  les  premières  années  de  son  régne,  il  fui 
loin  de  lâcher  la  bride  à sa  cruauté  et  à ses  vices,  comme 
il  le. fit  plus  tard,  à partir  de  l’année  183. 

Dans  ces  premières  années,  les  persécutions  conti- 
nuèrent ainsi  que  nous  l’avonS  nu  par  le  passage  que  nous 
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avons  cité  de  Marc  Aurèle,  et  comme  nous  le  verrons 
plus  tard  , par  Tcrtullicn,  qui  rapporte  qu’Arrius  Anto- 
ninus,  proconsul  d’Asie,  sous  Commode,  persécuta  avec 
fureur  la  religion.  Ce  proconsul  poursuivait  les  Chrétiens 
avec  tant  de.  rigueur,  que  les  habitants  d’une  ville  qui 

l’étaient  tous,  ne  sachant  comment  faire  cesser  la  fureur 

' ' • 

de  ce  magistrat,  vinrent  en  masse  se  présentera  son  tri- 
bunal, lui  disant  qu’ils  étaient  Chrétiens.  Cette  démarche 
eut  l’effet  qu’en  attendaient  probablement  ceux  qui  la 
firent.  Le  proconsul,  déconcerté,  s’écria  r « Mais  malheu- 
reux , si  vous  avez  si  grande  envie  de  mourir,  vous  ne 
manquez  ni  de  cordes  ni  de  précipices.  » Il  ch  fit  mourir 
quelques-uns  et  renvoya,  les  autres.  Tant  de  victimes  l’é- 
pouvantèrent. Quelque  temps  après,  vers  188,  ce  pro- 
consul périt  de  mort  violente.  Les  Payons  qui  l’avaient 
vu  avec  joie  persécuter  les  Chrétiens,  en  furent  très  affli- 
gés, mais  ces  derniers  virent  dans  cet  événement  un  effet 

de  la  justice  vengeresse  de  Dieu. 

‘ . * . • * » , . * * * 
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A partir  de  l’année  183-,  l’Église  cessa  d’être  persécu- 
tée sous  Commode,  .et  Dieu  qui  voulait  donner  à ses  fi- 
dèles le  temps  de  respirer  enfin  après  tarit  de  fatigues  et 
dé  combats,  se. servit  pour  leur  procurer  cette  paix,  d’un 
de  ces  moyens  que  la  Providence  emploie  sans  nous  per- 
mettre d’en  apprécier  exactement  les  causes. 

’ »*  . % * . • , » ••  4 1 * * f 
L’empereur  ayant  exilé  h Caprée  et  fait  tuer  oasuitc 

Cr/spipe,  sa  femme,  pour  caisse  d’infidélité,,  prit  phur 
concubine,  une  nommée  Marcia,  qui  jusqu’à  la  fin  de  son 
règne  fut  touté. puissante  auprès  de  lui,  et  à laquelle  il 
accorda  tons  les  bonheurs  dûs  au  rang  d’impératrjee. 
Dton(L.  lxXh.)  rapporte  que  Marcia  favorisait  el  proté- 
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geait  beaucoup  les  Chrétiens.  Aussi,  grâce  à elle  jouircnt- 
. ils  d’une  grande  paix  jusqu’à  la  fin  de  ce  règne.  # . . 

Ce  repos  fût  très  favorable  à l’Église,  nombre  de  gens 
de  toutes  les  classes  embrassèrent  la  foi.  A Rome,  prin- 
cipalement, beaucoup  de  conversions  curent  lieu  dans  les 
plus  nobles  familles.  Mais  de  tous  les  personnages  illustres 
qui  entrèrent  dans  le  sein  de  l’Église , il  n’y  en  a qu’un 
seul  dont  le  nom  soit1  venu  jusqu’à  nous.  C’est  saint  Apol- 
lonius, sénateur  romain,  qui  fut  apologiste  et  martyr 
comme  Palïirme  positivement  saint  Jérôme,  et  comme 
le  raconte  Eusèbe  (L.  v.  chap.  xxi.  Voyez  note  I.) 

“ ■ • i « J w * • t*  • • 

• • • *,  • , » * 

La  paix  dont  jouissait  l’Église  ne  mettait  pourtant  pas 
les  Chrétiens  à l’abri  de  tout  danger,  car  }a  jurisprudence 
créée  par  l’ordonnance  de  Trâjan  et  fortifiée  par  Marc 
Aurèle  , subsistait  toujours.  D’après  cette  jurisprudence 
un  Chrétien  , traduit  devant  les  tribuûaux  et  avouant  sa 
qualité  de  Chrétien,  ne  pouvait  . être  absous.  Or  il  ne^Ia- 
gissait  donc  que  de  traduire  les  Chrétiens  pour  les  perdre. 
Mais  la  jurisprudence  des  mêmes  empereurs.portait  aussi, 
chose' étrange  et  ahsurde  comme,  nous  l’avons  dit , que 
l’accusateur  des  Chrétiens  serait  puni  de  mort  ; le  mau-  - 
vais  vouloir  des  gouvernants  n’avait  pas  permis  encore 
qn’on  appliquât  cette,  disposition  , mais  la  faveur  que 
Commode  marqnait  aux  Chrétiens  faisait  redouter  que 
celte  application  n’eut  lieu,  aussi  les  délateurs  n’osaient 
rojnpre Je  silence.  * 

L’expérience  était  dangereuse  à faire,  ce  fût  un  esélave 
nommé  Sévère,  qui  la  tenta. en  accusant  saint  Appollonius 
d’êlreChrétien  .devant  Perrennis,  préfetduprétoire.  Ce  ma- 
gistrat appliqua  immédiatement  à l’accusateur  les  disposi- 
UonsdciPéd  it  de  Marc  rèle  en  letondamhant  à mort . Il  le  fil 


w.  4*8  — 

' » * tf  ' 

attaché’  à un  poteau  et  rompre  vif.  Mais  l’accusation  sub- 
sistait et  F^rennis  se  crut  obligé  de  poursuivre.  II  enga- 
gea d’abord  Apollonius  !»  renoncer  h sa  loi,  et  sur  son  re- 
fus lui  ordonna  dé  rendre  compte  de  sa  croyanccau  sénat. 
Le  saint  composa  et  lut  en  plein  sénat  une  apologie  que 
saint  Jérôme  (De  viris  illuxtrilnis  p.  282)  dit  très  belle  et 
très  éloquente.  I^e  Sénat  n’ayant  pu  le  déterminer  !»  ab- 
jurer, le  condamna  à avoir  la  tète  tranchée  (Saint  Jérome, 
De  viris  illuslrilms.  p.  282.) 

Nous  regrettons  beaucoup  que  le  livre  des  Martyrs  d*Eu- 
sèbe  soit  perdu.  Cet  auteur  avait  consigné  dans  ce  recueil 
la  procédure  faite  contre  Apollonius,  ainsi  que  l’apologie 
qu’il  avait  prononcé  dans  le  Sénat  Aussi  saint  Jérôme 
doit  être  cru  quand  il  ajoute  aux'détails  qu’on  ti-ouve  dans 
l’histoire  d’Eusèbe il  lc§  avait  puisés,  sans  aucun  doute, 
dans  le  recueil  précieux  dont  nous  déplorons, la  perte. 

Cette  affaire,  portée  devant  le  Sénat  contre  un  de  scs 
membres , était  une  belle  et  grande  occasion  pour  celte 
Compagnie  de  rendre  hommage  !»  cette  liberté  de  cons- 
cience si  largement  accordée  dans  l’empue  !»  tout  ce  qui  • 
n’éfait  pas  Chrétien.  L’occasion  .était  d’autant  meilleure 
que  le  prince  était  favorable  aux  Chrétiens.  Dieu  ne  laissa 
point  impuni  le  crime  commis  par  le  sénat , dans  cette 
circonstance  solennelle,  car  dans  les  années  qui  suivirent, 
le  tyran  décima  celte  compagnie,  vérsant  suivant  les  ins- 
pirations de  sa  cruauté  et  de  son  capriçe , le  sang  -de  ses  . 
plus  illustres  membres. 

To»»tefois l’exemple  de  l’accusateur  d’Appollonius  porta 
ses  fruits  et  nul  sous  son  règne  n’osa  dénoncer  les  Chré- 
tiens . : ■ 4 ■ r.  • 

Ainsi,  chose  étrange,  Trajau,  Adrien,  Antonin,  Marc 
Aurèle-,  c’est-à-dire  les  meilleurs  princes  qui  aient  régné 
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dans  Home , persécutèrent  les  Chrétiens , et  Commode , 
un  monstre  d’infamie,  un  second  Néron  pour  sa  cruauté 
féroce  et  pour  toUs  ses  vices,  les  laissa  en  paix  durant 
tout  son  rogne.  « O profondeur  des  trésors  de  la  sagesse 
de  Dieu  ! nous  ne  saurions  pénétrer  ses  jugements  ; toutes 
ses  voies  sont  incompréhensibles.  » (Rom.  xi,  33.)  ‘ • 

•y,.  * . 

Après  avoir  comblé  la  mesure  de  ses  crimes.  Commode 
fut  tué  dans  son  palais  par  des  conjurés  dont  Lœtus,  pré- 
fet du  prétoire,  était  le  chef,  le  dernier  jour  de  décembre 
192.  La  nuit  même  de  ce  jour,  Perti'nax  fut  proclamé 
Auguste  par  les  prétoriens  qui  l’assassinèrent  le  28  mars 
suivant,  et  mirent  le  trône  impérial  aux  enchères.  Didius 
Julianus  en  ayant  offert  le  plus  d’argent,  fut  proclamé  em- 
pereur. ’ - \ 

Sévère  qui  commandait  en  Pannonie,  lors  de  la  mort 
de  Pertjnax , avait  pris  la  pourpre  peu  de  jours  après  cet 
événement.  Il  se  rendit  à Rome  à marches  forcées,  et  le 
2 juin  193,  le  Sénat  qui  avait  déclaré  Didius  déchu  du 
trône  et  l’avait  fait  tuer , reconnut  Sévère.  Depuis  Com- 
mode jusqu’à  l’avènement  de  ce  dernier  empereur,  avec 
lequel  commence  à peu  près  le  IIIe  siècle , nous  ne  trou- 
vons aucune  persécution.  Au  milieu  de  ces  crises  politi- 
ques, de  ces  guerres  civiles  qui  désolaient.Rome  et  l’em- 
pire, on  ne  songeait  pas  à s’occuper  des  Chrétiens , et  ces 
époques  de  calamités  pour  les  persécuteurs  se  changeaient 
pour  l’Eglise  en  jours  de  calme  et  de  repos. 
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Note  A.  (P.  7A). 


Jésus  n’avait  ni  frères  ni  sœurs.  Le  mot  frère  s signifie  ici  pro- 
ches parents,  comme  dans  une  foule  de  passages  tant  de  l'Ancien 
que  du  Nouveau  Testament.  Nous  nous  bornerons  à un  seul  exem- 
ple, mais  tiré  de  saint  Matthieu  lui-même  , et  qui  démontre  la 
vérité  de  notre  interprétation  : au  chap.  xm , v.  53 , saint  Matthieu  t 
fait  dire  aux  habitants  de  Nazareth  : « N’est-ce  pas  là  le  fils  du 
charpentier?  Sa  mère  rie  s’appelle-t-elle  pas  Marie,  et  ses  frères 
Jacques,  Joseph , Simon , Jude?»  Or,  nous  avons  la  certitude 
que  ces  quatre  personnages,  au  moins  deux  d’entre  eux,  n’étaient 
que  nèveux  de  la  sainte  Vierge  et  cousins-germains  dé  Jésus- 
Christ.  Ckr  saint  Jean  nous  apprend  , chap.  xix,  v.  25,  que  la 
sainte  Vierge  avait  une  sœur  nommée  Marie  comme  elle,  et  mariée 
àCléophas  : «se  tenaient  au  pied  de  la  croix  de  Jésus,  sa  mère, 


* - * 
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et  la  sœur  de  sa  .mère,  Marie,  épouse  de  Cléophas.  » D’un  autre 
côté , saint  Marc,  chap.  xv  , v.  40,  compte  paripi  les  personnes  qui 
avaient  suivi,  Jésus  au  Calyaire  : « Marie,  mère  de  Jacques  le  Mineur 
et  de  Joseph.  » De  plus , saint  Luc,  chap.  xxiv,v.  10,, voulant 
distinguer  cette  Marie,  de  Marie,  mère  de  Jésus,  et  de  Marie-Ma- 
deleine, l’appelle  Marie,  mère  de  Jacques,  et  saint  Marc  la  désigne 
de  la  même  manière,  chap.  xyi,  v.  1.  Donc, 'évidemment,  les  eou- 
sins-germains  de  Jésus-Christ.,  enfants.de  Marie,  sa  tante  mater- 
nelle , sont  appelés  improprement  ses  frères  par  saint  Matthieu  , 
qui  se  conforme  en  cela  aux.  usages-de  sa  langue  et  de  son  pays. 
La  même  expression  se  reproduit  souvent  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment , on  doit  la  prendre  dans  le  même  sens  qu’ici.  (H.  Bernier  , 
Ext.  histor.  et  moraux  des  tuteur*  sacrés.) 


NpTE''B.  (P.  209.)  • 
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L'apologie  de  saint  Quadrat  fut  présentée  à Adrien,  dit  saint  Jé- 
rôme, lorsqu'il  vint  à Athènes  voir  les  mystères  d’Eleusine  : invi- 
sènli.  L’histoire  d’Adrieq,  S 9,  13,  nous  apprend  gu’il  vint  à Athè- 
nes en  124  , y passa  l’hiver,  et  s’y  fit  aldrs  initier  aux  mystères 
d’Elcusine,  qu’il  y revint  à la  fin  de  134,  et  y assista  encore  aux 
mêmes  mystères.  11  faut  donc  dire  selon  saint  Jérôme,  que  ce  fut 
en  123  ôu  en  133  que  saint  Quadrat  présenta  son  apologie,  et  nous 
ne  Voyons  pas  qu’il  nous  donne  de  jour  pour  nous  déterminer  à 
l’une  de  ces  deux  années  plutôt  qu’à  l’aulre.  Outre  cette  incer- 
titude, il  nous  embarrasse  encore , en  voulant  que  saint  Quadrat 
ait  présenté  son  apologie  dans  le  temps  de  l’initiation  d’Adrien,  et 
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que  cette  initiation  ait  été  la  cause  de  la  persécution,  (fium  lla- 
drianvt , dit-il,  Àlhcnis  exegi.tsel  hicmcm  invisens  Eleusinam  ; et 
omnibus  pcnc  (irœciœ  sacris  initia  lus,  dedissel  occasionem  his  qui 
Chrislianos  odcrant  vexare  credentes  : porrexillei  librum,  etc.,  etc,) 
11  semble  donc  que  saint  Quadral  ait  fait  son  apologie  pour  apaiser 
la  persécution  lorsqu’elle  commençait  à peine  : et  que  deviendra 
ce  que  saint  Jérôme  même  dit  ailleurs,  que  par  cette  apologie  il 

I 

avait  apaisé  une  persécution  très  violente  ; gravissimam. 

Eusèbe,  dans  sa  chronique,  parle  de  l’apologie  nie  saint  Quadrat 
non  en  125  ni  en  135,  mais  en  126  , et  saint  Jérome  le. suit  en  cela 
dans  sa  traduction.  Eusèbe  ne  dit  même  nulle  part  qu'elle  ait  été 
présentée  à Adrien  dans  Athènes.  De  sorte  que  saint  Jérôme  sem- 
ble ne  l’avoir  écrit  que  parce  qu’il  a cru  que  saint  Quadrat  était 
évêque  d’Athènes  (ce  qui  est  au  moins  fort  douteux)  et  qu’il  savait, 
par  l'histoire,  qu’Adricn  y était  venu.  Comme  donc  saint  Jérôme 
est  assez  embarrassé,  nous  avons  mieux  aimé  nous  tenir  à Eusèbe, 
n’ayant  rien  de  meilleur , et  nous  contenter  de  ce  qu’il  dit.  La 
persécution  avait  pu  commencer  avant  l’initiation  d’Adrien  et  être 
devenue  plus  forte  par  cette  initiation  ; de  sorte  qu’il  n’y  a plus 
d’absurdité  à croire  q«e  saint  Quadrat  avait  fait  son  apologie  en 
126  pour  la  faire  cesser  un  an  ou  près  de  deux  depuis  l'initiation 
d'Adrien,  et  qu’elle  soit  Cessée  ou  dès  126,  ou  en  127. 

TllLEMONT. 


Note  C.  (P.  209.) 


Saint  Jérôme  à cru  que  saint  Quadrat,  l’apologiste x était  le 
thème  que  Quadrat , évêque  d’Athènes,  dont  parle  Eusèbe  après 
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saint  Denys  de  Corinthe  : et  les  Grecs,  au  moins  quelques-uns,  le 
croient  aujourd'hui.  Usujrd,  copié  par  le  Marlyrqlpge  romain, 
26  mai,  Nolkeret  Adon  le  disent  aussi.  Cependant  Eusèbe  parle 
de  l’évéque  d’Athènes,  sans  nous  dire  que  c’est  celui  dont  il  avait 
déjà  parlé  , il  ne  donne  point  non  plus  à l’apologiste  le  titre  d’é- 
vêque d’Athènes,  et  ni  lui,  ni  saint  Denys  de  Corinthe,  parlant  de 
l'évêque  d’Athènes,  ne  l'appéllent  jamais  ni  prophète,  niapologiste 
m disciple  des  Apôtres.  De  plus , Eusèbe  met  assez  nettement  l’a- 
pologiste entre  l,es  Évangélistes  qui  allaient  porter  la  foi  en  divers 
pays,  sans  s’arrêter  en  aucun  lieu.  11  n'était  donc  pasévêque  d’une 
église  particulière.  Ce  qui  est  encore  plus  difficile,  c'est  qu’il  est 
assez  clair  que  l’évêque  d'Athènes  vivait  au  même  temps  que  saint 
Denys  de  Corinthe,  c’est  à dird  vers  160  ou  170,  et  même  qu’il  ne 
fut  fait  évêque  qu’en  ce  temps-là.  Or  cela  est-il  aisé  à croire  de 
l’apologiste,  qui  était  disciple  des  Apôtres,  et  qui  avait  vu  plusieurs 
personnes  guéries  et  ressuscitées  par  J.-C. 

Il  semble  même  que  l’ancienne  tradition  de  l’église  grecque  dis- 
tinguait çes  deux  Quadrat.  Car  le  Typique  de  saint  Sabas,  p.  14, 2, 
met  le  21  de  septembre  saint  Quadrat  apôtre,  c’est  à dire  disciple 
des  Apôtres,  non  à Athènes,  mais  à Magnésie.  Je  ne  vois  point  non 
pins  que  parmi  les  éloges  qué  les  Grecs  lui  donnent  dans  leurs 
Ménées  le  22  septembre,  ils  parlent  jamais  d’Alhèuest  ils  y disent 
au  contraire  que  son  corps  était  à Magnésie.  Néanmoins  sur  le  21 
ils  disent  qu’il  a prêché  à Athènes  et  à Magnésie,  que  les  persé- 
cuteurs le  chassèrent  à coups  de  pierres  d’Athènes  où  était  son 
troupeau,  après  l’avoir. éprouvé  par  le  feu  et  par  d’autres  tour- 
ments, et  qu’il  reçût  enfin  la  couronne  du  martyre  sous  Adrien  : 
ce  qui. ne  s’accorde  pas  avec  le  temps  de  l’évêque  d’Athènes.  Un 
autre  monologe  (ait.  saint  Quadrat  apôtre,  évêque  de  Magnésie, 
sans  parler  d’Athènes,  et  dit  qu’il  fût  martyrisé  à Césaréesous  Dece 
et  Valérien,  c’est  à dire  vers  l’an  230,  en  présence  de  l’emperçur 
Dece  qui  ne  fut  jamais,  tant  qu'il1  régna,  ni  en'Cappadoce,  ni  en  Pa- 
lestine, ni  en  Mauritanie,  où  sont  toutes  les  Césarées  célèbres.  On 
' voit  par  là  combien  les  nouveaux  Grecs  sont  habiles  dans  l’bis- 
tonre.  • , . 

1 Bollandus  croit  qu’ils  ont  pu  confondre  l’apologiste  avec  un 
évêque  de  Magnésie  martyrisé  sous  Dece  ; et  en  ce  cas,  nous  n’avons 
pas  de  preuve  du  martyre  de  l’apologiste.  Ce  martyfe  serait  même 
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toujours  peu  fondé,  quand  il  le  serait  sur  toute  l’autorité  des  Mé- 
fiées, et  des  autres  livres  semblables.  Bollandus  remarque  encore 
que  l’office  des  Grecs  ne  parle  jamais  de  l’apologie  de  saint  Qua- 
drat,  ce  qui  né  vient  peut-être  qqe  de  l’ignorance  de  ces  nouveaux 
Grecs,  ou  de  leur  aversion  excessive  pour  Eusèbe. 

" i ' Tillbmont. 

i . ' • ' - ■ • ‘ . 


Notb  D.  (P.  216.) 


Saint  Telesphore  ayant  succédé  à Sixte  1,  sur  la  fin  de  l'an  128, 
gouverna  onze  ans,  selon  la  chronique  d’Eusèbe,  mais  non  entiers, 
puisqu’il  mourut,  suivant  le  même  auteur,  en  la  onzième  année  de 
son  épiscopat  et  en  la  première d’Antonin,  c’est  à dire  en  138  ou 
139,  mais  plutôt  en  l’an  139,  auquel  Eusèbe  commence  l'épiscopat 
d’Hygin,  son  successeur. 

Une  chronique  tirée  d’EuSèbe,  et  NicepKore,  ne  lui  donnent 
que  <ftx  ans.  Tous  les  Latins  comptent  onze  ans  entiers,  à quoi  ils 
ajoutent  trois  mois  et  trois  jours,  ou  six  -mois  ,et  21  jours , ou  un 
mois  et  21  jours  ou  trois  mois  et  26  jours  : ce  qui  obligerait  de  ne 
mettre  sa  mort  qu’en  140 , puisqu’on  prétend  qu’élle'est  arrivée 
16  2 ou  le  8 de  janvier. 

Le  pins  ancien  des  pontificaux  dit  qu’il  gouverna  depuis  127, 
jusqu’en  137  : ce  qui  ne  fait  au  plus  qu’onze  ans  ^entiers,  tempo- 
ribus  Antonini  Macrini.  Il  a voulu  dire  apparemment , Antonini 
et  Marci,  comme  on  lit  <Jans  le  pontificat  d’Anastase,  et  dans  un 
autre  qu’on  croit  plus  ancien.  Mais  comme  on  ne  petit  pas  mettre 
l'épiscopat  de  Télesphore  sous  Marc  Aurèle,  etquc  cet  ancien  pon- 
tifical le  borne  à l’an- 137,  auquel  Antonin  même  ne  régnait  pas 
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encore,  au  lieu  d'Ânlonini  Macrihi,  Bollandus  a mis  Hadrtani. 
Sa  correction  n'ampéche  pas  néanmoins  que  ce  pontifical , qu'il 
prend  pmjr  règle,  ne  soit  tombé  dans  une  fausseté  et  une  contra- 
diction visibles.  Il  a depuis  reconnu  de  bonne  foi  que  le  texte  de 
son  auteur  n’a  point  Hadriani , mais  Antonini  tlacrini  et  que 

. \ k ' « 

c’est  une  faute  dont  il  ne  saurait  rendre  raison. 

* Tillemont. 


Note  E.  (P.  225.) 

! 


L'ordre  que  l’on  a suivi  jusqu’à  présent  dans  l’impression  des 
oeuvres  de  saint  Justin , peut  donner  sujet  de  crjire  que  ioaplus 
courte  de  ses  apologies,  c'est  celle  qu’il,  a composée  Ja  première. 
Mais  il  est  facile  do  détruire  cette  opinion  sans  fondement,  par 
l’opposition  de  la  vérité  appuyée  sur  des  raisons  très  solides,  et 
embrassée  par  les  plus  savants  hommes  tant  du  siècle  passé  que  du 
nôtre,  v * . 

La  brièveté  même  de  cette  apologie  semble  assez  supposer  un  plus 
ample  éclaircissement  de  plusieurs  points  importants  dont  elle  ne 
traite  pas.  Aussi  il  y a quelques  endroits  que  l’auteur  ne  touche 
qti’en  passant,  et  où, il  ajoute  ces  mots,  comme  nous  avons  déjà 
dit,  pour  renvoyer  nqn  aux  autres  lieux  de  cette  apologie,  où 
il  ne  parle  point  de  ces  choses , mais  à sa  première  qui  était  connue 
de  tout  le  monde.  ' • « . ’ . 

Mais  il  n’y  a pas  moyen  de  douter  que  la  grande  apolojçie  ne  soit 
la  première , puisque  Eusèbé  le  dit  formellement.  Car  il  ne.pÿrle 
de  celte  petitcapologie,  dontil  ne  rapporte  même  Quelques  passages 
qu’après  avoir  traité  de  la  plus  grande.  11  appelle  nettement  celle- 
ci  la  première  apologie  et  l’autre  la  seconde  : et  il  déclare  exiges-  • 
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sèment  que  la  petite  ^ présentée  aux  empereurs  Marc  Aurèle  et 
L.  Vcrua  dont  l’empire  ne  commence  qu’en  l’an  161.  (Ce  qui  prouvé 
évidemment  qu’eUe  n’a  été  composée  qu’après  la  grande , qui  fut 
faite  vers  l’an  150,  suivant  le  témoignage  de  saint  J ustin  même,  pour 
être  présentée  à l’empereur  Antonin  le  philosophe,  et  aux  mêmes 
Marc  Aurèle  et  L.  Verus,  comme  à ses  enfants. 

Que  s’il  est  arrivé,  Une  seule  fois  à Eusèbe  de  citer  sous  le  nom 
de  la  première  apologie  un  passage  de  celle  qu’il  marque  toujours 
comme  la  seconde , il  n’est  pas  difficile,  selon  le  sentiment  du  P. 
l'étau  et  de  M.  Valois  , de  corriger  un  endroit  qui  se  détruit  de 
lui-même , par  plusieurs  autres  qui  disent  le  contraire  très  clai- 
rement. . \ . 

Quoique  tout  le  monde  entre  aujourd’hui  dans  celte  opinion  r 
que  la  plus  grande  des  apologies  est  celle  qui  a été  composée  ta 
première , nous  avons  cru  néanmoins  devoir  suivre  l’ordre  de  l’im- 
pression dans  la  citation  des  passages  que  nous  en  avons  tirés,  pour 
ue  pas  embarrasser  ceux  qui  les  voudront  véritier. 

Mais  quand  nous  en  ayons  parlé  dans  le  texte , nous  avons  tâché 
de  les  distinguer  toujours  par  les  titres  de  grande  et  de  petite , . 
évitant  ceux,  de  première  et  de  seconde , pour  ne  pas  tomber  dans 
l’inconvénient  de  AI.  Valois , qui  après  avoir  prouvé  que  la  grande 
est  la  première,  brouille  aussitôt  les  lecteurs  en  disant  que  la  pre- 
mière n’a  pas  été  adressée  à Marc  Aurèle  ,‘duipmc  le  dit  Eusèbe  ce 
qu’il  faut  pour  rapporter  A la  petite. 

• (Tillemont.)  - _ - 
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Note  G.  (P.  261.). 


lMP.  CÆSAR.  M.  AURBLIUS.  ANTONINUS.  'AUGUSTES.  PABTHICUS.  GER- 
MAMCl'S.  SARMATICUS.  PONT1FBX.  MAXIMES.  TBIBUNIT1Æ  POTKS- 
TATIS.  XXVIII.  IMP.  VII.  COS.  III.  PATER.  PATRIÆ.  PROCOS.  S.  P. 

Q.  R.  S.  D.  , . • . • ' 

f . * 

Certiores  vos  feci  de  consilii  propositique  mei  magoitudine , et 
quæ  in  Germanià  mihi  in  discrimine  atqne  obsidione,  alia  ex  aliis 
acciderunt,  cum  in  ejns  medio,  labore  atque  »stu  confqctus  fuis- 
sem  sane  dum  Carnnti  essem , speculatores  nobis  indicarunt  sep- 
tuaginta  quatuor  hostium  dracones  prope  nos  novem  mitlibus 
adesse  : jdcmque  Pompeianus , quem  bello  ducem  praefecimus , 
quod  nos  quoque  videbamus , renunciavit.*,Cumque  in  nostrorum 
militum  exercitu  haberémus  tantum  legiones  Primam,  Decimam  , 
Geminam  et  Fretensem,  hostium  vero  nongentorum  et  sepluaginta 
septem  millia  ; measque  ipsius  copias  cum  ingenti  barbarorum 
atque  hostium  exercitu  comparassem  Deos  patrios  votis  susceptis 
jrogavi.  Sed  cum  ab  eis  negligerer , neque  ab  hostibus  premi  ani- 
madverterem',  copiarum  mearum  paucitatcm  contemplatus , eos 
qui  apud  nos  Christian!  dicuntur,  accessivi  ac  rogavi  invenique 
eorutn  magnam  mullitudinem  , illosquc  minis  compuli , quod 
minime  decuerat , propterea  quod  postea  illorum  virp-  ac  potes- 
tatem  cognovi.  Itaque  non  ad  telorum  præparationcm,  non  ad 
armorum,.  neque  ad  turbaruip  usum  se  contüîerunt  : hoc  cnim 
illis  facere  Dei  causa  et  nomine , quem  in  conscicncia  gestant  gra- 
tum  non  est.  Æquum  igitqr  est  ut  quos  impios esse  et  a Deo  alienos 
opinebamur  eos  existimemus  Deo  munitos  esse.  Cum  enim  se 
humi  projecissent  noii  solum  precati  sunt  promc  , sed  etiam  pro 
toto  hoc  exercitu,  ut  famis,  ac  sitis , qua  urgebamur , remedium 
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aliquod  afferetur  : quinque  enim  diebus  aquam  non  sumpseramus, 
quod  ca  non  suppeteret.  Eramus  enim  in  media  Germania , mon- 
tibus  undique  conclusi.  Simul  autem  atque  sese  hurai  abjecerunt, 
ac  Deum  ilium  precati  sunt,  quem  ego  ignorabam  , statim  e cœlo 
pluvia  delapsa  ost  in  nos  quidem  frigidissima , in  Romanorum 
vero  hostes  grando,  rgnis  specie  ac  similitudine  et  fulmina  ; eorum- 
que  orationibus  ac  precibus  statim  prœsto  Deus  fuit,  qui  neque 
vinci,  neque  expugnari  potest.  Quamobrem  illinc  exorsi,  conce- 
damus  talibus,  ut  sint  Christiani , ncqua  arma  ejus  generis  contra 
nos  pétant  et  impétrent.  Censeo  autem  neminem  quôd  Christianus 
sitesse  in  crimen  et  in  judicium  vocandum.  Quôd  si  quis  inventus 

■ » V # ^ 

fueril  crimini  dare  cuipiam,  quod  Christianus  sit:  ei  quidem  qui 
in  crimen  vocatur , manifestum  fieri  volo , si  nihil  aliud  objectum 
est , quam  quod  Christianus  tantum  dimitli  : eum  autem  qui  Cbris- 
tianum  accusavit  vivum  exuri  : ilium  vero  qui  Christianum  se  esse 
professus  fuerit , pericùlo-omni , quod  obeam  rem  ei  interidebatur 
liberatum.  Is  cui  provincia  commissa  est  nequaqüam  ad  pœni- 
tentiam  adigat  aut  libertatcm  ei  adimat.  Hæc  autem  S.  C.  etiam 
sanciri  volo,  atque  hoc  meum  edictum  inforo  D.  Trajani  proponi 
ut  legi  possit.  Curæ  autem  Prit  Velrasio  Pollioni  præfecto  urbi,  ut 
ad  omnes  provincias  hæc  constitutio  mittatur  : neque  quisquam  , 
qui  eam  exscribere  vel  uti  ipsa  voluerit  prohibeatur.  Male  te. 


Telle  est  la  lettre  qu’Onuphre  et  Baronius  ndus  donnent  comme 
étant  de  Marc  Aurèle.  Tous  detix  l’ont  traduite  sur  le  grec  qui 
déjà  était  une  traduction  de  l’original  latin  , qu’on  a perdu.  Cette 

.i  , • 

* pièce , surtout  daqs  le  grec , est  écrite  d’un  style  barbare  et  rempli 
d’tibscurités.  Çe  serait-là  Ja  faute  du  premier  traducteur , nous  n’y 
insistons  pas;  mais  ce  qui  nous  paraît  infiniment  plus  grave,  c’est 

. . f * • 

qu’elle  avance  des  fçits  faux , en  contradiction  avec  les  meilleurs 
auteurs*  Ainsi  les  Romains  auraient  été,  quand  le  miracle  arriva , 
à 3 ou  4 lieues  de  l’ennemi.  11  n’y  avait  que  quatre  légions  dans 
l’armée  romaine,  on  les  nomme,  et  on  ne  parle  pas  de  la  douzième. 

Les  Chrétiens , dit  Màrc  Aurèle,  haïssaient  l’usage  des  armes.  Cette 
pièce  ordonne  que  les  Chrétiens  dénoncés  seront  envoyés  absous 
) ' 

/ * 
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cl  leurs  accusateurs  brûles  vifs.  Il  y a une  chose  qui  frappe  surtout, 
dans  cette  lettre,  c’est  le  singulier  langage  de  Marc  Aurèle  qui 
parle  comme  aurait  fait  un  homme  touché  au  plus  haut  point  par 
l’évidence  des  yérités  chrétiennes,  et  complètement  converti.  Ce 

* I 

n’est  plus  1 Cpcüt  être  de  la  lettre, au  Sénat.  11  accuse  formellement 
ses  Dieux , reconnaît  la  puissance  du  Dieu  des  Chrétiens.  Evidem- 
ment si  Marc  Aurèle  eut  écrit  uqe  pareille  lettre,  il  eut  demandé 
le  baptême  au  lieu  de  persécuter  plus  tard  les  Chrétiens. 

(Noie  de  l’ auteur.) 


Notk  H.  (P.  443.) 


Il  tomba  malade  à Vindobona  en  Pannonie.  Mais  la  maladie , si 
nous  en  croyons  Dion,  ne  fut  pas  la  cause  de  sa  mort,  qui  doit 
être  attribuée  au-  crime  de  ses  médecins  gagnés  par  Commode. 
D’autres  ont  écrit  qu’il  mourut  volontaircftient  et  par  son  choix  , 
ne  pouvant  résister  à la  douleur  et  à la  honte  que  lui  causaient  les 
.déréglements  et  les  vices  de  son  fils,  qui  se  disjrosait  à devenir  un  • 
autre  Néron.  Je  laisse  ces  bruits,  qui  peuvent  bien  n’avoir  d’autre 
fondement  que  les  regrets  que  laissa  Marc  Aurèle  après  lui,  et  la 
haine  que  mérila  la  tyrannie  de  Commode.  .11  parait  que  la  peste 
s’était  mise  dans  l’armée,  et  que  c’est  de  de  mal  que l’empereur, 
fut  attaqué.  •-  • . 

Le  sixième  jour  de  sa  maladie,  se  sentant  défaillir,  et  moins 
affligé  de  sa  mort  prochaine , que  des  m.lux  qu’il  prévoyait  devoir' 
la  suivre,  il  voulut  faire  un  dernier  effort  pour  tAcher  de  mettre 
son  fils  sur  les  voies  d’une  conduite  sage  et  d’un  gouvernement 
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vertueux.  11  le  manda  auprès  de  son  lit  avec  scs  amis  et  ses  plus 
fidèles  conseillers,  et  se  lcvanÇ  un  peu  sur  le  coude,  il  parja  en 
ces  termes  : • . > 

« Mes  amis,  je  ne  suis  point  éloffhé  que  vous  vous  attendrissiez 
» sur  l’état  où  vous  me  voyez.  Naturellement  les  hommes  compâ- 
» tissent  à<e  que  souffrent  leurs  semblables , surtout  lorsque  le 
« spectacle  en  est  sous  leurs  yeux.  Je  puis  même  me  promettre  de 
» . vos  sentiments  qjuëlque  chose  de  plus  ; et  ceux  que  j'ai  pour 
» vous,  me  garantissent  un  retour  d’amitié  de  votre  part.  Voiclle 
» temps  venu  pour  moi,  de  recueillir  le  fruit  des  bienfaits  dont  je 
» vous  ai  combles  depuis  tant  d’années,  et  pour  vous  de  m’en  té- 
» moigner  votre  reconnaissance.  Mon  (ils  a besoin  de  vous.  C’est 
» vous  qui  nie  l’avez  élevé  jusqu’ici.  Mais  vous  voyez  à quels  dan- 
» gers  sa  jeunesse  est  exposée , et  combien , dans  un  âge  que  l’on 
» peut  justement  comparer  à l’agitation  des  flots  et  de  la  tempête, 

» lui  est  nécessaire  le  secours  d’habiles  pilotes , qui  le  gouvernent 
» sagement,  et  qui  empèsent  que  l'inexpérience  ne  l'entratnc 
» dans  mille  écueils,  et  ne  le  livre  à la  séduction  du  vice.  Servez-  V . 
» lui  de  modérateurs  ; dirigez-le  par  vos  conseils  : et  faites  qu’il 
» retrouve  en  vous  plusieurs  pères  au  lieu  d'un  que  la  mort  lui 
« enlève.  Car,  mon  fils,  vous  devez  savoir  qu’il  n’est  point  de  ri- 
» chesses  qui, suffisent  â remplir  le  gouffre  insatiable  de  la  ty* 

» rannie  ; point  de  garde , si  nombreuse  qu’efle  soit , qui  puisse 
» assurer  la  vie  du  prince , s'il  n'a  pas  soin  d'acquérir  l’affection 
» de  ses  sujets.  Ceux-là  seuls  ont  droit  à une  longue  et  heureuse 
» jouissance  du  souverain  pouvoir,  qui  travaillent  non  à effrayer 
» parla  cruauté,  mais  à régner  sur  les  cœurs  par  l'amour  qu’ins- 
» pire  leur  bonté  à tous  ceux  qui  leur  obéissent.  Ce  n’est  point 
» à des  esclaves , soumis  par  la  uécèssilé.,  que  l’on  peut  se  fier  : 

» cestà  des  citoyens  affectidnnés.,  que  là  bienveillance  attache, 

» que  le  devoir  et  non  la  flatterie  conduit,  et  dont  la  fidélité  est 
» qusài  inébranlable  que  les  principes  sur  lesquels  çjle  est  appuyée. 

» Des.  esprits  ainsi  disposés  ne  se  portent  jamais  à secouer  le  joug, 

» si' la  violence  et  l’ orgueil  du  prince  ne  leur  en  font  naitre  là 
» pensée.  Prenez-y  garde,  mon  fils  : car  il  est  difficile  de  mettre 
» des  bornes  à ses  cupidités,  lorsqu'on  a un  pouvoir  sans  bornes 
» pour  les  satisfaire.  Voilà,  mes  amis,  les  conseils  que. vous  devez 
» donner  à ce  jeune  prince.  Rappelez-lui  souvent  tout  ce  que  je 
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» viens  de  lui  représenter.  Par  là  vous  le  ferez  devenir  la  source 
» de;  votre  bonhcur,  et  du  bonheur  du  genre  humain  ; et  vous  vous 
» acquitterez  envers  Marc  Aurèle}  de  façon  qu’il  vous  devra  plus 
» que  vous  nelui  devez.  » \ • 

Tels  furent  les  avis  aussi  inutiles  que  sages , donnés  par  Marc 
Aurèle  mourant  à son  fils.  11  ne  survécut  qu’un  jour  et  une  nuit, 
et  il  expira  le  17  mars  de  Pan  de^Rome  931 étant  âgé  de  près  de 
cinquante-neuf  ans,  et  ayant  régné  depuis  la  mort  de  Tite  Antonin 
dix-neuf  ans  et  quelques  jours.  Dion  raconte  que  le  dernier  jour 
de  sa  vie,  le  tribun  étant  venu  suivant  l'usage  lui  demander  le 
mot,  il  lui  répondit  : « Adressez-vous  au  soleil, levant?  pour  moi 
je  me  couche.  »,  Cette  réponse  qui  semble  taxer  Commode  d’un 
désir  impatient  de  régner  est  assortie  au  prétendu  empoisonnement 
que  n’ignorait  pas  même  le  prince  mourant,  selon  cet  historien. 
Je  trouve  chez  Capitolin  quelques  autres  paroles  qui  lui  sont  at- 
tribuées dans  ce  dernier  moment,  et  je  ne  leur  donné  point  de 
place  ici,  parce  que  je  n’y  vois  rien  qui  soit  digne  de  Marc  Aurèle. 

• ‘ « Ckevieh. 


Note  I.  (P.  447). 


Scaliger dispute. à saint  Apollonius  le  titre  de  sénateur  romain, 
que  saint  Jérôme  lui  donne  en  deux  endroits,  parce  qu’Eusèbe  ne 
le  lui  donne  pas.  Il  est  vrai  qu’Eusèbe  ne  dit  pas  positivement  qu’il 
fût  sénateur,  quoique  tout  ce  qu’il  en  dit  porte  Aie  croire,  comme 
remarque  M.  Vallois.  Mais  çe  que  nous  avons  de  ce  saint  dans  l’his- 
toire d’Eusèbe,  n’est  qu’un  petit  abrégé  de  ce  qu’il  en  avait  mis 
dans  son  Livre  des  Martyrs,  que  saint  Jérôme  pouvait  avoir  lu,  et 
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d’où  par  conséquent  nous  avons  sujet  de  croire  qu’il  avait  tiré  ce 
que  nous  ne  trouvons  pas  aujourd’hui  dans  Eusèbe.  Il  pouvait 
même  avoir  appris  à Rome  des  choses  de  ce  saint , qu’Eusèbe  n’a- 
vait pas  marquées.  Celte  réponse  n’a  assurément  rien  que  de  pro- 
bable ; et  au  moins  elle  est  plus  conforme  au  respect  que  nous  de- 
vons à saint  Jérôme,  que  le  mépris  avec  lequel  Scaliger  rejette  son  " 
témoignage.  Si  son  autorité  n’est  pas  aussi  grande  dans  l’histoire 
que  celle  d’Eusèbe,  elle  n’est  pas  telle  néanmoins  qu’on  doive  re- 
jeter ce  qu’il  dit,  lorsqu’on  a des  moyens  solides  de  le  défendre. 

Ç'est  par  les  mêmes  raisons  que  nous  n’avons  pas  cru  devoir 
abandonner  ce  que  dit  ce  Père,  de  l’apologie  composée  par  saint 
Apollonius,  et  lue  par  lui  dans  le  sénat.  Eusèbe  dit  seulement 
qu’il  ût  devant  le  sénat  une  justification  très  éloquente  de  sa  foi. 
Ce  n’est  pas  k dire  qu’il  ait  composé  et  lu  un  écrit  pour  cela  ; mais 
ce  n’est  pas  aussi  le  nier.  Saint  Jérôme  pouvait  avoir  Ju  autre 
part  ce  qu’il  n’avait  pas  lu  positivement  dans  l’histoire  d’Eusèbe; 
et  ce  qu’il  dit  de  cette  apologie  en  particuljer,  ou  en  général  des 
opuscples  de  saint  Apollonius,  ce  qu’on  ne  peut  ce  me  semble 
rapporter  qu’à  son  apologie,  donne  lieu  de  croire  qu’il  l’avait  lue 
effectivement.  Mais  à n’en  juger  môme  que  par  Eusèbe,  puisqu’il 
distingue  la  jusliGcation  ou  l’apologie  de  saint  Apollonius,  de  ce 
qu’il  dit  devant  le  juge,  et  des  réponses  qu’il  fit  aux  interrogations 
de  Pérenrlis,  puisqu’il  l’appelle  un  discours  très  savant,  puisqu’il 
dit  que  ceux  qui  voudront  lire  tout  ce  discours , le  trouveront  dans 
son  Livre  des  Martyrs;  tout  cela  nous  donne  l’idée  d’une  pièce 
assez  longue , et  qui  apparemment  n’avait  pas  été  dite  sur-le-champ 
et  sans  préméditation.  Il  ne  reste  donc  plus  qu,’à  savoir  s’il  la  lut, 
comme  dit  saint  Jérôme , ou  s’il  la  proponça  de  vive  voix.  Ce  n’est 
pas  une  chose  qui  vaille  la  peine  d’en  disputer. 

Mais  , au  reste,  il  est  un  peu  étonnant  que  Scaliger  et  M.  Vallois 
aient  pu  croire  que  saint^Jérôme  se  Soit  trompé  sur  saint  Apollo- 
nius , parce  qu’il  avait  suivi  la  mauvaise  traduction  de  Rufin  ; et 
qu’ils  ne  se  soient  pas  souvenus  que  Rufin  n’a  traduit  Eusèbe 
que  bien  des  années  après  que  saint  Jérôme  avait  parlé  de 
saint  Apollonius,  en  392,  dans  son  Traité  des  Hommes  illustres. 
Ce  Père  n’avait  guère  besoin  de  la  traduction  de  Rufin  pour  en- 
tendre les  livres  grecs. 

Saint  Épiphanne  parle  d’un  Apollonius,  ami  de  Marc  Aurèle , 
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qui  pressa  fort  Bardesane  de  renoncer  à la  foi , çt  à qui  Bardesane 
répondit  avec  beaucoup  de  courage.  Baronius  dit  que  cet  Apollonius 
est  un  Apollonius  de  Calcédoine , ou  de  Calcide , célèbre  stoïcien , 
dont  Marc  Aürèle  venait  écouler  les  leçons  mémedcpuis  qu’il  fiit 
élevé  à l'empire.'  Il  croit  que  ce  pourrait  bien  être  aussi  saint  Apol- 
lonius, sénateur,  quittant  alors. payen  , se  serait  converti  depuis 
et  peut  être  par  la  réponse  même  de  Bardesane.  Mais  il  y a bien  loin 
dqpuis  l’an  140  ou  environ  qu’Antenin  .fit  venir  cet  Apollonius 
d’Orient,  comme  un  célèbre  maiire  de  philosophie,  jusqu’à  l’an 
186,  vers  lequel  il  faut  mettre  le  martyre  du  sénateur.  11  faudrait 
aussi  que  le  stoïcien  eût  bien  changé  de  mœurs  pour  devenir  un 
martyr.  Car  son  esprit  était  encore  plus'  opposé  au  Christianisme 
qu’à  sa  croyance.  • * ( , . • ■ ‘ 

Quoiqu’il  en  soit  de  ces  conjectures,  qui  ne  peuvent  pas  être 
fort  considérables , n’étant  fondées  que  sur  la  ressemblance  d’un 
nom  qui  était  alors  assez  cômmun,  il  est  toujours  vrai  qu’elles 
sont  plus  soutenables  que  la  pensée  de  Nicéphore  et  de  Blondel , 
qui  prétendent  que  saint  Apolldnius,  martyr,  est  celui  même  qui 
a écrit  contre  les  Montanistes,  40  ans  après  le  commencement  de 
cette  hérésie , c’est-à-dire  20  ans  après  la  mort  de  Commode. 

, ' ' ' 1 . (Tillemont.)  '* 
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’•  LES  PHILOSOPHES  RAILLÉS..' 


I.  Lorsque  Paul  , cfe  bienheureux  apôtre,  écrivant  aux.  Corin- 
thiens , voisins  de  ta  Grèce  appelée  Laconie , leur. tient  ce  langage  : 
la  sagesse  de  cè  inonde  est  folie  devant  Dieu , il  ne  dit  que  la  vé- 
rité. Si  je  ne  me  trompe , il  remonte  à l'apostasie  des  anges , pour 
expliquer  d’oü  vient  cette  contrariété  de  sentiment  et  de  langage 
que  nous  offrent  les  philosophes  dans  l’exposition  de  leurs  sys- 
tèmes. Demandez-leur  ce  que  c’est  que  l’ame.  Démocrite  vous  ré- 
. ‘ pond , c’est  du  feu  ; les  stoïciens , une  substance  aérienne;  dfam- 
tres , une  intelligence  ; Heraclite  vous  dira  que  c’est  le  mouve- 
ment; ceux-ci , uné  vapeur,  une  émanation  des  astres';  Pythagore 
vous  assure  que  c’est  un  nombre  moteur;  Jlippon , une  eau  géné- 
' ratrice;  quelques-uns  veulent  que  ce  soitun  élément  des  éléments; 
Dinarque  , une  harmonie;  Critias,  du  sang  ; plusieurs,  un  souille  ; 
Pythagore,  une  monade.  Lés  anciens  ne  sont  pas  plus  d’accord 
entre  eux:  quel  partage  de  sentiments  sur  ce  seul  poirit!  que  de 
raisonnements  de  la  part  de  ces  philbsophes  et  do-  ces  sophistes , 
bien  plus  ardents  à se  contredire  qu’à  chercher  la  vérité  ! 

. , , 30 
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II.  Ils  ne  peuvent  s’accorder  sur  ta  nature  de  Pâme,  s’enten- 
dront-ils mieux  sur  le  reste?  L'un  dit  que  le  bonheur  de  l’ame 
est  dans  le  bien  ; l’autre , dans  le  mal  ; un  troisième , entre  le  bien 
et  le  mal.  Elle  est  immortelle,  selon  les  uns;  sujette  à la  mort, 
selon  les  autres  ; suivant  ceux-ci , elle  est  de  courte  durée  ; suivant 
ceux-là , elle  passe  après  céttc  vie  dans  le  corps  des  brutes;  d’au- 
tres vous  diront  qu’elle  se  résout  en  atomes.  Il  en  est  qui  la  font 
passer  trois  fois  dans  des  corps  différents  : quelques-uns  lui  don- 
nent trois  mille  ans  de  durée  ; ils  ne  peuvent  vivre  plus  d’un  siècle, 
et  ils  osent  promettre  une  existence  de  trois  mille  ans!  Comment 
caractériser  ces  systèmes?  Est-ce. chimère,  folie,  absurdité , es- 
prit de  contradiction?  N’est-ce  pas  plutôt  tout  cela  à la  fois?  S’ils 
ont  trouvé  la  vérité , qu’ils  aient  tous  un  même  langage.  Que  l’un 
du  mpins  défère  au  sentiment  de  l’autre,  alors  je  me  range  volon- 
tiers de  leur  avis  ; mais  quand  ils  déchirent  ainsi  l’amc  et  qu’ils  la 
mettent  pour  ainsi  dire  en  pièces;  quand  l’un  en  change  l’essence, 
l’autre  la  nature;  qu’ils  ne  m’offrent  que  le  passage  d’une  matière 
à une  autre , j’avoue  que  je  ne  puis  souffrir  ces  transformations  - 
sans  fin.  Tantôt  je  sois  immortel , et  je  m’en  applaudis , tantôt 
destiné  à mourir,  et  je  m’en  afflige.  Bientôt  on  me  résout  en  ato-  . 
mes  indivisibles  ; je  deviens  eau,  je  deviens  air,  je  deviens  feu  ; un 
moment  après  je  ne  suis  plus  ni  air,  ni  feu,  on  me  fait  bête,  on 
me  fait  poisson  : ainsi , j’ai  les  dauphins  pour  frères.  Lorsque  je  me 
considère,  je  me  fais  peur,  je  ne  sais  quet  nom  médonner  : suis-je 
homme  du  chien , loup  ou  taureau,  oiseau  ou. serpent , dragon  ou 
chimère?  Ces  grands  amis  de  la  sagesse  me  changent  en  toutes 
sortes  d’animaux  terrestres,  aquatiques,  volatiles,  amphibies,  sau- 
vages, domestiques,  muets,  pdrieurs,  brutes,  intelligents  ; je  nage, 

je  vole,  je  m'élance  dans  les  airs,  je  rampe,  je  cours,  je  suis  im- 
mobile : Empédoele  parait,  et  fnè  voilà  plante. 

III.  $i  ces  philosophes  ne  peuvent  s’accorder  sur  la  nature  de 
l’amc , sont-ils  plus  heureux  quand  il  s’agît  des  dieux  et  du  mondé? 

Les  dirai-je  esprits  forts  ou  stupides?  ‘Quoi!  iis  ignorent  ce  que  • 
c’est  que  leur  amé,  et  ils  voudraient  scruter  l’essence  divine;  leur 
propre  corps  est  pour  eux  une  énigme,  et  ils  ne  voient  pas  que 
c’est  perdre  sa  peine  que  'de  chercher  quelle  est  la  nature  du 
monde!  Si  du  moins  ils  s’accordaient  sur  les  principes  des  choses! 


zed  by  Gôogl 


l’entre  dans  l’école  d’Anaxagore  : une  intelligence , me  dit-il , 
est  le  pricipe  de  tout  ce  qui  existe , elle  a tout  fait  ; elle  gouverne 
tout;  elle  a tais  l’ordre  dans  le  désordre,  débrouillé  ce  qui  était 
pêle-mêle , embelli  ce  qui  était  sans  parure  ; ce  langage  me  rend 
son  ami,  et  je  suisde'son  écore.  Mais  voici  Parménide  et  Mélissus 
qui  lui  sont  opposés  s le  premier,  dans  ses  vers  harmonieux , pro- 
clame que  cei  'univers  est  un,  éternel,  infini,  immobile  et  toujours 
semblable  à lui-même , et  me  voili  tout  à fait , je  ne  sais  comment, 
du  bord  de  Parménide  ; il  a banni  Anaxagore  de  mes  affections. 
Lorsque  je  crois  mes  idées  bien  arrêtées , Anaximène  se  présente 
et  s’écrie  d’urie  voix  de  tonnerre  : Et  moi,  je  vous  dis  que  l’ilhi- 
vers  n’est  autre  chose  que  l’air;  épaissi  et  condensé,  c’est  de  l’eau  ; 
raréfié  et  dilaté , c’est  l’éther  et  le  feu  ; rendu  à son  premier  état; 
il  devient  air  pur;  reoommenee-t-il  à se  condenser,  il  change  de 
nouveau.  J.'embrassè  cette  opinion;  j’aime  Anaximène. 

IV.  Tout  à coup  Empèdoclese  jette  à la  traverse  comme  un  fu- 

rieux , faisant  des  menaces , et  criant  à tue-téte  du  fond  de  l’Etna  : 
la  haine  et  l’amitié  sont  les  principes  de  toutes  choses  : l’uné  les 
divise,  l'autre  les  unit;  leur  opposition  produit  tout,  et  je  soutiens 
que  toutes  choses  sont  semblables  et  dissemblables,  infinies  et 
bornées , éternelles  et  créées.  . t \ 

Très  bien!  Empédocle,  je  te  suis  volontiers,  jusqu'au  fond  de 
tes  cratères  brûlants.  Mais  ProUgore  m'arrête  et- m’entraîne  en  me 
disant  : L’homme  est  le  terme  et  la  règle  des  choses  ; j’appelle 
choses  ce  qui  tombe  sous  les  sens  ; ce  qui  ne  les  affecte  pas  n’existe 
sous  aucune  forme  dans  la  nature.  Le  discours  de  -Protagore  me 
séduit,  je  suis  enchanté  de  voir  que  tout  ou  presque  tout  dans  ce 
monde  est  poulhis  à l’homme.  1 . 

Mais  voici  Thalès  qui  m’afrive  par  un  autre  chemin,  et  me  fait 
signe  qu’il  m’apporte  la- vérité  tj’àpprends  do  lui  que  l’eau  est  lé 
.principe  de  tout;  que  tout  est  formé  d’eau  et  se  résout  en  eau  j 
que  la  terre  elle-même  flotte  sur  l’eau.  Pourquoi  ne  me  rendrais- 
je  pas  à l’autorité  de  Thalès?  N’est-ce  pas  le  plus  ànciçn- philo- 
sophe de  rioniê?  Cependant  s«n  compatriote,  Ânaximandre , me 
dit  qu’avant  l’eau  il  existe  un  mouvement  éternel  par  tout  naît 
ou  finit;  comment  n’étre pas  de  l’avis  d’Anaxim^)|d{e?  r;  a 

V.  Mais  Archelaiis,  qui  donne  pour  principe  à l’uriivôrsdei  chaud 


et  le  froid , ne  jouit- il  pas  d'une  grande  célébrité  ? Néanmoins 
Platon , le  beau  parleur,  ne  pense  pas  comme  lui;,  il  dit  que  le» 
causes  première»  sont  Dieu , la  matière  et  l’idée.  Me  voilà  pleine- 
ment convaincu  : peut-on  n’ètre  pas  de  l'avis  d'un  philosophe  qui 
a construit  le  char  de  Jupiter?  Mais  son  disciple  Aristote , un  peu 
jaloux  de  1a  gloire  du  maître,  sé  tient  par  derrière  pour  me  dire 
que  ce  ne  sont  pas  là  les  vrais  principes  des  choses  : les' vrais  prin- 
cipes sont  l’actif  ou  l’agent , le  passif  ou  le  sujet  ; l'agent  c’est  l’é- 
ther,  rien  ne  le  modifie;  le  sujet  reçoit  quatre  modifications  ,1e 
sec , l’humide,  le  chaud  et  le  froid;  c'est  parle  passage  de  l'une  à 
l’autre , que  lotit  naît  ou  se  détruit.  Mais  je  n’en  puis  plus,  d'être 
ainsi. ballotté  par  ce  flux  et  reflux  d’opinions  ; c'en  est  fait,  je  m’en 
tiens  à celle  d’Aristote  ; aucun  autre  désormais  ne  viendra  me 
rompre  la  tète.  . ' s . .s 

i -N  . ( * ">c:kà 

VI.  Mais  que  faire  ? Uric  foule  dé  philosophes  plus  anciens  fond 
sur  moi  : c’est  Phérieide , qui  m’apprend  que  les  causes  premières 
sont  Jupiter,  Tellus  et  Saturne  ; que  Jupiter  est  l’air,,  Tellus  la 
terre , Saturne  le  temps;  que  l’air  produit,  que  la  terre  reçoit,  et 
que  c'est  dans  le  temps  que  tout  se  passé.  Mais  je  vois  aussi  de  la 
mésintelligence  entre  ces  vieux  philosophes.  Car  teucippe  traite 
tout  cela  de  rêverie , et  pose  pour  premiers  principes  les  infinis , 
les  mobiles  et  les  infiniment  petits.;  suivant  lui,  les  parties  les  plus 
subtiles  forment , en  s’élevant , l’air  et  le  feu  ; mais  les  plus  denses, 
restant  dans. les  régions  inférieures.,  deviennent  de  la  terre.  Jtts- 
ques  à quand  ne  recevrai-je  que  de  pareils  enseignements  ? Ne 
connaitrai-je jamais  la  vérité?  ..  ' . 

Sans  doute  Démocrite  va  me. tirer  du  chaos.  Les  principes  des 
choses,  jae  dit-il,  sont  ce  qui  est  et  ce  qui  n’est  pas  : ce  qui  est, 
c’est  le  plein  ; ce  qui  n'est  pas , c’est  le  vide  ; or , c'est  dànste  vide 
que  tout  se  passe  par  un  changement  de  forme  où  de  nature.  Je  ri1 
rai»  volontiers  avec  le  bon  Démocrite  en  adoptant  ce  système  ; si 
Heraclite  ne  venait  me  dire  , la  larme  à l’œil , qùe  c’est  le  feu  qui 
est  la  cause  première  de  tout;  qu’il  passe  par  deux  états,  l’un  de 
raréfaction , l’autre  de  densité';  qùe  le  premier  agit,  que  le  second 
reeqit;  querùn  réunit,  que  l’autre  divise.  Je  suis  harassé  de  systè- 
mes , la  tête  me  tourne  ; mais  ÉpicUré  me  conjure  de  ne  pas  faire  à 
la  sublime  invention  du  vide  et  des  atomes  l’injure  de  la  dédaigner. 


Lear  combinaison  multiple  et  variée  suffit,  dit-il , pour  expliquer 
comment  tout  naît  et  se  détruit.  » ' ' \ j 

VII.  Je  ne  te  contredirai  pas , excellent  Épicure  ; mais  Géante , 
sortant  la  tète  de  son  puits,  se  moque  de  tes  atomes  et  de  leurs 
combinaisons.  Je  vais  donc  puiser  près  de  lui  les  vrais  principes 
des  choses.  Il  m’annonce  que  c’est  Dieu  èt  la  matière  ; je  prétends , 
dit-il , que  la  terre  se  change  en  eau , l’eau  en  air;  que  l’air  s’élève, 
que  le  féu  s’approche  de  la  terre;  qu’un  vaste  esprit  est  répandu 
partout , que  celui  qui  nous  anime  n’en  est  qu’une  partie. 

Voilà  pourtant  une  bien  nombreuse  armée  de  philosophes*  Que 
dirai-je  de  cette  autre  non  moins  considérable  qui  sort  de  l’Afri- 
que , comme  un-torrent?  Carnéade , Glitomaque  et lqurs  sectaires/ 
foulant  indignement  aux  pieds  les  arrêts  de  tous -les  autres,  déci- 
dent que  tout  est  impénétrable , que  le  mensonge  est  toujours 
mêlé  à la  vérité.  Que  devenir  apres  les  ennuis  de  recherches  aussi 
pénibles  ? Gomment  faire  sortir  de  mon  esprit  ce  monde  de  systè- 
mes où  il  se  perd  ? Rien  n’est  accessible  à notre  intelligence.  La 
vérité  est  donc  reléguée  loin  de  nous , et  cette  philosophie  si  vantée 
ne  sanctionne  que  des  chimères  au  lieu  de  transmettre  une  science 
certaine!  - • . .... 

Mais  voici  l’atacienne  tribu  des  graves  et  taciturnes  pythagori- 
ciens , qui  enseigne  une  autre  doctrine  sous  le.  voilé  du  mystère  et 
qui  l’appuie  de  son  grand  et  profond  argument  : lé  maître  l’a  dit. 
Elle  nous  apprend  que  le  principe  de  tout  c’est  la  monade , c’est- 
à-dire  l’unité  ; que  les  formes  eÿt  l'es  nombres  en  sont  les  éléments. 
Or,  voici  comment  ifs  nous  font  connaître  le  nombre,  la  forme  et 
la  mesure  de  chacun  de  ses  éléments  : le  feu  est  formé  de  vingt- 
quatre  triangles  rectangles  , ét  renfermé  dàns  quatre  côtés  égaux  ; 
chacun  de  ses  côtés  se  compose  de  six  triangles  rectangles;  e’est 
pour  cela  qu’ils  le  comparent  à une  pyramide  ; l’air  n’est  autre 
chose  que  quarante-huit  triangles  rcclangles , renfermés  sous  huit 
côtés  égaux  ; on  le  compare  à une  figure  à huit  fpces , qui  contient 
huit  triangles  équilatéraux , dont  cbacqn  se  divise  en  six  angles 
droits  : ce  qui  fait  en  tout  quarante-huit  angles.  L’eau  se  compose 
de  cent  vingt  triangles*  on  la  compare  à une  figure  de  vingt  côtés 
formée  de  sixr  fois  vingt  triangles , ayant  les  angles  et  les  côtés 
égaux...,’  . •*.  ”,  • • ‘ . •* 
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IX  bt  voilà  comme  Pythagorc  mesure  l’univers  ! Inspiré  par  ce 
dieu , j’abandonne  patrie,  femme,  enfants,  je  quitte  tout.  Une  toise 
à la  main,  je  m'élance  dans  les  plaines  de  l’air.  Je  commence  par 
mesurer  le  feu.  Ce  n'est  pas’ assez  que  Jupiter  le  fasse;  -si  un  être 
comme  moi,  un  géniq  aussi  grand,  un  esprit  aussi  sublime  ne  me- 
sure les  régions  éthérées , c’en  est  fait  de  1 émpire  de  Jupiter.  Lors  • 
que  j’en  aurais  déterminé  l’étendue;  que  Jupiter  lui-même  aura 
su  de  moi  combien  le  feu  a d’angles,  .je  descendrai  du  ciel.  Je 
prendrai  un  frugal  repas  de  ligues  , d’olives,  de  légumes  ; puis  je 
me  jetterai  au  plus  vite  dans  la  mer,  et  sans  me  tromper  d une 
condée,  d'un  doigt,  que  dis-je?  d’un  demi-doigt,  je  mesure- 
rai la  plaine  liquide;  j’en  calculerai  la  profondeur,  et  je  pourra1 
dire  au  juste  à Neptune  quelle  est  l’étendue  de  son  royaume.  Quant 
à la  terre,  en  un  jour  j’en  fais  le  tour  et  j’en  connais  le  poids,  la 
mesure  et  la  forme  ; je  ne  me  tromperai  d’une  once  sur  toute  la 
masse  ; j’en  suis  certain  ; telle  est  mon  intelligence  ; tel  est  mon 
génie.  Je  sais  en  outre  le  nombre  des  étoiles,  des  poissons  et  des 
animaux  de  toute  espèce.  Enfin , je  mettrai  le  monde  dans  une 
balance,  et  je  dirai  combien  il  pèse.  Grâce  à mes  sublimes  con- 
templations, l’univers  entier  est  devenu  tributaire  de  mon  génie. 

X.  MaisÉpicure,  du  plus  loin  qu’il,  nfapérçoit,  me  crie  : Très 
bien,  mou  ami,  tu  n’as  encore  parcouru  qii’un  seul  monde  ; mais 
il  en  existe  bien  d’autres  s le  nombre  en  est  infini.  Me  voilà  donc, 
obligé  de  visiter  une  multitude  d’autres  creux,  de  nouvelles plai- 
"ncs  éthérées,  de  mondes  nouveaux.  Partons  sans  plus  tarder;  pre- 
nons des  provisions  pour  plusieurs  jours , et  parcourons  les  mondes 
d’Épicure,  . • , 

Je  vole.au  delà  des  limites  de  Tétys  ef  de TOeéan.  Arrivé  dans 
un 'monde  nouveau  comme  on  arrive  dans  une  nouvelle  cite,  j’ai 
tout  mesuré  en  peu  d’heures.  Je  passe  de  là  dans-  un  troisième 
inonde,  puis  dans' un' quatrième , dans  np  cinquième',  dans  un 
dixième,  dans  un  centième , dans  un  millième  ; etjusqu’où  donc 
irai-je?  ne  suis-je  pas  pien  convaincu  maintenant  que  tout  n est 
que  ténèbres,  nuit  trompeuse,  erreur  sans  fin,  conception  im- 
parfaite, abîme  d’igiiorance?  Pour  qu’ij  soit  ditqoe  mon  esprit 
investigateur  n’a  rien  négligé , j.e  compterai  jusqu’aux  atomes  qui 
ont  donné  naissance  à tant  de  mondes.  Mais  n’y  aurait-il  pas  quel- 
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que  chose  de  mieux , de  plus  essentiel  à faire?  Est-ce  dë  tout  eela 
que  dépend  le  bonheur  des  familles  et  des  états  ? 

i • * ' ^ N 

J'ai  tracé  cètte  légère  esquisse  pour  montrer  à quel  point  se 
contredisent  tous  les  systèmes  de  nos  philosophes , comme  leurs 
recherches  vont  se  perdre  dans  Un  vague  infini , aux  bornés  qui 
les  arrêtent.  Combien  la'lin  qu’ils  se  proposent  est  inexplicable 
. et  vaine , puisqu’elle  ne  s’appuie  ni  sur  l’évidence  ni  sur  la  rai- 
son! 


• * . PREMIÈRE  PERSÉCUTION  , SOUS  NÊ^ON.  *.  * ' 

; *.*  ' ' * • * r-  • 

ilar»  t%.  A Rome , les  'quarante-sept  martyrs  baptisés  par 
. . saint  Pierre  dans  la  prison  Mamcrtine. 

Avril  lit. -Les  saintes  Basilisse  et  Anastasie,  disciples  des 
• Apôtres.  , . ' 


(l)Nous  empruntons  ce  travail  a H.  de  SainWVictor,  qui  vient  de  publier  un  bon  livre  dans 
lequel  il  donne  les  Acte»  de»  Martyrs  classés  d'après  Tordre  chronologique.  Nous  nè  donuons  ici 


ce  travaif’que  jnsqu’h  Tan  193,  au  règne  de  Sevhre,  qui  commence  notre  second  volume.  Il  y a 
dans  cette  nomenclature  plusieurs  saints  dont  il  serait  inexact  de  dire  que  les  traditions  n’aient 
pas  été  cotiser  rées.  On  peut  s’en  convaincre  en  liannl  notre  livre.  ^ . ' • * J .. 
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28.  "A  Raven  qé,  saint  Vital,  qn’on  croit  avoir  été  père 
des  Saints  Gervai»  él  Protais,  sainte  Valérie  sa 
femme,  saint  Ursicin.  • . 

i 11-  A Rome,  saint  Evelle,  tin  des  officiers  du  palais. 
17.  A Pisé,  en  Toscane , saint  Tropès. 

4.  A Bresse , saint  Ciatée  évêque:  v v ••  ■ , ■ 

24.  A Rome,  les  innombrables  martyrs  accusés  dé. 
l’incendie  de  cette  .ville.  ., 

Juillet  1 A Rome  sur  la  voie  Aurélienpe,  les  saints  Pro- 
cessus et  Martinien,  baptisés  par  saint  Pierre 
dans  sa  prison.  — Trois  soldats  convertis,  lors 
du  martyre  de  saint  Paul.  » ’ 

12.  A Aquilée,  saint  Herwagore,  disciple  de  saint 
' Marc;  *-  A Lucques , saint  Paul,  premier  évê- 
que de  cette  ville,  et  ses  compagnons. 

19/ A Colosses,,  saint  Epapbras,  disciple  de  saint 
Paul.  ‘ ' . * 

26.  A Philippes  de  MacédoineAsaint  Eraste , disciple 
\ ■ de  saint  Paul.  " , . 

A Frondi, saint  Paterne.  ’ 


Jd. 

1 •» 

Jd. 

Jd. 


Août 

Jd. 


21. 


514.  En  Toscane,  saint  Ptoloméc,  disciple  de  saint  ‘ 
Pierre , et  saint  Romain.  V 

Septembre  1.  A Capoue,  saint  Prisque,  l’up  des  anciens  disci- 
, pies  de  Jésus-Christ;  — A Reims , saint  Xiste , 
disciple  de  saint  Pierre. 


Jd. 

Jd. 

Novembre 


2.  A Aquilée  ,1^  saintes  Euphémie,  Dorothée,  Tbè- 
. • cle  et  Erasme.  . 

19.  A Notera , saint  Félix  et  sainte  Constance. 

23.  A Colosse  en  Pbrygie,  saint  Philémon  et  sainte 
’ Appia  disciples  de  saint  Paul.  . . 


DEUXIÈME  PERSÉCUTION,  80HS  DOMITIEN. 


Avril  11.  Saint  Antipas,  dont  il  est  parlé  dans  l’Apocalypse.  ' 

’ . . . • s 
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Mai1  7.  AsTerracine,  avec  sainte  Flavie-Domttille,  les  deux 
vierges  saintes  Euphro^iqeet  Théodore,  les  saints 
. ‘ ' Nérée  et  Àchillée. 

» \ . • • . y » , 

, . . ldi  28.  A Chartres,  saint  Chéron. 

Juillet  2.  En  Campanie , les  saints  Ariston , Crescentien , . 

Eutychien,  ÜrBain  , Vital,  Juste-,  Félicissirae, 

■ , Félix,  Marcieh  et  Symphorose. 

id.  fl.  A Fiesole , saiut  liomule,  évêque,  et  ses  compa- 
gnons. 

Id,  23.  A Ravenne,  saint  Apollinaire,  sous  Vespasien. 

. / Id.  27.  A Capoue,  saint  RUf  évêque. 

Septembre  6.  Dans  l’Hellespont , saint  Onésiphore , disciple  des 
, Apôtres.  \ ' ■ 

Id.  ia.  A Héraclée  de  Thrace  , sainte  Sébastienne,  disci- 
" pie  dé  l’apôtre  saint  Paut. 

Octobre  6.  A Laodlcée,  saint  Sagar  évéque,  aussi  disciple  de 
■ l’apôtre  saint  Paul. 

Id.  7.  Saint  Marcel  et  saint  Apulée,  convertis  par  saint 
Pierre.  : • 


TROISIÈME  ET  QUATRIÈME  PERSÉCUTIONS  , SOUS  TU  A J AN  , 
ET  LES  ANTONINSr 


Janvier  l. , À.  Spolette,  Saint  Concorde , èous  Antonin. 

Id.  13.  En  Sardaigne,  saint  Potitus,  sous  le  même. 

Id.  ' 14.  A Spolette , saint  Ponlien,  sous  Marc  Aurèlc. 

Id.  17.  A Langres,  les  troisjumeaux,  les.saintsSpeusippe. 
'•  > - ' Eleusippe,  Meleusippe,  et  leùr  aïeule  sainte  Léo- 

, . *•  nille , sous  le  même* 

Id./  27.  A Sora  , saint  Julien,  sous  Antonin. 

Id.  2t).  A Pérouse , saint  Constance  évéque , soUs  Marc 
Aurèlc.  ‘ ' 

Id.  ' 30.  A Edcssc,  saiut  Sarbele  et  'sainte'  Barbée,  sous 
' îrajan. 


C 
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Mars  1.  A Héliopolis , sainte  Eudoxie  percée  d’un  coup 
d’ép^e,  sous Trajan.  . • 

Id.'  6.  A Tortone,  saint  Marcien  évêque  j sous  Trajan. 

Id.  iO.  A Apamée  en  Pbrygie , les  saints  Caïus , Alexandre 
, et  Apollinaire  évêque  de  Hiêrapolis,  sous  An- 
tonin.  * ( 

Id.  24.  A Rome , les  saints  Marc  et  Timothée ,.  sous  An- 
lonin. 

Id.  30.  A Rome  sur  la  voie  Aurélienne , saint  Quirin  tribun 

♦ sous  Adrien. 

Avril  1.  A Rome , sainte  Théodore,  soeur  du  martyre  saint 
Hermès,  enterrée  auprès  de  sou  frère  sur  la  voie 
Salaria  , sous  Adrien. 

Id.  13.  APergararae  en  Asie  , les  saints  Carpe  éVêque  de 
Thyatire , Papyle  diacre , Agathonique  sa  sœur, 
la  sœur  de  leur  esclave  Agathodore  et  plusieurs 
autres  martyrs,  sous  Març  Aurèle. 

Id.  18.,  Les  saints  Théodore  et  Pausilippe , sous  Adrien. 

Id.  19.  A Messines,  saint  Eleuthère  et  sainte  Anthie  sa  mère,. 

saint  Corrèbe  préfet , converti  par  -Eleuthère  ; 

— A Bresse,  saint  Calocer  et  saint  Parthène, 

• ‘ soua  Adrien. 

Id.  20.  A Rome,  les  saints  Sulpice  et  Servilien,  sous 
Adrien.  _ - 

Mai  2.  A Rome,  saint  Exupère,  sainte  Zoé  si  femme, 

Cyriaque  et  Théoduie  leurs  enfants,  sous  Adrien.  ■ 

Id.  3.  A Rome  sur  la  voie  Nomentale,  avec  saint  Ale- 
xandre pape , les  saints  Evence  et  Théoduie  prê- 
tres, sous  Adrien.  * ' Y c 

Id.  13.  A Héraclée , sainte  Glycère,  sdUs  Antonin.  ■ . 

Id.  14.  En  Syrie,  saint  Victor  et  sainte  Coron* , sous  le 
.•  même. 

Id.  24.  En  Bresse,  saint  Afre,  sous  Adrien.  ' 

Id.  26.  A Rome,  les  saints  Simitre  prêtre  , et  vingt-deux  r 
’ autres,  sous  Antonin. 

Id.  31.  A Comane  dans  le  Pont,  saint  Ilermias  soldat  et 
son  bourreau,  sous  Antonin.  . , 

s • , 

‘r  ’ v » 
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Juin  9;  A Home  sur  la  voie  Salaria , les  saints  Gélule , Cé- 
réal , Àmanre  et  Primitif,  sous  Adrien. 

Id.  17.  A Terracine,  saint  Montan  soldat,  sous  Adrien. 

U.  18.  -A  Tripoli  de  Phénicie , saint  Léonce  soldat. 

Id.  19.  A Sozopoli  , saint  Zozime , sous  Trajan. 

Id.  27.  SaintCrescent, disciple  de  saint  Paul, sous  Trajan. 

Juillet  3.  A Césarée  de  Cappadoce,  saint  Hyacinthe  , sous 
Trajan.  . . 

Id.  7.  A Durazzo  en  Albanie , les  saints  Péregrin  , Lu- 
cien, Pompée,  Hésichius,  Papius,  Saturniuset 
Germain , sous  Trajan. 

tà.  10.  A home,  les  saints  Janvier,  Félix,  Philippe,  Syl- 
vain , Alexandre,  Vital  et  Martial,  enfants  de 
sainte  Félicité , sous  Antonin;  (1) 

Id.  12.  Les  saints  Procle  et  Hilarion  , sous  Trajan. 

Id.  14.  A Synope , saint  Phocas  évêque,  sous  Trajan. 

Id.  20.  A Rome  sur  la  voie  latine,  les  saints  Symphronius, 
Olympe,  Théodule  et  sainte  Exuperie,  sous 
. Trajan.  > . 

» Id.  27.  Dans  la  Pouille,  les  saint  . Maur  évéque  , Pantalé- 
mon  et  Serge , sous  Trajan. 

Id.  31.  A Milan,  saint  Calimer  évêque  , sous  Antonin.  ' 

' Août  1.  A Rome  les  saintes  Fides,  Spcs  et  Charitas,  sous 

. ' . Adrien.  ‘ ; » 

Id.  19.  A Rome,  saint  Jules  sénateur,  sous  Commode. 

lü.  23.  A Rome  , les  saints  Eusèbe,  Pontien,  Vincent  et 
. • Pérégrin  , sous  Commode. 

Id.  26.  Au  pays  des  Masses,  saint  Simplicc  et  scs  fils 
Constance  et  Victorien , sous  Antonin. 

Id.  29.  A Rome,  sur  le  mont  Aventin,  sainte  Sabine, 
sous  Adrien.  • . 

Septembre  1.  A Todi  en  Ombrie , saint  Térentien  , sous  Adrien. 

Id.  . 2.  A Rome,  sainte  Sérapie , sous  Adrien.  ' 

Id.  4.  A Châlons,  saint  Marcel,  «aint  Thamel  et  ses 
compagnons,  sous  Antonin.  — Sainte Hermione 
sous  Adrien.  ' 

V».  ’ ri  § '»  * n 

• « •*  * 7 J * * . ✓ *.  ’ , 

(1  ) Nous  don  non*  en  entier les  notes  de  ces  saints. 
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Septembre  5.  A Amiterne,  saint  Victorin  évêque,  ©t  saint  fto- 
mulc , sous  Trajau. 

Id.  1.  A Césarée  de  Cappadoce , saint  Eupsyquc , sous 
- . Adrien, , • 1 . 

Id.  15.  A Marcianople,  sainte  MélUine,  sous  Antonin. 

Id.  17.  En  Phrygie,  saint  Ariadné  sous  Adrien.  — A 
Autun  , saint  Flocel  enfant , sous  Antonin. 

Id.  20.  A Rome,  saint  Eustache,  sajnte  Théopisle;  sa 

femme , les  saints  Agapis  et  Théopiste  leurs  fils.  • 
— A Perge  en  Pampbilie,  saint  Théodore,  sainte 
Philippe , sa  mère  et  leurs  compagnons.  — A 
Carthage,  sainte  Candide  , sous  Antonin. 

Id:  25.  A Rome,  saint  Hercutan,  sous  Adrien. 

Octobre  22.  A Alexandrie,  saint  Marc  évêque,  sous  Antpnin. 

Novembre  15.  Dans  les  Gaules , sainte  Vénérande;sous  Antonin. 

Décembre  13.  En  Sardaigne,  saint  Antioque,  sous  Adrien: 

• . ' . . " *'\  ‘ v ' - 
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